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» charpcniicr,  de  qui  l’on  montre  le  herccau  dans 
» Bcihléem  ! Un  Dieu  n’echapper  que  par  la  fuite 
>•  à la  colère  d’IIérode  ; se  purifier  dans  les  eaux  du 
» .lourdain  ; endurer  la  faim  cl  la  soif;  ressentir  le 
» fiesoin  du  repos  et  du  sommeil  , tombé  au  pouvoir 
» de  ses  ennemis  sans  pouvoir  s’en  défendre,  attaché 
» à un  f'ibcl  infâme  , et  terminant  sa  vie  par  la  mort 
» la  plusig-nominicuse  ! Il  est  mis  dans  le  sépulcre,  et 
w l’on  nous  dit  qu’il  règne  dans  le  ciel  !(^)uoi  ! l’arbitre 
w de  la  vie  et  de  la  mort,  dans  un  homme  sujet  à tous 
» les  maux  de  l’humanité!  S’il  éloit  Dieu,  pouvoil-il 
» les  souffrir?  Mais  une  seule  parole  lui  suffisoit  pour 
» exterminer  ceux  qui  se  déclaroicnt  contre  lui.»  — 
Ainsi  raisonnoient  les  Juifs.  A quoi  Etienne  répond  : 
« N’avez-vous  point  dans  les  mains  les  écrits  des 
prophètes?  ne  lisex-vous  pas  tous  les  jours  les  livres 
de  l’ancien  Testament?  Vous  vous  disiez  : Nous  sa- 
vons que  Dieu  a parlé  à Moise  ; mais  celui-ci  nous 
ne  savons  pas  d'où  il  est.  Nous  sommes  les  discijiles 
de  Moïse.  — Eh  bien  Moïse  vous  a dit  : Le  Sei- 
gneur suscitera  du  milieu  de  'vos  frères  un  prophète 
que  'VOUS  écoulerez  comme  moi-méme.  Tous  les  pro- 
phètes vous  ont  tenu  le  même  langage  (*).  » 

la  saact,  Stephan.,  Morel,  Opuic.,  lom.  vi,  pag.  'l3o,  3Si;  lom.  vm 
Bencd.,  pag.  iS.  ( Supplément.  ) 
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Sectioit  I.  ^ E oc  traits  des  Homélies  sur 
r Evangile  de  saint  Matthieu  et  autres. 

’ Homélie  ii  sur  saint  Matthieu.  (Chap.  i.)(0  ‘ 

Deux  naissances  dans  Jésus-Christ  : l’une  toute  sembla-  t.  tu  Bcnetl. 
ble  à la  nôtre,  l’autre  éminemment  élevée  au-dessus  de  la  *’• 
nature  humaine.  Ce  qu’il  a de  commun  avec  nous  , c’est 
qu’il  est  né  d’une  l'emnie  ; ce  qui  lui  est  particulier  , c’est 
qu’il  n’est  point  né  du  sang  ni  de  la  volonté  de  l’homme  Jdanu.  i.  i3. 
ou  de  la  chair,  mais  du  Saint-Esprit;  et  que  sa  naissance,  pgg  > 
sous  ce  rapport  , éloil  l’image  de  la  divine  renaissance  qui  jbid.  m.  5. 
nous-étoit  promise  par  la  grâce  de  l’Esprit  Saint  ; ce  que 
nous  pouvons  dire  également  de  tous  les  mystères.  Son 
baptême  lenoit  à la  fois  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment : de  l’ancien  , en  ce  qu’il  l’a'reçû  d’un  prophète  ; du 
nouveau,  en  ce  que  l’Esprit  Saint  s’est  fait  voir  visible-  Luc.  m.  »a. 
ment  sur  sa  personne.  Jésus-Christ,  en  s’associant  à nôtre 
nature,  a imité  le  procédé  de  l’homme  qui , voyant  deux 
adversaires  aux  prises  l’un  avec  l’autre,  les  prendroit  tous 
deux  par  la  main  pour  les  réunir  elles  réconcilier j ainsi, 
en  se  faisant  homme,  Jésus-Christ  a-t-il  réuni  la  nature 
humaine  avec  la  divine  , la  grandeur  de  Dieu  avec  la  bas- 
sesse de  l’homme  , et  la  loi  ancienne  avec  la  nouvelle.  Des 
son  entrée  dans  le  monde,  se  découvre  la  gloire  de  la  nou- 
velle Jérusalem  qu’il  vient  fonder.  Son  roi  s'y  fait  voir 
revêtu  de  notre  chair,  ainsi  qu’un  général  au  milieu  de 
son  armée  , non  sous  la  pourpre  et  dans  la  pompe  de  sa  Pag.  jS, 
royale  dignité , mais  avec  le  simple  équipage  du  dernier* 
de  ses  soldats;  car  il  ne  vient  pas  inspirer  l’effroi,  il  ne 

(1}  La  première  se  trouve  traduite  dans  le  volume  précédent , pag.  46a 
et  suiv. 

1. 
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vioni  que  pour  8uuTcr.  Aussi  le  nom  que  son  évangéliste 
I.  II.  lui  donne  dès  le  début  et  dans  tout  lu  cours  de  son  bis- 
loire  , est-il  celui  de  Jésus,  mot  hébreu  que  nous  tradui- 
sons par  celui  de  sauveur,  parce  que  l’objet  de  sa  venue 
étoit  de  sauver  son  peuple.  ' • . 

Le  comprenez-vous  maintenant , comme  le  saint  évan- 
géliste élève  la  pensée  de  son  lecteur;  comme,  sous  la  forme 
' • du  langage  le  plus  commun , il  révèle  à nos  regards 
des  merveilles  d’un  ordre  au-dessds  de  toutes  nos  espé- 
rances ; je  dis  du  langage  le  plus  commun  , car  les  noms 
de  Jésus- Christ  éloient  familiers  dans  l’histoire  du 
peuple  juif.  Pour  accoutumer  de  loin  aux  prodiges  qui 
' dévoient  un  jour  le  signaler,  et  prévenir  la  surprise  et  l’in- 

certitude que  la  nouveauté  excite  d'ordinaire  dans  les  es- 
prits , Dieu  avoit  pris  soin  de  le  faire  annoncer  par  des 
figures  oùce  nom  de  Sauveurétoitretracéàl’avance(i);  c’é- 
loit  un  Jésus,  successeur  de  Moïse  dans  le  commandement, 
qui  avoit  été  chargé  d’introduire  le  peuple  de  Dieu  dans 

la  terre  promise Cependant,  pour  que  l’identité  des 

. noms  ne  les  lit  pas  confondre  l’un  avec  l’autre,  saint  Mat- 

thieu n’a  pas  manqué  de  caractériser  le  nouveau  Josué 
par  le  surnom  de  Christ,  fils  de  David,  particulier  à celui- 
ci  ; l’ancien  n’étoit  pas  fils  de  David , né  de  sa  tribu. 

Livre  de  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  fils  de  David,  Jîls 
d Abraham,  ( Vers.  i.  ) 

Pourquoi  Livre  de  la  génération  de  Jésus-Christ , puis- 
qu’il J est  question,  non  pas  seulement  de  sa  naissance, 
mais  de  toute  lasuitede  ses  actions  ? Parce  que  la  naissance 
du  Sauveur  est  le  point  de  départ  de  tous  les  événements 

(i)  Voy. , dans  le  volume  précédent,  l’article  ProphétUi , où  sont  rap- 
portées les  Figures  dont  Jésus- Christ  étoit  le  type , pag.  SyS— 40)  etsniv. 
Omnia  in  figura  contingebant  ilUs.  ( I.  Cor.  x.  1 1.  ) • • 


Digitized  by  Google  j 

i 


SAINT  JEAN  CHRYSOSTÔMli.  •» 

<jui  ont  suivi  ; qu’elle  est  la  source  de  tous  les  biens  que  ce-  Pa;;. 
lui-ci  a répandus  sur  nous.  BJoïse,  en  intitulant  stfti  his- 
toire : Livre  delà  création  du  ciel  et  de  la  terre,  n’a  pas 
prétendu  borner  son  récit'à  ces  deux  seules  créations , puis- 
qu’il y raconte  bien  d’autres  faits;  ainsi  notre  historien 
nomme  son  livre  du  nom  du  mystère  qui  est  la  source  et 
le  principe  de  tous  les  autres.  • 

Il  l’appelle JîU  de  David  plutôt  que  fils  tï’ Abraham , parce 
que  l’illustration  du  premier  avoil  laissé  dans  la  mémoire 
de  {^lus  profondes  traces  que  celle  de  l’autre.  En  effet  les 
Juifs  disoient  eux-mêmes:  Ne  savons-nous  pas  que  le  Christ  Jo»n.  »n.  ^ 
doit  venir  de  la  race  de  David  et  de  la  ville  de  Beihl&m  ou 
eVo/'f  DawVZ?  Nul  d’entre  eux  ne  l'appeloil  fils  d’ Abraham  , 
mais  tous  , fils  de  David , tant  parce  que  David  avoit  été 
roi  , que  parce  que  le  souvenir  en  étoit  plus  réèent  dans  y- 
la  nation.' ÈUe  en  avoit'  fait  un  nom  commun  qui  se  don-  ’ 
noitaux  princes  lés  plus  recomniaildables’;  Dieu  fül-même 
ne  dédaignoit  pas  de  se  prêter  à cet  usage.  Nous  lisons 
dans  Ezéchiel  et  les  autres  prophètes  que  son  esprit  in- 
spiroit:  David  s’élèvera  el  régnera;  ce  qui  ne  pouvoit's'en-  v\mv 
tendre  de  l’ancien  , mort  il  y avoit  déjà  si  long-temps  , 
niais  des  prinçes  iiuilateurs  de  sa  piété. 

Ici  se  présente  une  difficulté.  L’o.n  nous  dit  ; Si  Jésus-  i'a;.ï5. 
Christ  n’est  pas  qp  d’un  homme,  mais  seulement  delà 
vierge  Marie , comment  prouver  qu’il  descendît  du  roi  , 

David  ? Pourquoi  tqire  la  généalogie  de  sa  mère,  pour  ne 
parler  que  de  celle  de  Joseph  qui  n'étoit  pas  son  père?  On 
demande  Tune  , on  n’a  pas  besoin  de  l'autre.  • 

L'Évangile  à répondu  à la  première  partie  de  la  diffi- 
culté, parces  paroles  : j’ilcz,  a dit  le  Seigneur  à l’archange  Luc:  <• 
Gabriel  : Allez  à une  vierge  fiancée  à un  homme  qn'oji 
nommé  Joseph  , qui  est  de  la  maison  et  de  la  fiamille  de 
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David.  Or,  Joseph  pouvoit  il  être  de  la  maison  et  de  la 
laniiilé  de  David,  sans  que  sa  liancée  le  fût  également? 
car  c'éloit  chez  les  Juil’s  une  loi  ordonnée  par  le  Seigneur 
lui-même,  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  prendre'  une  femme 
hors  de  sa  propre  tribu.  — Mais  n’auroil-il  pas  violé  la  dé- 
fense ? — Non  ; car  , ajoute  le  texte  sacré  , Joseph  étoit  un 
homme  juste,  religieux  observateur  de  la  loi , et  toute  sa 
conduite  à l’égard  de  son  épouse  le  prouve  bien.  Si  l’é- 
vangéliste ne  inaripie  pas  avec  la  même  précision  la  généa- 
logie de  Marie,  c’est  que  les  Juifs  n’étoieiit  pas  dans 
l'usage  de  compter  celle  des  femmes.  11  suffisoit  donc  à 
saint  Matthieu  de  rappeler  celle  de  son  époux  , pour  don- 
ner lien  de  conclure  qu’ils  remontoient  par  une  commune 
descendance  jusqu’à  David  ; la  généalogie  du  mari  sup- 
posant celle  de  l’épouse. 

l’ag.  aS.  Ejchortation.  Ecouter  et  pratiquer  la  diviue  parole.  Nécessité  à tous 

de  lire  les  saintes  Ecritures  (*). 

. HOMELIE  III  sur  saint  Matthieu.  ( Chap.  i.) 

Pag.  3a.  ' Pourquoi  l’évangéliste  s’est-il  appesanti  encore  davan- 

tage sur  la  généalogie  de  Joseph?  Aux  raisons  que  je 
* viens  d’alléguer,  j’en  ajouterai  uneautre  plusprofonde. Dans 
un  temps  où  la  publication  de  son  Évarfgile  étoit  encore  si 
. ■ récente,  il  auroit  pu  craindre  de  révéler  trop  ouvertement 

. le  mystère  d’une  naissance  aussi  loin  de  toutes  les  lois  de  la 

nature,  en  déclarant  que  la  mère  de  Jéstis-Christ  étoit 
■ ' restée  vierge.  Les  Juifs  ne  dévoient  pas  connoître  sitôt  le 
l’a;.  33.,  secret  de  cet  enfantement  divin.  Cette  interprétation  vous 

(*)  Tom.  VII  Benrd.  , pag.  i8 — Sa;  Morel,  fiov.  Teslnm. , loin,  i, 
p.  17— a4.-' 
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• fait  peine  : ce  n’est  pas  de  iiioi-mêuie  que  je  la  propose; 
elle  nous  vient  de  nos  pères  ; nous  la  tenons  de  tradition , 
et  ce  sonllespersonnageslcsplns  recommandables  qui  nous 
l’ont  transmise.  Nous  voyons  bien  le  Seigneur  lui- inêtne  , 
au  commencement  de  sa  mission  , tenir  plusieurs  choses 
renfermées  dans  le  secret,  ne  s’appelant  d’abord  que  le 
Fils  de  l’homme,  sans  vouloir  divulguer  encore  le  mys- 
tère de  sa  parfaite  égalité  avec  Dieu  sen  père.  A son 
e.vemple,  Thistorien  de  Jésus-Christ  ne  se  presse  pas  de 
manifester  explicitement  le  mystère  de  sa  naissance  : pour- 
quoi s’en  étonner?  Son  importance  l’obligeoil  à celte  dis- 
crétion ; il  vouloit  écarter  de  l’esprit  du  peuple  des  soup- 
çons aussi  mal  fondés  qu’injurieux  à l’bonneur  de  celle 
chaste  vierge.  Il  savoit  quelles  peines  terribles  éloient  at- 
tachées au  seul  reproche  d’adultère.  Ces  mêmes  hommes 
({ui  calomnioient  avec  tant  d’impudence  les  miracles  du 
Fils,  dont  ils avoient  pourtant  de  si  nombreux  témoignages 
dans  l’histoire  de  l’ancien  Testament,  l’accusant  d’être  pos-  l'-ni;.  .U, 
sédé  du  Démon  , lui  qui  chassoit  les  Démons  , d’être  l’en-  , ,j 

nemi  de  Dieu,  sous  prétexte  qu’il  violoit  la  sainteté  dn  v.  i6. 
Sabbat,  en  faisant  des  mir.icles  un  jour  de  Sabbat,  bien 
qu’il  y eût  dans  les  temps  antiques  , des  exemples  que  l’on  » 

avoitpu  , sanscrime,  enfreindre  la  loi  du  Sabbat , auroienl- 
ils  épargné  à la  mère  les  plus  odieuses  imputations  et  les 
plus  cruels  Iraîiemenls,  sur  le  seul  soupçon  qu’elle  se  seroit 
rendue  coupable  d’un  crime  que  les  lois  punissoient  avec 
tant  de  rigueur?  Si  .après  tant  de  miracles,  ils  s’opinià- 
Iroient  toujours  à ne  voir  en  lui  qtie  le  fils  de  Joseph  , an- 
roient-ils  consenti  à le  croire  fils  d’une  vierge,  avant  cps 
miracles  ? Joseph  lui-même  avoit  eu  peine  à croire  à la 
vérité  du  fait;  il  avoit  fallu,  pour  le  guérir  de  scs  préven- 
tions , l’autorité  d’un  \nge,  d'une  révélation  particulière  M.uih.  i.  *<». 


Digilized  by  Cooglc 


8 SAIMT  JEAN  CHHYSOSTÔME. 


Luc.  XI.  i8. 
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IhiU,  II.  48. 


ibiJ,  13. 


el-  f!es  oracles  propliétujues.  Le  ino^eii  tju’avec  un  fonds  do 
dépravation  ïialiirclle,  aigri  par  leur  achanienient  conlru 
la  personne  de  Jésus-Christ  , les  Juifs  aduplnssenl  une 
opinion  si  nouvelle,  si  contraire  à tout  ce  qu’avoient  vu 
les  siècles  passés  ? 11  ne  notis  eu  coûte  pas  à nous  , foric-r 
ment  convaincus  coiiiiiie  nous  le  sommes  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  , de  croire  à la  merveille  de  sa  naissance  ; 
mais  bien  loin  de  la  persuader  à des  esprits  imbus  de  l'o- 
pinion qu’il  étoil  un  séducteur,  en  révolte  contre  Dieu, 
c’éioit  plutôt  risquer  de  les  scandaliser  et  d’accréditer  les 
soupçons  les  plus  infamants.  Voilà  pourquoi  les  Apôtres  , 
an  commencement  de  leur  prédication  , s’attachent  moins 
à prouver  ce  dogme , que  celui  de  sa  résurrection  , dont  il 
y avoit  eu  auparavant  quelques  e.^emples  , sauf  les  dilfé- 
rcnces  particulières  à la  sienne.  Quant  à la  virginité  de 
sa  sainte  mère  , Marie,  elle-niénic  paroît  craindre  d’en  dé- 
couvrir le  secret , puisque  nous  l’entendons  dire  à son 
divin  Fils  : Voila  trois  jours  qur  nous  vous  cherchons,  votre 
père  et  moi , dans  la  plus  vioe  inquiétude. 

Ajoutez  que  si  la  révélation  s’en  fût  répandue  parmi  le 
peu|)le,  on  auroit  été  moins  disposé  à le  reconnoître  pour 
lits  de  David,  ce  i[ui  auroit  entraîné  les  plus  grands  maux. 
Les  Auges,  venus  annoncer  au  monde  son  avènement,  n’a- 
voient  pas  déclaré  aux  bergers  cette  partie  du  mystère 
qu’ils  découvrirent  seulement  à Joseph  et  à Marie. 

Abraham  engendra  Isaac.  Isaac  engendra  Jacob.  Jacob 
engendra  Judael  ses  frères.  (Vers.  2.) 

Fourquoi  ne  pas  parler  d'Esaü  ? Quelques  interprètes 
répondent  : Parce  qu’Esaü  et  ceux  dosa  race  furent  mé- 
chants. Je  ne  suis  point  de  cét  avis;  car  pourquoi  l’écri- 
vain sacré  anroit-il  fait  après  mention  de  femmes  qui  ne 
valoirnl  pas  mieux,  el  d’hommes  d’une  aussi  mauvaise 
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renommée,  tels  que  Phares  et  Zarain,  de  Thainar?  Ce  <ler-  pag..'{f. 
nier  nom,  qui  ruppelic  un  inceste,  ne  devoit-il  pas  plutôt 
être  passe  sous  silence?  A quoi  bon  en  retracer  le  souve- 
nir? — Oui,  si  c'éloit  nn  simple  homme  dont  il  racontât 
l’histoire;  mais  dans  nn  récit  qui  nous  expose  le  mystère 
de  la  divine  incarnation,  bien  loin  de  dissimuler  de  tels 
aïeux,  nous  devons  nous  en  faire  une  sorte  de  trophée  ; 
car  c’est  là  ce  qui  témoigne  le  mieux  et  la  bonté  et  la  puis- 
sance du  Sauveur,  venu  sur  la  terre,  non  pour  échapper  à 
notre  ignominie,  mais  pour  l’effacer.  Car  de  meme  que  ce 
qui  rend  sa  mort  plus  admirable , c’est  moins  sa  mort  elle- 
même  que  le  genre  de  supplice  par  lequel  il  l’a  subie,  vu 
que  l’infamie  même  de  ce  supplice  devient  la  plus  écla- 
tante preuve  de  son  amour  ; de  même,  dans  sa  naissance,  ce 
qui  lui  doAne  le  plus  de  droit&aux  hommages  de  nptre  recon- 
noissance,  c’est  moins  de  s’étre  fait  homme,  et  d'avoir  pris 
une  chair  semblable  à la  nôtre,  que  d’avoir  bien  voulu  se 
donner  pour  ancêtres  de  tels  hommes,  sans  rougir  de  se 
charger  en  quelque  sorte  de  la  honte  de  nos  misères.  Il  vou- 
loit,  en  outre,  nous  apprendre  que  toutes  les  fautes  sont 
personnelles;  que  l’approbre  des  parents  qui  furent  crimi- 
nels ne  réjaillit  point  sur  leurs  descendants  vertueux.  Ce 
n’est  pas  tout  ; il  vouloit  encore  réprimer  les  orgueilleuses 
prétentions  que  la  nation  juive  fondoit  sur  l’honneur 
qu’elle  avoit  d’être  issue  d’ Abraham.  Au  mépris  de  la  vraie  Pag.  3g.’ 
noblesse  de  l’âme , on  y croyoit  que  la  vertu  de  ses  pères 
étoit  la  défense  de  ses  vices.  Jésus-Christ  combat  ce  pré- 
jugé, en  faisant  déclarer,  dès  les  premières  pages  de  son 
Evangile,  que  l’on  a tort  de  s’appuyer  sur  la  vertu  des  au- 
tres, quand  on  n'a  point  de  mérites  propres  à faire  valoir; 
qu’au  surplus  les  plus  parfaits  de  ces  anciens  patriarches 
avoient  été  loin  d’être  sans  péché,  témoin  celui  qui  avoit 
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lion  lié  Sun  nom  à toute  la  contrée,  témoin  David  lui-mêinu  : 
d’où  l’on  devoit  conclure  que  si  là  loi  ancienne  n'avoit  jm 
donner  à ces  grands  homines  une  sunve-garde  siiffisanlc 
pour  les  affranchir  du  péché,  il  i'alloit  nécessairement  la 
présence  d’un  nouveau  Législateur. 

L’Église , figurée  par  Ruih  et  Rahab.  Kxhorlation.  Excellence  de  l’hu- 
Diililé.  C’est  elle  qui  sauclifie  les  bonnes  œuvres.  Le  pharisien  et  le  cen- 
teuier  de  l’Évangile.  Humilité  de  saint  Pierre,  de  David  (*). 

Homélie  \y  sur  saint  Matthieu.  ( Chap.  i.) 

La  suite  des  générations  écoulées  depuis  Abraham  jus- 
qu’à Jésus-Christ,  se  trouve  partagée  dans  l’Evangile  de 
saint  Matthieu,  en  trois  classes,  qiti , toutes,  présentent  le 
mêinecaractère  f i).  Ony  voit  que  quelle  qu’aitété  laforme 
du  gouvernement  des  Juifs  , du  temps  des  juges  , comme 
sous  les  rois  et  sous  l’autorité  de  leurs  prêtres,  la  différence 
de  In  politique  n’en  avoit  point  apporté  dans  les  mœurs. 
Leur  captivité  incnic  à Babyîone  ne  les  avoit  pas  rendus 
meilleurs.  Il  falloit  que  Jésus- Christ  vînt  au  monde  pour 
remédier  à tant  de  désordres.  * 

Saint  Marc,  qui  n’a  écrit  qu’après  saint  Matthieu,  ne 
suit  pas  le  même  ordre;  il  ne  s’arrête  pas  à la  généalogie 
du  Sauveur,  et  il  est,  on  général,  plus  concis  dans 
sa  narration.  Saint  Luc  ajoute  quelques  détails  au  récit  de 
saint  Matthieu.  Tous  deux  ont  imité  leur  Maître.  Saint 

(*)  Tom.  va  Rened. , p.  3 2 — 54;  Morel,  A’or.  Testant.,  loin,  i, 
p.  a4 — 3.4. 

(1)  t.a  première  commence  Abraham  , et  finit  à David  ; la  seconde, 
depuis  D.ivid  jusqu’à  la  traiisniigialion  en  Itabylone,  où  les  Juif»  furent 
Irauspnriès  de  la  .luilée,  et  lu  troisième  eoiiiinencp  à la  Iransniigralioii  de 
Lâbvioiic , et  finit  .à  JésHv  Cln  i,t.  ( Cbrysosl. , ihid. , j>ag.  3d.  1 
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Marc,  disciple  do  saint  Pierre,  l'avoit  pris  pour  modèle 
dans  sa  précision;  saint  Luc,  formé  par  saint  Paul,  res- 
sembledavantage  à ce  grandÂpôtre,  qiiel'on  peut  comparer 
à lin  fleuve  qui  coule  et  se  répand  avec  abondance. 

Vous  ne  rencontrez  pas  ici  de  ces  exordes  familiers  à 
nos  prophètes  : Voici  Ici  vision  qui  m'a  apparu,  ou  voici  la 
parole  qui  m'a  élè  adressée.  Pourquoi  celle  différence? 

C'est  que  les  événements  miraculeux  présentés  à l'admira- 
tion des  fidèles  , porioienl  avec  eux-mêmes  leur  caraclèro 
d’aulorité,  tandis  que  les. oracles  sévères  exprimés  par  les 
prophètes,  s’adressoienl  à un  peuple  indocile  , qu’il  falloit 
subjuguer  par  l’autorité  du  Dieu  tout  puissant. 

Quant  à la  naissance  de  Jésus-Christ,  elle  arriva  de  celte 
sorte.  (V ers.  i8.)  Remarquez  quélle  sage  gradation  l'évan- 
géliste apporte  à son  récit.  Il  a supputé  les  générations  qui  * 
avoient  précédé la^naissancc de  Jésus-Christ,  pour  avertir 
son  lecteurquecelle  période  écoulée,  Jésus-Christ  étoiten  rag.^  4g. 
effet  le  Messie  annoncé  par  les  prophètes,  puisqu’elle  co'in- 
cide  si  parfaitement  avec  le  ferme  fixé  par  les  prophéties  de 
Jacob  et  de  Daniel.  C’est  là  l’époque  où  doit  s’accomplir 
le  mystère  de  celte  naissance  miraculeuse.  Comment  donc 
s’est  elle  opérée  ? ^ i v 

Ularie  su  mère  ayant  épousé  Joseph  , elle  fut  reconnue  ayant 
conçu  dans  son  sein  par  l’opération  du  Saint-Esprit , avant 
qu’ils  eussent  été  ensemble.  (Vers.  i8.)Tenons-nous  en  à ce 
que  nous  rapporte  le  saint  évangéliste  ; ne  disons  pas  : De  . 
quelle  manière  le  Saint- Esprit  est-il  iiiiervenu'dans  cette' 
merveilleuse  naissance?  S’il  n’csipas  possihled’expliquerla 
manière  dont  se  fait  la  générayon  des  hommes  , lors  même 
que  la  nature  agit  toute  seule,  comment  rendre  raison  d’une 
opération  toute  spirituelle  et  miraculeuse?  Le  texte  sacré 
tranche  d’un  seiil,mot  toutes  les  questions  inutiles  : Cuneu 
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du  Saint-Esprit.  Tout  ce  que  je  sais,  c’est  que  l’Esprit 
Saint  a seul  agi  dans  ce  iiieryeilieiix  enfantement.  Qu’ils 
rougissent  Jonc  , qu'ils  soient  confonJus  ces  esprits  témé- 
raires qui  usent  porter  une  indiscrète  curiosité  sur  la  gént> 
ration  divine  du  Verbe  («).  Car  si  lasiinplenaissance  hu- 
maine de  l’Homme-Dieu  , manifestée  par  tant  de  témoi- 
J.  Juaii.i.  I.  gnages,  annoncée  par  tant  d’oracles  , vue,  toucherait  iltiigl, 
comme  parle  saint  Jean  , reste  encore  inexplicable  à toute 
intelligence,  à plus  forte  raison  le* secret  de  son  éternellu 
génération.  Ni  l’archange  Gabriel,  ni  l’évangéliste  saint 
..  Matthieu  ne  pouvoiciit  nous  en  apprendre  davantage  , si- 
non qu'il  a été  conçu  du  Saint  - Esprit.  Nous  saurions 
cuinincnt  le  mystère  s’est  opéré;  que  de  choses  encore  nous 
resteroient  à connoître!  Pouvons-nous  coin|)rendre  com- 
ment le  Dieu  infini  s'est  enfermé  dans  sa  créature;  com- 
ment celui  qui  contient  tout  est  porté  dans  le  sein  d’une 
vierge;coininent  celle-ci  peut  demeurer  vierge  en  devenant 
mère;  comment  l’Esprit  Saint  a formé  cet  enfant;  comment 
il  s’est  établi  dans  cesein  comme  dans  un  sanctuaire;  com- 
ment ce  divin  Fils  n’a  point  pris  toute  la  substance  de  celle 
(|ui  lui  donna  le  jour, mais  une  partie  seulement,  se  réser- 
vant à lui-inéme  les  développements  progressifs  de  l’âge? 
Tontes  propositions  qui  ont  leur  fondement  sacré  dans 
l’Ecriture  ; Ce  qui  est  ne'  dans  elle  , dit  l’Evangile,  a ete 
r.at.  IV.  i.  forme  par  le  Saint-Esprit;  et  l’ Apôtre  : Lorsque  les  temps  ont 
die'  accomplis.  Dieu  a envoyé  son  Fils,  forme!  d' une  femme 
et  assujetltii  la  loi.  Ce  qui  ferme  la  bouche  à l’impie  héré- 
tique qui  veut  que  Jésus  Christ  n’ait  fait  que  passer  par 

( i)  Bossuet  dit , à l'occasion  de  t'e  miraciitcux  ciifantement  : « Chaste-, 
mystères  du  christianisnie  . i|H’iI  faut  être  |>iir  |iour  vous  entendre  Xtai» 
rombieii  |ilus  le  faill  it  être , jioMr  vous  exiii  imer  dans  sa  vie  par  ta  sincère 
pratique  des  vérités  ctirélicnues  ! « ( Elevai.,  loin,  x , pa".  191.  ) 
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• Marie  comme  par  un  canal.  S’il  en  étoit  ainsi , à quoi  Lon 
tant  insister  sur  le  sein  virginal  qui  l’a  porté?  Qn’auroit-il, 
qui  l'assujettît  à la  loi  commune  de  l'huinaiiilé?  Comment 
seroit-il  vrai  de  dire  qu'il  est  sort?  de  la  tige  de  Jessé; 
qu'il  en  est  le  rejeton  ; qu’il  s’appeloit  le  Fils  de  l’homme, 
né  de  la  vierge  Marie;  qu’il  étoit  issu  du  sang  de  David  ; 
qu’il  a daigné  prendre  la  forme  d’un  esclave;  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair;  et  tant  d’autres  témoignages  qui  déclarent 
expressément  l'idcntilé  de  sa  nature  humaine  avec  la  nôtre? 
4ÿ'Iais  le  lien  qui  les  unit,  voilà  le  mystère  : tout  le  reste 
est  impénétrable  à notre  curiosité.  Arrêtons-nous  hum- 
blement à ce  que  Dieu  a bien  voulu  nous  découvrir,  et  ne 
frahchissons  pas  les  bornes  que  son  silence  nous  a pres- 
crites. 

Au  reste  « ce  qui  coiiGrme  encore  la  vérité  de  cette 
naissance  miraculeuse , c’est  la  conduite  même  de  l’é- 
poux. 

Et  Joseph  , son  époux , étant  juste , et  ne  voulant  pas  la 
déshonorer,  résolut  de  la  quitter  serrèlement.  ( Vers.  19.  ) 

Ce  mot  de  indique,  dans  sa  généralité,  toutes  les  ver- 

tus. Josephn’étoit  pas  encore  au  fait  du  mystère.  LapreuVc,  ' 
c’est  la  manière  dont  il  agit  avec  Marie,  quand  il  fut  in- 
struit du  fait.  Jusque-là  il  étoit  en  de  la  suspecter, 
de  sévir  contre  elle  , delà  livrera  la  diffamation  publique 
et  au  châtiment  que  la  loi  décernoit  en  pareil  cas.  Mais 
celui-ci , supérieur  à cette  passion  violente  qui  tyrannise 
si  despotiquement  le  cœur , ne  forme  contre  son  épouse 
d'autre  projet  que  celui  de  la  quitter  secrètement.  D’où  lui 
venoit  cette  philosophie  si  fort  au-dessus  des  mouvements 
orageux  de  la  nature  et  des  dispositions  de  la  loi?  11  falloit  * 
qu’aux  approches  de  la  grâce  qui  alloit  remplacer  la  loi , 
une  perfection  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  avoit 
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.-X.sié  jnscpie  là , commençât  à se  produire  dans  Je  monde. 
,Carde  même  qu  avant  le  leverdu  soleil  , avant  que  cet  astre 
n au  répandu  ses  clartés  sur  l’horizon  entier,  on  voit  déîà 
huiler  sa  lum.cre  sur  une  partie  du  globe,  ainsi  , dès  le 
sciu  de  sa  mere,  où  il  étoit  encore  enfermé , Jésus-Christ 
•«soit  déjà  jaillir  les  rayons  de  la  vive  lumière  qu’il  an- 
porloit  au  monde;  et  bientôt  vous  allez  voir  des  femmes 
prophétiser  , Jean  tressaillir  dans  le  sein  d Elisabeih 
Joon.vm.6tl.  Comme  les  prophètes  antiques  avoient  tressailli  de  ioij 
en  apercevant  de  loin  le  jour  promis  au  genre  humain.  * 
Mais  lorsqu  il  était  dans  cette  pensée , un  Ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  songe.  ( Vers.  20.  ) 

Pourquoi  ne  lui  pas  apparoitre  plus  tôt  sans  attendre  que 
le  soupçon  se  fut  élevé  dans  son  esprit , comme  il  avoit 
ait  a 1 egard  de  Marie  pour  l'avertir  de  ce  qui  alloit  se  pas- 
ser en  elle  ? Et  pourquoi  celle-ci , avertie  par  l’Ange,  n’en 
donne-t-elle  pas  l’avis  à son  épou.x? 

A cette  double  question  , je  réj.ondrai  que  la  déclaration 
de  l Augeauroitpu  trouver  Joseph  aussi  déliant  que  Za- 
charie. Dans  une  circonstance  à peu  près  semblable,  on 
n est  guère  disposé  a croire  sur  une  simple  parole  quelque 
chose  d extraordinaire;  il  faut  en  avoir  sons  les  yeux  la 
preuve  parsoi-mêine^Marie,  elle-même,  avoit  paru  d’a- 
Wd  se  reluser  à croire  à la  merveille  qui  l’alloit  combler 
de  tant  de  grâces,  puisqu’elle  avoit  répondu  à l’once  • 

Comment  cela  se  fera-t-il  vu  nue  !e  • • " 

■>  c-  Il  ij  vu  que  je  ne  cannois  point 

dhomrne7Si  elle  avoit  témoigné  quelque  défiance , com- 
bien plus  Joseph  n’e.»  dcvoil-il  pas  concevoir!  Etoit-ce  à 
elle  a se  hasarder  à lui  en  faire  la  déclaration  ? Elle  n’eût 
fait  que  donner  l’éveil  à d’injurieux  soupçons.  Quand  il 
avoit  ete  convenable  que  Marie  en  fût  prévenue , r\nce 
• ««pressé  de  le  faire.  11  ,,’a  ,,as  attendu  le  moment 
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<lf  la  conception  pour  lui  en  apprendre  le  secret.  Lnesem- 
Lluble  nouvelle  l’eût  jetée  dans  le  trouble  et  dans  l’elfroi. 

Vierge  vraiment  accomplie , composée  de  toutes  les  perfec- 
tions, elle  l’avoit  bien  prouvé  par  la  modestie  de  sa  con- 
duite, comme  le  lait  reconnoître  l’évangéliste  saint  Lnc  : Ib'ul.-xvt. 
nous  J lisons  qu’après  que  l’Ange  l’eût  saluée  en  termes  si  pag.  55. 
Iionorables  et  si  propres  à exciter  dans  son  cœur  une  se- 
crète joie  , elle  ne  s’y  livra  point;  qu’elle  ne  crut  pas  légè- 
rement ce  qui  lui  étoit  dit  , mais  quelle  en  fut  itnublée  ^ 
et  qu'elle  cunsidt’roü  en  elle- meme  quelle  puuvoil  cire  celle 
salutation.  Voilà  pourquoi  le  même  Ange  qui  avoit  pré- 
venu la  conception  de  Marie  pour  la  lui  annoncer,  ne 
vient  l’expliquer  à Joseph  que  quand  elle  est  déjà  dé- 
clarée. Maiih.  t.  20. 

Ce  n’est  qu’au  moment  d'une  grossesse  déjà  apparente, 
que  l’Ange,  pour  couper  court  aux  pensées  inquiétantes  de 
l'époux , vient  lui  exposer.le  mystère  à la  veille  de  s’accom- 
plir. Il  lui  appareil  en  songe,  non  roanii'esteiuent  comme 
aux  pasteurs,  à Zacharie,  à la  Vierge.  C’est  que  la  haute 
vertu  dont  il  faisoit  profession,  n’exigeoit  pas  une  noti- 
fication plus  éclatante.  Marie  avoit  eu  besoin  de  la  recevoir, 
etlong-teinpsà  l’avance,  comme  étant  l’objelinimédiatd’une  |>;,g_  5c, . 
révélation  d’un  tout  autre<caraclère  que  celle  qui  avoit 
été  faite  à Zacharie.  Les  pasteurs  étaient  des  hommes  trop 
grossiers  pour  comprendre  la  simple  annonce  verbale  qui 
leur  en  eût  été  faite.  Joseph,  au  contraire,  trouve  dans  sa 
seule  foi  de  quoi  lui  répondre  de  la  vérité  de  ce  qui  lui  est 
dit.  C’en  est  assez  que  l’Ange  lui  parle  du  trouble  inté- 
rieur qui  agite  son  cœur,  sans  qu’il  en  fît  part  à personne 
au  monde  , pour  déterminer  sa  croyance  : un  tel  langage 
lui  faisoit  reconnoître  évidemment  l’envoyé  de  Dieu,  qui 
seul  lit  au  fond  des  cœurs. 
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Ainsi  cliacune  des  circonstances  concourt  à la  fois  à 
justifier  la  vertu  de  Joseph,  la  sagesse  des  mesures  prises 
par  le  Seigneur  pour  l'amener  à la  révélation  du  mystère  , 
et  à confirmer  indubitablement  la  vérité  du  fait. 

Joseph  , fils  de  David , ne  craignez  point  de  prendre 
avec  vous  Marie  pour  votre  femme. 

Il  étoit  nécessaire  de  commenci  r par  nommer  David  ^ 
comme  étant  la  tige  d’où  le  Clirist  devoit  naître  , et  de  rap- 
Pag.57.  pelerà  Joseph,  en  calmant  le  trouble  de  son  cœur,  qu'étant 
le  descendant  de  ce  roi,  c'étoit  par  lui  que  le  Seigneur 
acquilteroit  la  promesse  faite  à sa  nation  de  lui  donner  un 
jour  le  Sauveur  du  monde. 

Ne  craignez  point.  C’étoit  accuser  clairement  la  crainte 
où  il  étoit  déjà;  crainte  en  effet  légitime,  puisque  si  tMarie 
eût  été  en  effet  coupable  d’adultère  , l’époux  ne  l’étoit  pas 
moins  de  violer  la  loi  du  Seigneur,  en  la  gardant.  On  ne 
dit  pas  à un  homme  : Cesser,  de  craindre , à moins  que  déjà 
ce  sentiment  ne  soit  dans  son  cœur.  L’Ange  déclaruit  assez 
nettement  qu’il  étoit  l’envoyé  de  Dieu,  qu’il  avoit  pénétré 
les  secrètes  pensées  de  son  âme. 

Ne  craignez  point  de  prendre  avec  vous  Marie  votre  femme. 
Il  ne  l’appelleroit  point  sa  femme  , si  elle  lui  eût  été  infi- 
dèle. Votre  femme  ne  veut  dire  ici  que  fiancée,  comme 
dans  l'Ecriture  on  appelle  époux  ceux  qui  ne  sont  encore 
qu’accordés.  De  prendre  avec  vous,  c’est-à-dire  de  la  rete- 
Join.  SIX.  19.  Ktf  1 d’après  la>  résolution  qu’il  avoit  prise  de  s’en  séparer. 

Kctenez-là,  comme  la  tenant  de  Dieu  lui  même,  et  non 
de  la  main  d'aucun  homme;  c’est  moi  qui  de  la  part  de  Dieu 
vous  la  donne  pour  épouse.  Relenez-la,  non  pour  user  du  ma- 
riage, mais  à titre  de  compagne;  comme  depuis,  son  divin 
fils  la  donnera  à son  bien-aimé  disciple,  pour  en  être  le 
soutien  et  son  consolateur  dans  ses  peines.  Nul  reproche 
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sur  l’injustice  des  soupçons  qu’il  avoit  conçus;  il  les  dé- 
truit assez  explicitement  par  la  déclaration  que  : 

Ce  qui  est  né  dans  elle  a été  formé  par  le  Sainl-Esprit, 

Ce  qui  l’avoit  pu  porter  à l’idée  de  s’en  séparer,  est  la  raison 
même  qui  l’engage  à la  retenir.  Sa  justice  lui  a mérilé 
l’honneur  d’être  le  dépositaire  de  la  chaste  maternité  de 
Marie.  Bien  loin  de  craindre,  son  coeur  doit  goûter  une 
sainte  joie,  en  concevant  un  mystère  aussi  éminemment 
relevé  au-dessus  de  toutes  les  pensées  humaines , et  de 
toutes  les  forces  de  la  nature. 

Elle  enfantera  un  Jils  h qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus. 

(y ers.  2 1 .)  Encore  que  cet  enfan  t soit  conçu  du  Saint-Esprit, 
ne  vous  croyez  pas  dispensé  d’en  prendre  soin  et  de  lui  porter  pa„  5g 
une  paternelle  sollicitude.  Dès  maintenant,  vous  entrez  en 
possession  de  ce  titre  en  lui  donnant  son  nom.  Elle  enfan- 
tera d’une  manière  générale;  1,’Ange  ne  dit  pas  : Elle  vous 
donnera  un  Fils.  Non,  ce  n’est  pas  à Joseph  , mais  à l'uni- 
vers tout  entier  que  Marie,  mère  de  Jésus,  donnera  ce 
fil.  Aussi  voyez-vous  que  ce  nom  a été  apporté  du  ciel  ; 

C’est  Dieu  lui-même  qui  l’a  désigné;  nom  ineffable  qui 
renferme  comme  dans  un  trésor  le  comble  de  tous  les  biens. 
Lesquels?  la  réconciliation  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  la  Pag.  59. 
destruction  du  péché. 

Parce  que  ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  leurs 
péchés.  ( Vers.  2a.  ) (irâce  en  effet  bien  nouvelle;  ce  ne 
sont  pas  des  peuples  barbares  à désarmer,  des  ennemis 
visibles  à dompter , mais  le  péché  , jusqu’à  ce  jour , la 
plus  incurable  des  maladies  de  l’espèce  humaine.  Sau- 
vera son  peuple.  Dans  ce  seul  peuple  , sont  comptés  tous 
les  peuples  du  monde  : magnifique  privilège  qui  manifeste 
d’un  seul  mot  que  cet  enfant  dont  on  annonce  la  naissance 
n’est  point  un  roi  de  la  terre  , mais  le  roi  du  ciel  , cl  qn’il 
1/,. 


■a  • 


P»g.  *>o  et 
' sniv. 
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est  le  Fils  de  Dieu  ; car  il  n’appartient  qaà  cette  divine 

nature  de  remettre  les  péchés  des  hommes. 

Exhortation.  A quelle  reconnoissance  nous  engage  un  si  grand  bien- 
fait. Combien  ce  devoir  est  mal  acquitté.  Le  vrai  fidèle  se  fait  recon- 
noitre  à ses  œuvTes. D’après  cette  règle  , combien  il  j a peu  de  fidèles! 
Désordres  et  scandales  publics.  Ils  dégradent  les  chrétiens  au-dessous 
des  brutes , au-dessoiu  même  des  Démons.  Emportements  de  la  colère  , 
remède  à ce  mal.  Le  péché  donne  la  mort  à l’âme.  Tyrannie  de  la  vaine 
gloire.  Combien  saint  Paul  en  étoit  loin.  Autre  exemple , celui  des 
jeunes  Hébreux  de  la  fonmaise  de  Babylone.  La  pauvreté  comparée  à 
cette  fournaise.  Llaumôue  chrétienne  en  éteint  les  feux  , et  pour  les 
pauvres  qui  la  reçoivent , et  pour  les  riches  qui  la  donnent  (*). 

Homélie  v sur  Saint  Matthieu.  ( Chap.  i.  ) 

Or,  tout  cela  s'est  fait  pour  accomplir  la  parole' que  le 
Seigneur  avoit  dite  par  son  prophète,  en  ces  termes  : Une 
Uierge  concevra , et  enfantera  un  fils  à qui  on  donnera  le  nom 
d'Emmanuel,  c’est-à-dire  Dieu  avec  nous.  (Vers.  33,  a3.) 

L’Ange  parlant  de  Marie,  avoit  dit  : Votre  femme. 
Maintenant  qu’il  a préparé  .î<'seph  à la  révélation  du  mys- 
tère , il  ne  craindra  phis  de  l’appeler  vierge,  scellant  sa 
parole  de  l’autorité  d’un  oracle  prophétique  : Un  fils  à qui 
on  donnera  le  nom  d' Emmanuel , dest-à-dire  Dieu  avec 
nous.  Pourquoi  donc  le  connoissons-nous  sous  celui  de 
Jésus-Christ?  Remarquez  que  l’Ange  n’a  pas  dit  ; Vous 
l’appellerez;  mais indélerminément  :on  lui  donnera , c’est- 
à-dire  les  peuples  le  lui  donneront  d’après  l’événemenl. 
C’est  assez  l’usage  de  l'Ecriture  de  désigner  les  person- 
nages par  les  principaux  laits  qui  les  caractérisent.  Non 

(*j  Tom.  vit  Bened. , pag.  45 — 71  ; Morel,  JVov.  Testam.,  tom.  t, 
pag.  Î4— 54. 
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pas  qn  il  eût  cessé  jamais  d’être  avec  les  hommés;  mais 
auparavant,  il  ne  s’éloit  point  montré  a«  milieu  d’eux  sous 
une  forme  si  sensible  ni  si  éclatante. 

Que  si  les  Juifs  nous  chicanent  sur  l’in lerprétaiion  de  Pag.  75. 
ce  mot , nous  leur  répondrons  par  un  exemple  tiré  du 
même  prophele,  dans  le  chapitre  où  il  dit  ; roici  le  nom  lùid.yùi  3. 
«fue  vous  donnerez  ii  l'enfant  de  la  prophéiesse  : vous  l'ap- 
pellerez : H dtez-vous  de  prendre  les  dépouilles;  prenez  vite  le  ' 

butin;  faisant  allusion  aux  victoires  qu’il  alloit  remporter 
au  moment  de  sa  naissance.  Ses  trophées  de  gloire  four- 
nissent le  nom  sous  lequel  il  sera  connu.  De  même  encore, 
appelons-nous  Jérusalem  la  ville  de  justice , la  mère  des 
cités.  Infidèle  Siun  ; bien  quecene  soienlpoint  là  lesnoms 
propres  de  cette  ville;  mais  une  extension  qui  lui  étoit 
donnée  quand  elle  réformoit  ses  moeurs:  Le  même  peuple 

insiste,  et  nous  oppose  d’autres  interprètes.,  qui  traduisent  ' 

différemment  le  mot  vierge  , par  celui  de  jeune  fille.  Nous 
leur  répondrons  encore  que  de  tous  les  traducteurs,  les 
SepUnte  , qui  donnent  petle  interprétation,  sont  ceux  qui 
méritent  le  plus  de  créance  , parce  que  leur  version  a été^ 
publiée  plus  de  cent  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ; 
qu’elle  fut  composée  par  un  grand  nombre  de  sauvants,  par- 
faitement d’accord  entre  eux,  ce  qui  rend  leur  témoignage  Pag.  76. 
bien  supérieur  à celui  des  écrivains  modernes  de  cette  na- 
tio^  venus  après  Jésus-Christ,  lesquels  deviennent  jus- 
tement suspects,  tant  par  leur  obstination  à ne  pas  recon- 
noître  Jésus-Christ,  que  par  leur  haine  forcenée  contre 
sa  personne.  Ils  ont,  dans  une  foule  d’endroits  , altéré  les  , 
textes;  mensonges,  infidélités,  rien  ne  leura  coûté  pour 
obscurcir  et  décréditer  nos  prophéties.  Et  quand  même 
nous  admettrions  la  version  récente  qui  change  le  mot  de  • 
vierge  en  celui  de  jeune  fille , nos  ennemis  n’j  gagnero  ient 

2. 
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pas  davantage , parce  que  l’on  trouve  assez  fréquemment , 
dans  l’ancien  T«stanient , ces  deux  mots  pris  l’un  pour 
l’autre  ; par  exemple , dans  le  psaume  où  il  est  dit  : Que  les 
jeunes  hommes  et  les  jeunes  Jîlles  louent  le  Seigneur.  Mais 
, ce  qui  lève  ici  toute  difficulté , ce  sont  les  paroles  qui  pré- 
/ ' cèdent.  Le  Prophète  annonce  un  signe  extraordinaire. Quel 
^ sera-t-il  : Voilà,  ajoute-t-il  immédiatement,  <ju'une  vierge 
concevra.  S’il  ne  devoity  avoir  qu’une  conception  natu- 
relle, où  seroit  le  signe  extraordinaire?  où  seroit  le  mira- 

* de?  Il  seroit  absurde  de  donner  comme  un  prodige  ce  qui 
rentre  dans  l’ordre  commun  (i). 

• ’ . ■ Joseph  donc  étant  rSveillé  de  son  sommeil, fu  ce  que  F Ange 

du  Seigneur  lui  avoit  ordonné , et  il  prit  sa  femme  avec  lui. 
(Vers.  a4-)  Admirez  l’obéissance  de  ce  saint  homme  et  la  do- 
cilité de  son  esprit;  admirez  quelle  circonspection  , quelle 
inaltérable  pureté  ! Dans  le  temps  que  les  apparences  dé- 
. posoienteo  faveur  de  ses  soupçons,  il  ne  s’est  permis  au- 
cun éolat^  rien  de  fôcheox^  contré  Marie  ; maintenant  que 
ses  soupçons  sont  dissipés,  il  ne  pense  plus  à la  quitter, 
il  la  retient  auprès  de  lui,  à titre  d’épouse,  et  devient  le 
ministre  et  comme  le  dispensateur  du  mystère. 

Et  il  ne  r avoit  point  connue  jusqu'à  ce  quelle  enfanta  son 
P»B.  77.  Fi  Is,  premier-né.  (Vers.  aS.)  (2)  Ce  mol  jusqu  à ce  que  ne 
doit  point  vous  laisser  croire  qu’il  l’ait  connue  ensuite;  mais 
» qu’il  nel'avoit  point  connue  avant  ce  divin  enfantemenf,  et 
que  Marieétoitrestéevierge.L’expressionyW^u'àce  çruemar- 

• ^ .•  A 

•e*  . . . •>  ... 

, f (i)  Pour  plus  de  développement , on  peut  consulter  le  chap.  iii  du  Ii>Te 

‘ ■ de  l’évêque  de  Puy  : /.''/terÉV/ui'/e  co/ji'aûicue  ^or , p.  aSo 
et  suiv.;  et  l’explication  donnée  par  Bossuet  des  paroles  d’Isaïe  : Ecce 
, concÿjiW. , Collect.  génér.,  t.  n,  p.  I.  • 

(a)  Et  sans  qudVeüt  connue  , elle  enfanta  son  fils  premier  ne , à qui 
elle  donna  le  nom  de  Jésus.  ( Traduction  de  Sacy.  ) 
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tjue  coiiiiiiunéiuent  dans  l’Ecriture  un  temps  indéterminé. 

Au  livre  de  la  Genèse,  au  sujet  du  corbeau  qui  sortit  de 

l’arche  pour  ii’y  plus  rentrer  : Etant  sorti,  il  ny  revint  plus  Gen.  vm.  7. 

jusqi^à  ce  que  1rs  eaux  de  la  terre  fussent  séchées;  et  dans 

les  psaumes  nous  lisons  : Vous  êtes  depuis  l'éternité  jusqu'à  Ps.  i.xxxix.  a. 

Z’e/ermte'.  Le  Prophète  a-t-il  voulu  donner  des  bornes  à 

l’Essence  divine?  Non,  assurément.  Et  parmi  les  caractères 

qui  dévoient  signaler  l’avénement  de  Jésus-Christ  : La  P*-  ”• 

justice  s'élèvera  dans  ses  jours  avec  une  abondance  de  paix  , \ 

jusqu'à  ce  que  la  lune  passe.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ■ . . 

la  lune  doive  passer  jamais.  L’Evangile  donc  ne  se  sert  ici 

de  ce  mot  que  pour  lever  tout  soupçon  relativement  à ce 

qui  s’étoil  passé  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Il  dit  • •• 

ce  que  nous  ne  devions  apprendre  que  de  lui  , c’est-à-  ■ • ' 

dire  que  Marie  fut  vierge  jusqu’à  son  enfantement;  et 

nous  laisse  préjuger  à noûs-mèmes  ce  qui  en  devient  la 

conséquence  manifeste  : savoir  qu’un  homme  aussi  juste 

quel’étoit  Joseph  s’est  bien  donné  de  garde  de  profaner 

par  aucune  pensée  imj>ure , celle  qui  éloit  devenue  mère 

d'une  manière  aussi  divine , et  qui  avoit  été  honorée  d’une 

fécondité  si-miraculeuse.  S’il  en  eût  usé  avec  elle  comme 

avec  une  épouse,  pounjuoi  Jésus-Christ,  en  quittant  la 

terre  , l’auroit  il  recommandée  à son  disciple  saint  Jean  , Joau.xix.  37 

pour  (ju’il  eût  à en  prendre  soin  , à cause  de  la  complète 

solitude  où  la  laissoit  sa  séparation  d’avec  son  fils  unique. 

('e  qui  confond  la  calomnie,  depuis  imaginée  par  la. 
haine  des  ennemis  du  nom  chrétien  , pour  obscurcir  la 
gloire  de  la  divine  maternité  de  .Marie.  Si  l’on  objecte  Pag. 7*. 
que  l’Évangile  lui-même  parle  de  Jacques  et  de  Jean 
comme  frères  de  Jésus-Christ,  c’est  par  suite  de  l’opiniofi 
coiiiinune  qui  donnoit  Joseph  pour  époux  à Marie. 

Exhortation.  Uuii'  à l'invocation  des  saints  la  pratique  des  bonnes  pgg.  et 
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œuvres.  Leur  intercession  , tout  -eflirace  (|u'elle  est  , ne  prévaut  pas 

contre  les  infidélités  et  les  scandales.  Exemple  des  Juifs  au  temps  de 

Moïse,  de  Samuel , de  Jérémie.  Bienfait  de  raumàne(*). 

Homélie  vx  sur  saint  Matlhicu.  ( Chap.  ii.  ) 

Jcsiu  donc  étant  nd  dans  Bethléem , vilU  de  la  tribu  de 
Juda  , au  temps  du  roi  Hérode , des  mages  vinrent  de  Ca- 
rient à Jérusalem.  (Vers,  i.) 

Qu’clotent-ceqoe  les  mages?  De  quelle  contrée  venoient- 
ils?  Comment  se  rencontrent-ils  à Bethléem?  Qui  les  a 
portés  à entreprendre  ce  voyage?  Qu’étoit-ce  que  celte 
étoile  qui  lettr  a servi  de  guide  pour  leur  faire  découvrir 
Jésus-Christ?  Ces  questions  diverses  ne  sont  p-as  sans 
difftcullé  : Essayons  de  les  résoudre.  Commençons  par 
examiner  quelques  opinions  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu,  I^'apparition  de  l’étoile  au  moment  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ (i),  est,  pourcertaines  personnes,  un  témoi- 
gnage, et  des  plus  péremptoires,  en  faveur  de  l’astrologie. 
Ainsi  le  Démon , père  du  mensonge , a-t-il  abusé  de  l’une 
des  plus  éclatantes  preuves  de  la  vérité  chrétienne  pour  la 
combattre.  Il  ne  pouvoit  plus  mal  choisir;  car  si  l'astro- 
logie avoit  eu  quelque  influence  sur  la  naissance, du  Sau- 
veur, de  manière  à déterminer  les  actions  fie  sa  vie, 
comnient  en  auroit-il  renversé  l'empire,  et  avec  elle  toute 
la  doctrine  de  la  fatalité?  Comment  auroit-il  triomphé  des 
Démons  , les  réduisant  au  silence , sappant  dans  leurs  fon- 
dements toutes  les  superstitions,  détruisant  les  temples 

(*)  Toin.  vil  Bened. , pag.  71 — 83;  Morel,  Nov.  Testam, , tom.  n, 
jiag.  54—63. 

(I ; Bossuet  lie  même  , Élevai,  jiir  les  mystères,  tom.  1 , pag.  afig. 
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où  ils  rendoient  leurs  oracles  et  tous  leurs  ateliers  d’er^ 

• reurs  et  d’imposture  ? 

Je  demanderai,  en  conséquence,  comment  les  mages  ont 
pu  comprendre  par  l’apparition  de  cette  étoile,  que  cet  en- 
fant nouveau-né  fût  le  roi  des  Juifs,  puisque  assurément  Matih.  u.  ■}. 
il  ne  l’éloit  pas,  ainsi  que  lui-même  le  déclarera  à Pilate  ; 

Mon  royaume  nest  pas  de  ce  monde.  Apercevoit-on  autour  Joann.  xvm. 
de  lui  rien  de  ce  qui  fait  le  cortège  ordinaire  des  rois  ; des 
gardes  qui  l’accompagnent,  des  équipages  de  guerre,  des 
chars  où  brillent  l’or  et  la  pourpre?  Bien  loin  d’étaler  au- 
cune pompe,  il  a choisi  la  condition  la  plus  méprisable  de 
toutes  en  apparence(t).  Il  a voulu  naître  et  vivre  pauvre.  Si 
vous  rencontrez  quelques  hommes  dans  sa  compagnie,  ce 
sont  ces  douze  Apôtres , pauvres  comme  leur  Maître,  dont 
il  se  fait  suivre  en  tous  lieux,  pour  partager  sa  misère. 

Tout  en  le  reconnoissant  pour  roi , quel  motif  avoient-ils  Pag. 85. 
de  venir  le  trouver?  Car  la  science  de  l’astroèogie  ne  con- 
siste pas  à découvrir  par  l’inspection  des  étoiles  ceux  qui 
entrent  dans  le  monde,  mais  à prédire,  à ce  que  préten- 
dent ses  partisans , ce  qui  doit  arriver  à l’enfant , d’après 
la  disposition  des  astres,  au  moment  de  sa  naissance.  Ce- 
pendant les  mages  ne  s’éloient  pas  trouvés  auprès  de  la 
mère  pour  remarquer  le  point  de  son  accouchement.  Ils  . 
n’avoient point  suie  temps  auquel  étoitné  Jésus-Christ, 
pour  fonder  sur  celte  connoissance  les  conjectures  à tirer 
de  l’avelîir.  Eux , par  un  procédé  tout  diamétralement  con- 
traire, après  avoir  vu  long-temps  une  étoile  qui  s’est  mon- 
trée dans  leur  pays,  les  voilà  qui  se  rendent  près  du  nou- 
veau-né pour  le  voir  (2),  en  quoi  ils  heu'rtoient  d’une 

(i)  Montargon  , Dictionn.  apoitoL,  tom.  vu,  pag.  aSi  et  suiv. 

(a)  « Dès  qu’ils  virent  l’étoile,  ils  ne  balancèrent  point.  Uniquenfenl  ap- 
pliqués à chercher  celui  quelle  leur  ànnongoit,<ils  hâtèrent  leur  marche  : 
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niaiifère  encore  pins  déraisonnable  les  principes  de  leur 
art;  car  enfin,  quel  motif  a pu  déterminer  ce  voyage?  • 
Quel  espoir  de  récompense  avoicnt-ils  pour  venir  de  si  loin 
rendre  leurs  hommages  à ce  roi  ? Ils  auroient  pu  prévoir 
qu’il  règneroit  un  jour  sur  eux  : toujours  n’étoit-ce  pas 
une  raison  suffisante  pour  les  y engager.  Que  c’eût  été  un 
fils  de  roi,  né  sur  les  degrés  du  trône,  l’héritier  d’une 
couronne;  on  pourroit  croire  que  c’étoit  en  considération 
du  souverain  de  qui  il  lenoit  le  jour,  dans  l’espérance  d’en 
obtenir  quelque  faveur.  Je  le  suppose;  mais  celui-ci  , 
qü’ont-ils  à eiyittendre  ? Ce  n’est  point  sur  eux  qu’il  doit 
régner  , mais  sur  un  peuple  auquel  ils  sont  étrangers. 

11  n’a  point  pour  père  un  roi  à qui  faire  la  cour.  Pourquoi 
donc,  encore  une  fois,  venir  de  si  loin,  et  pourquoi?  Pour 
adorer  un  enfant  couché  sur  le  sein  de  sa  mère,  d’une 
femmedaiis  l’indigence,  lui  offrir  des  présents  au  lieu  d'en 
recevoir;  et  c^la , quand  ils  s’exposent  au  danger  le  plus  im- 
minent : Ceqiie  le  mi  Ilerode  ayant  appris,  il  en fut  troublé, 
et  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec  lui.  ( Vers.  .3.  ) C)n  me 
dira  : «Mais  ils  n’avoient  pu  le  prévoir.  » Misérable  objec- 
tion ! Ponvoicnt-ils  , quelque  imprévoyance  qu'on  leur 
suppose,  ignorer  que  des  étrangers  abordés  dans  une  ville 

pourquoi  ? parce  qu’ils  étuieal  déjà  remplis  de  cet  esprit  et  de  cette  sa- 
gesse surnaturelle  qui  conduit  les  élus  de  Dieu.  Or , comme  le  remarque 
saint  Chrjsostôme , chercher  Dieu  de  la  manière  efficace  dont  le  cherche 
une  Âme  fidèle,  c'est  ne  plus  raisonner  ni  délibérer,  c’est  exécuter  et  agir  ; 
d’où  il  suit , conclut  le  saint  docteur  , que , quand  on  délibère  , quand  un 
consulte , quelque  intention  qu’on  ait  de  trouver  Dieu , le  cherchant 
toujours,  ou  pour  mieux  dii-c  , se  flattant  toujours  de  le  chercher,  on  ne 
le  trouve  jamais.  » ( Bourdaloue,  sur  l’ Épiphanie , Mystères,  U i , p.  77. 

La  proposition  du  saint  docteur , à laquelle  Bourdaloue  fait  ici  allusion  , se 
trouve  développée  au  toip.  xi  de  cette  Bibliolhèque , pag.  227.) 
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pour  y répandre  la  nouveil?  qu’un  autre  roi  que  celui  qui 
esl  en  possession  du  trône,  vient  lui  disputer  son  pouvoir  Pag.Sfi. 
ut  revendiquer  son  sceptre,  verront  à l’instant  même  des 
milliers  de  glaives  dirigés  contre  leur  tête. 

Mais  celui  aux  pieds  duquel  les  voilà  prosternés  au  ris- 
([uc  de  la  vie,  quel  est-il  donc?  Un  enfant  garolté  dans 
ses  langes.  A la  bonne  heure,  si  c’eût  été  un  homme  fait; 
on  auroit  pu  croire  qu’ils  s’abaissoient  jusqu’à  l’adoration, 
pour  en  obtenir  quelque  grâce,  l^ucore  , auroit-ce  été  le 
comble  de  la  folie  à des  hommes  , à des  barbares  , sans  au- 
cun rapport  quelconque  avec  les  Juifs,  de  quitter  ainsi 
leur  famille  et  leur  pays,  tout  ce  qu’ils  avoient  de  cher, 
pour  reconnoître  un  roi  qui  n’est  pas  le  leur.  Ce  seroit  là, 
sans  doute,  un  trait  de  démence;  ce  n’est  pas  tout.  Après 
avoir  fait  un  si  long  voyage , satisfaits  d’avoir  adoré  un 
enfant  et  d’avoir  excité  contre  eux  un  violent  orage , ils 
s’en  retournent  aussitôt. 

Non-seulement  ils  exposoient  leur  personne,  ils  com-  . 
proinettoient  non  moins  sûrement  l’existence  de  la  mère  et  Matili  n. 
de  l’enfant.  Ce  qui  eut  lieu  ; car  Hérode , troublé  par  cette 
nouvelle,  s’enquit  avec  soin  du  lieu  où  étoit  né  l’enfant, 
dans  le  dessein  de  le  mettre  à mort.  , 

Mais  quelle  étoit  cette  étoile  qui  leur  sert  de  guide  dans  l'ag.H^. 
leur  voyage?  Consultons  notre  Evangile.  Ce  n’est  pas  ainsi 
que  les  astres  ordinaires  déterminent  leur  cours  et  leurs 
mouvements.  Le  soleil , la  lune  , les  étoiles  et  les  planètes 
vont  de  l’orient  à l'occident,  au  lieu  que  celle-ci  marchoil 
du  septentrion  au  midi , selon  la  situation  de  la  Palestine 
à l’égard  delà  Perse.  Elle  ne  brille  point  durant  la  nuit, 
comme  les  autres  , mais  en  plein  jour.  Son  éclat  est  tel  que 
le  soleil  lui-même  ne  l’absorBe  point;  elle  se  montre  et  dis- 
paroit.  A peine  les  mages  sont  ils  entrés  dans  Jérusalem, 
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elle  ge  cache , poar  se  remonter  aussitôt  qu’ils  ont  repris 
. leur  route , allant  au-devant  d’eux  , s’arrêtant  lorsqu’il  le 
faut , SC  dirigeant  avec  une  admirable  conduite,  comme 

Exod.  xu  36.  la  colonne  du  désert,  qui  suivoit  tous  les  mouvements  du 
peuple  hébreu  ; ce  qui  dénote  bien  une  vertu  toute  parti-, 
culiére.  Pour  indiquer  aux  mages  le  lieu  où  ils  dévoient 
aller,  celui  où  ils  s’arrêteront,  elle  ne  se  fait  point  voir 
au  haut  du  ciel;  car  vous  jugez  bien  qu’à  cette  élévation, 
elle  n'auroit  point  dét^miné  l’endroit  précis  qu'ils  cher- 
choient,  cette  enceinte  étroite  d’une  étable  qui  renfer- 
moit  un  aussi  petit  corps  que  celui  d’un  enÇant.  Il  falloit 
bien  qu’elle  se  rappetissât , en  quelque  sorte , et  descendît 
juste  sur  cette  étable  et  presque  sur  la  tête  de  l’enfant.  Ce 
qui  est  marqué  par  l’évangéliste  dans  ces  termes  : U étoile 
<fu!ils  avoieni  vue  en  orient  commença  d’aller  deoanl  eux 
jusqiéà  ce  qu’étant  arrivée  sur  le  lieu  où  étoil  C enfant  elle 
, s'jr  arrêta.  ( Vers.  9.  ) Concluons  qu’il  n’y  avoit  dans  cette 

étoile  rien  de  naturel , rien  qui  ressemblât  an  reste  de 
ces  corps  lumineux  que  nous  appelons  étoiles  ; mais  que, 
sous  cette  forme  extérieure,  il  y avoit  une  vertu  extraor- 
dinaire envoyée  du  ciel  pour  diriger  les  mages  dans  leurs 
recherches. 

Fag.Hg.  Pourquoi  Dieu  l’a-t-il  fait  luire'"  pour  convaincre  l’in- 

ildélilé  des  Juifs  et  rendre  leur  ingratitude  inexcusable. 
Parce  que  Jésus- Christ  est  descendu  sur  la  terre  pour  abroger 
la  loi  ancienne,  et  appeler  à son  culte  l’univers  tout  entier, 
il  commence  par  ouvrir  aux  gentils  les  portes  de  la  foi,  et 
instruit  son  propre  peuple  par  des  étrangers.  Voyant  avec 
quelle  indifférence  ils  en  usoicnl  à l’égard  des  prophètes 
quand  ils  venoient  dans  cette  longue  succession  de  siècles 
leur  promettre  la  venue  du  IVfbssie,  il  faitvenirde  loin  des 
Barbares  chercher  le  roi  des  Juifs  au  milieu  des  Juifs;  et  il 
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veut  qae  des  Perses  leur  apprennent  les  premiers  ce  qu’ils 
refusoieut  d’apprendre  eux-inémesdes  oracles  de  leurs pro-'  ■ / 

phètesy  ménageant  par  là  l’occasion  d’aider  la  foi  dans  ceux 
qui  étoient  de  bonne  volonté.,  et  dejaisser  sans  excuse  ceux 
qui  persévéroient  dans  leur  incrédulité.  Car  que  pouvoient- 
ils  dire  en  rejetant  Jésus-Christ,  d’après  tous  les  témoi- 
gnages des  prophètes , lorsqu’ils  voyoienl  ces  mages  le 
chercher  à la  seule  apparition  d’une  étoile,  et  l’adorer 
aussitôt  qu’ils  l'ont  trouvé?  11  fait  aujourd’hui,  à l’égard  de 
cette  nation,  par  le  ministère  des  mages,  ce  qu’autrefois  il 
avüit  fait  par  celui  de  Jouas  à l’égard  desNinivites,  ce  qu’il 
fera  encore  par  celui  de  la  Cananéenne.  Ainsi  les  Ninivites  Matih.^^xn. 
s'élèveront  contre  cepeuple  et  le  condamneront.  Ainsi  la  reine  luc.  xi.  3i. 
de  Sala  accusera  cette  race  injjdelle.  Des  étrangers  ont  cru 
aux  moindres  signes;  et  le  peuple  de  Dieu  a refusé  de 
croire  après  les  témoignages  les  plus  éclatants. 

£nlin  n’avoit-il  pas  d’autre  moyen  qu’une  étoile  pour 
faire  venir  les  mages  aux  pieds  de  Jésus-Christ?  Mais 
lequel.^  devoit-il  leur  envoyer  des  prophètes;  une  voix 
venue  du  ciel, un  Ange?  ils  ne  les  auroient  point  entendu^. 

Dieu  préfère  le  moyen  le  plus  familier  aux  hommes  de'pag.g,,. 
cette  nation;  par  une  admirable  condescendance  , il  veut 
Lien  s’accommoder  à leur  foihlesse  , et  les  attire  en  frap-  » • 

pant  leurs  regards  par  i’aspect  d’une  astre  nouveau  ^t  vrai- 
ment extraordinaire.  Ainsi  en  avoit-il  agi  autrefois  envers  l.  Reg.  vi.  9. 
les  habitants  d’Ascalon  et  de  Gaza,  pour  échappera  un 
fléau  qui  dévastoit  leurs  villes;,  ces  peuples  avoient  con-- 
sulté  leurs  devins,  et  firent  ce  que  ceux-ci  leur  avoient 
ordonnés  ; Dieu,  par  une  condescendance  toute  miséricor- 
dieuse, permit  que  leur  conseil  eût  un  plein  succès.  Sa 
gloireéclaloit  d’une  manière  bien  plus  sensible,  reconnue 
par  le  témoignage  de  ses  ennemis  eux-mêmes.  Ainsi  per- 
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Pag.  93. 


mit-il  encore  que  l’ombre  de  Samuel  répondît  aux  enchan- 
tements de  la  pylhonisse. 

Jésus  donc  étant  né  dans  Bethléem  , ville  de  la  tribu  de 
Juda,  du  temps  du  roi  Mérode.  ( Chap.  11,  vers.  1 . ) 

Pour  quelle  raison  indique-t-il  les  circonstances  du  lieu 
et  du  temps  ? du  lieu  d’abord  : pour  ramener  l’esprit  de  ses 
lecteurs  à la  prophétie  de  Michée  : Et  voits^  Bethléem,  terre 
de  Juda , vous  n'etes  pas  la  plus  petite  entre  les  villes  de 
Juda;  Du  temps , par  allusion  à l’antre  prophétie  de  Jacob 
ou  l’époque  de  ravénement  du  Messie  est  marquée  avec  au- 
tant de  précision  : I^e sceptre  ne  sera  point  ôté  de  Juda  , ni 
le  prince  de  sa  postérité , jusqu  à ce  que  celui  qui  doit  être 
envoyé  soit  venu,  et  il  sera  l' attente  des  mitions.  Ce  moment 
éloit  arrivé.  Du  temps  du  roi  Ilérode  , pour  distinguer 
celui-ci  de  l’autre  Hérode,  simple  télrarque,  qui  fit  mourir 
Jean -Baptiste. 

Des  mages  vinrent  de  B Orient.  Dieu  lui-même,  plutôt 
que  l'étoile,  les  amena;  c’éloitlui  qui  agissoil  surleur  cœur, 
comme  autrefois  sur  le  roi  Cyrus , pour  le  disposer  à déli- 
vrer le  peuple  Juif  de  sa  captivité,  laissant  à leur  libre  ar- 
bitre le  mérite  de  l’obéissance.  Des  mages.  Pourquoi  quel- 
ques-uns, et  non  pas  tous?  parce  que  tous  n’auroient  pas 
apporté  la  même  docilité  de  cœur  et  d’esprit.  Une  foule 
de  peuples  périssoient  victime  des  désordres  où  ils  étoient 
plongés,  quand  Ninive  seule  reçut  la  prédication  du  Pro- 
phète. De  deux  voleurs  mourants  à côté  de  Jésus-Christ  , 
un  seul  fut  sauvé  (i). 

Ils  viennen  t,  demandant  oit  est  le  roi  des  Juifs,  qui  est  nou- 
vellement né;  car  nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et  nous 
sommes  venus  l'adorer.[\ CVS.  2.)Quels  vastes espacesilsont 


(i)  De  mèoïc  Bossuet , Eléyal.  sur  les  Mystères,  tom.  x , pag.  70. 
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]>arcfiurus!  Quel  courageà  braver  tant  de  faligues!  Quelle 
franchise  et  quelle  généreuse  liberté  dans  leur  déclaration  ! 
nul  retour,  nul  embarras  dans  leurs  paroles.  Nous  avons 
vu  son  étoile;  ils  ne  craignent  pas  de  révéler  que  c'est  sur 
la  foi  d’un  astre  nouveau  qu’ils  se  sont  mis  en  route , et 
dans  quelle  intention  ? Nous  sommes  venus  t adorer.  Rien 
ne  les  intimide  ; ni  les  mouvements  du  peuple  , ni  les  ja- 
louses fureurs  du  tyran.  En  effet , le  roi Hérode  ayant  appris 
cette  nouvelle  en  fut  troublé,  ettoute  la  ville  de  Jérusalem  avec  j 

/u<.  (Y.  3.)  Hérodepouvoit  raisonnablements’alarmerpour  • 
lui  et  pour  sa  famille;  mais  Jérusalem,  quel  sujet  de  crainte  . 
pouvoit-elle  concevoir,  elle  à qui  ses  prophètes  promet-  • , ’ 
loietit  depuis  si  longtemps  un  Sauveur,  et  avec  lui  tous  les 
bienfaits  de  l’affranchissement?  Mais  c’étoit  là  le  caractère  Num.  m. 
de  ce  peuple;  iln’avoit  reçu  jamais  qu’avec  ingratitude  les 
bienfaits  de  Dieu , jusqu’à  regretter  la  servitude  en  Egypte, 
quand  Dieu  l’avoit  appelé  à une  glorieuse  liberté.  Jéru-  ^ 
Salem  se  trouble,  mais  sans  aller  à la  source,  sans  témoi- 
gner nulle  curiosité  pour  connoître  et  voir  de  ses  yeux  cet 
enfant  qui  lui  est  donné,  aux  termes  de  laprophétie  d’Isaïe  ; Isa.  ix.  0. 
moins  encore,  nul  désir  du  se  joindre  à ces  étrangers  cjui  * 
sont  venus  l'adorer.  L’annoiice  d’un  nouveau  roi , qui  déjà 
se  fait  respecter  si  fort  par  les  peuples  de  l’Orient,  ne  fait  ' 
sur  elle  aucune  impression  : tant  cette  malheureuse  cité  est 
plongée  dans  le  sommeil  de  l’indifférence! 


Exhortation.  Dangers  de  l’indifférence  et  de  la  tiédeur.  Combien 
. contraires  à l’esprit  du  christianisme.  Caractères  de  la  vrai»  pénitence. 
Ferveur  et  contrition  qu’elle  inspire.  Contre  les  spectacles  et  les  diver- 
tissements profanes.  Ceux  qui  y assistent  ne  se  rendent  pas  moins  cri- 
minels que  ceux  qui  les  donnent  (*). 


Pag. 


(*)  Tom.  vn  Bened.  , p.  84— ma;  Morel,  Nov.  Testam.  , toui.  i, 
pag  bî— 77- 


Digitized  by  Googlfc 


3o 


SAINT  JEAN  CHRYSÛSTÔME. 


« 

Homélie  VII  sur  Saint-Malhiéu.  (Chap.  ii.  ) 

Héi'ode  ayant  assemblé  tous  les  princes  des  prêtres  et  les 
scribes  , ou  docteurs  du  peuple  , ils'enquit  d’eux  où  devait 
naître  le  Christ;  ils  lui  dirent  que  c cloit  dans  Bethléem,  de  la 
tribu  de  Juda , selon  ce  qui  a été  écrit  par  le  prophète. 
(Vers.  4.5.) 

Les  Juifs  apprennent  des  mages  qu'une  étoile  avoit  an- 
noncé le  Messie  dans  leur  pays;  les  mages,  à leur  tour, 
apprennent  des  Juifs  que  celui  dont  l’éloile  indiquoit  la 
naissance  avoit  été  longtemps  auparavant  annoncé  par  les 
prophètes.  Les  informations  sévères  qu'Hérode  a prises 
amènent  les  uns  et  les  autres  à la  connoissance  la  plus  claire 
delà  vérité.  Ceux  mêmes  qui  la  combattoient  sont  forcés 
malgré  eux  Je  la  déclarer  (i).  Et  certes  que  de  témoignages 
suffisüient  déjà  pour  en  manifester  l’évidence,  pour  peu 
qu'on  voulût  ouvrir  les  yeux!  La  présence  deces  étrangers 
venus  des  extrémités  de  l’Orient  pour  voir  cet  enfant  nou- 
veau-né, le  trouble  extraordinaire  dont  le  roi  est  saisi  et 
qui  le  porte  à rassembler  son  peuple,  l’oracle  du  prophète 
qui  semble  comparoîire  en  personne  par-tlevantce  tribunal 
pour  rendre  un  solennel  témoignage;  sans  parler  des  évé- 
nements surnaturels  rapportés  par  saint  Luc,  comme  les 
prophéties  d'Anne , deSiméon,  de  Zacharie,  l'apparition 
des  Anges  aux  pasteurs  de  la  Judée. 

Que  si,  après  ces  premiers  miracles , Jésus-Christ  pa- 
roît  quelque  temps  se  tenir  dans  l’obscurité  . ce  sera  pour 
SC  montrer  après  avec  encore  plus  d’éclat.  Alors  ce  ne  se- 

(i)  Bourdaloue  développe  cloquemment  cej  pensées  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme  , Serm.  sur  U mystère  de  i' Épiphanie  , Mystères,  lom.  i.  p.  lot 
_.ov 
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ront  plus  les  Mages,  ni  nne  étoile;  ce  ne  seront  pins  même 
les  Anges  du  ciel,  mais  Dien  lui-même,  mais  son  Père 
céleste,  qpi  proclameront  sa  divinité  le  jour  de  son  bap- 
tême, au  moment  où  l’Esprit  Saint  viendra  se  reposer  sur 
sa  tête. 


El  toi  Bethléem. , . ; c'est  de  loi  que  sortira.  ( Vers.  6.  ) 
Le  prophète  n'a  pas  dit  qu’il  résidera  dans  cctlc  ville , 
mais  qu'il  en  sortira,  qu’il  y prendra  naissance. 


• • • > 


On  a osé  dire  que  celte  prophétie  s’appliquoit  à Zoro- 


babel.  Celle  opinion  est  insoutenable.  Peul-on  dire  de  pag.'ioS. 
celui-ci , comme  de  Jésus-Christ , qu’il  est  sorti  tics  le  com- 
mencement de  l" éternité  ? En  quoi  la,prédiction’qai  indi-  ^ 

qnoil  Bethléem  pour  être  le  berceau  du  Roi-Messie,  pou- 
voit-elle  regarder  Zorobabel , né  à Babylone,  comme  son 
nom  seul  l’indique,  et  non  pas  dans  la  Jud,ée?  La  cause  de 
l’illustration  de  celte  ville  sera  d’avoir  donné  la  naissance 
au  Messie  t C'est  de  toi  que  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  ■ ’• 
peuple  d’ Israël.  A quel  autre  qu’à  Jésus-Christ  peut-elle  se 
vanter  d’avoir  donné  le  jour? 

Uérode  fit  venir  les  mages  en  secret  (v.  7) , dissimulant  les  Pag.  106. 
projets  sanguinaires  que  sa  jalouse  politiqneavoit  déjà  sou- 
levés dans  son  esprit  : insensé  qui  veulcombattre  les  décrets 
du  ciel!  Il  s’enquil  d'eux  avec  grand  soin  du  temps  que  l'étoile 
leur  était  apparue;  il  s’inl'ormc,  non  de  l’enfant , mais  de  l’é-  Pag.  107. 
toile , enveloppant  de  tous  les  voiles  de  la  circonspection  les 
complots*  qu!rl  médite.  11  est  clairque  l'étoile  s'était  fait 
voir  à eux  il  y avoit  déjà  bien  du  temps;  son  apparition 
voit  dû  précéder  leur  voyage.  Ils  n’ont  pas  manqué  de  le 
éclareràHérode;  et  c’est  là  ce  qui  le  détermine  à envelop- 
per dans  la  ruine  qu’il  prépare  à l’enfant  de  Bethléem  tous 
ceux  qui  étoient  venus  au  monde  depuis  deux  ans.  La 
frayeur  et  l’envie  qui  l’agitent  de  concert  le  portent  à éten- 
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<lre  ses  précaalions  au-deU  inêaie  du  temps  qu'il  avoit  falta 
à ces  étrangers  pour  exécuter  leur  voyage  ; cl , les  envoyant 
a Bethléem,  il  leur  dit  : Allez  , informez-vous  exactement 
de  cet  enjant;  et  lorsque  vous  t aurez  ^ trouvé , fai tes-le  moi,  -, 
savoir,  afin  que  f aille  aussi  l'adorer  moi-méme.  (Vers.  8.)  » 
t'ag.  loS.  Comme  l’égarement  de  sa  raison  perce  à traverssa  dissi-^' 

. mulation  ! S’il  a le  dessein  de  l’adorer,  pourquoi  en  faire  an  ^ 

■ mystère  en  faisant  venir  les  mages  en  particulier?  Si  ç’est 
■ pour  lui  tendre  un  piège  , comment  se  fie-t-il  aux  mages? 
Mais  non  : l’esprit  une  fojs  obsédé  par  la  jalousie  n’est  pins 
capable  de  rien  voir.  ’•  ^ 

Les  mages,  sans  ^défiance  ^ ponrsuivent  leur  routei'^On 
. _<  ■ ne  soupçonne  pas  le  crime  que  l’on  n’a  pas  dans  son  . 
cœur.  ' < 

En  même  temps  l’étoile  qu’ils  avaient  vu  en  Orient  mar- 
choil  tlevanJeuæ  (vers,  g),  voyageant  en  quelque  sorte  avec 
e.  eux,  leur  indiquant,  non  pas  simplement  la  ville,  mais 
, le  lieu  où  étoit  iiél’enfant,  s’arrêtant  précisément  au-dessus, 

• pour  le  faire  reconnoître,  puisque  lui-même  il  n’avoit  rien 

de  considérable  , pas  plus  que  ceux  qui  l’babiioient. 

Ainsi,  dirigés  et  éelairés  par  ses  rayons  , i^  ne  peuvent 
plus  douter  que  celui  qu’ils  sont  venus  chercher  de^i  loin 
ne  soit  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 

*v 

Pag.  iio.  Quelle  confusion  pour  Marcion  et  Paul  deSamosate,  de 
ne  vouloir  pas  reconnoître  ce  qu’ont  vu  les  premiers  pères 
de  notre  Eglise  ; car  je  ne  crains  pas  de  les  qualifier  de  la 
• sorte!  Quelle  confusion  pour  les  blasphémateurs  de  l’hu- 
manité de  Jésus-Chrrist.  de  refuser  d’adorer  dans  sa  chaij[^ 
celui  que  lesmages  de  l’Orient  adorent  dans  sa  crèche!  Naî^^ 
troit-il  dans  une  crèche  , seroit-il  enveloppé  de  langes  , 
s’il  n’avoit  pas  unechair  semblable  à lanotre?  Et  s’il  n’étoit 
qu’un  homme  , viendroit  on  l’adorer? Or,  tel  est  manifes- 
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temcnt  le  caractère  des  hommages  qui  lui  sont  décernés  par 
les  mages.  En  l’adorant , ils  reconnoissent  qu’il  est  Dieu. 

Qne  les  Juifs  rougissent  comme  ces  impies  hérétiques,  en 
voyant  qne  des 'Barbares  les  ont  dévancés  dans  la  foi  de 
Jésus-Christ , "quand  leur  aveuglement  les  empêche  de 
venir  après.  Ainsi  avoit-il  été  prédit  que  les  gentils  se- 
roient  les  premiers  à embrasser  la  foi. 

Exhortation.  ÂllonSj  nous  aussi,  à la  suite  de  ces  heureux  l ag.  m. 
étrangers.  Sortons  de  ces  contrées  lointaines  où  nous  retien- 
nent nos  habitudes  déréglées;  accourons,  quoi  qu’il  poisse 
nous  en  coûter,  pour  mériter  de  voir  Jésus-Christ;  ne  nous 
laissons  pas  intimider  par  les  fatigues  de  la  route.  Si  les 
mages  n’avoient  cpnsenti  à s’éloigner  de  leur  pays,  ils  * 

n’anroient  pas  eu  la  consolation  de  contempler  Jésus- 
Christ.  A leur  exemple^  détachons -non s de  tous  les  em- 
barra»  du  siècle.  Tant  qo’ils  étoient  restés  dans  la  Perse  | 
ils  n’avoient  vu  que  l’étoile;  ce  nefùtqu’aprèsenêtre  sortis, 
qu’il  leur  fut  donné  de  voir  le  soleil  même  de  justice.  Cou- 
rage donc;  mettons-nous  en  marche;  dirigeons  avec  joie 
notre  course  vers  la  maison  où  repose  le  divin  enfant, 
liassent  les  peuples  et  les  tyrans  conjurés  contre  notre  foi, 
s’opposer  à un  aussi  généreux  dessein , n'en  laissons  point 
les  saintes  ardeurs  s’attiédir  dans  nos  âmes.  Ce  n’est  qu’avec 
ces  sentiments  que  l’on  triomphe  de  tous  les  obstacles.  Les 
mages  n’évitèrent  les  pièges  que  le  tyran  leur  avoit  tendus, 
qu’après  avoir  joui  de  la  vue  du  divin  enfant.  Auparavant 
on  les  attaquoit  par  la  fr^enr,  par  les  menaces;  à peine 
ont-ils  satisfait  au  mouv^enl  de  leur  coeur,  que  la  paix 
y domine.  Ce  n’est  plus  la  clarté  d’une  étoile,  mais  la 
voix  d’un  Ange  , qui  dirige  leur  course.  Ils  sont  devenus 
prêtres  de  Jésus-Christ  en  lui  déce^rnant  leurs  adorations  ,,, 
et  leurs  offrandes.  Séparons-nous, de  ce  peuple  Juif  qui 
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reliise  ilc  le  reconiioilro  pour  son  roi.  Fuyons  relie  ville 
où  règne  la  confusion  , ce  tyran  dont  les  mains  ne  deman- 
denl  qu’à  SC  baigner  dans  notre  sang;  fuyons  ce  vain  pres- 
tige d’un  monde  de  mensonge  et  d’imjmsture , pour  nous 
réfugier  dans  la  Belldéen»  spirituelle,  nous  asseoir  à la 
table  où  l’on  se  nourrit  d’un  pain  céleste.  Ne  fussiez-vous 
qu’un  simple  Ijerger,  vous  serez  admis  à y voir  le  divin 
enfant.  Vous  seriez  roi,  vous  seriez  décoré  de  la  pourpre, 
initié  dans  tous  les  secrets  de  la  science,  si  vous  n’y  yenez 
lui  rendre  vos  hommages,  ni  tout  l’éclat  de  votre  dignité , 
ni  toute  votre  science  ne  vous  sauvera  pas.  Ne  seriez-vous, 
comme  les  mages  de  notre  Evangile,  qu'un  étranger  et  un 
■ Barbare,  vous  n’en  aurez  pas  moins  unjibre  accès  à la  cour 

de  noire  monarque.  Il  suffit  de  s’y  présenter  avec  l’inlen- 
tiou  de  le  reconnoîire  et  de  l’adorer  comme  étant  le  fds  de 
^ Dieu , et  non  pour  l’insulter  par  des  boramages  dérisoires  ; 

lielr  r non  pour  le  fouler  sous  les  pieds,  selon  l’expression  de 

l'Apôtre  , mais  pour  s’approcher  de  lui  avec  un  double  sen- 
timent de  crainte  et  de  joie  , si  facile  à concilier  dans  un 
cœqr  véritablement  chrétien.  Gardons-nous  de  ressembler 
à cet  impie  Hérode  qui  demandoit  à venir  l’adorer  dans 
sa  crèche , mais  avec  le  dessein  secret  de  l’égorger.  Non 
moins  criminels  sont  tous  ceux  qui  ]>articipent  indigne- 
ment à nos  sacrés  mystères.  Ceux-là  , dit  l’Apôtre , se  ren- 
I.Cor,  XI,  »7-  Acnlcoupables ducorpsetdn sangdeJdsus-ChristJTtiXs  sont 
ces  hommes  esclaves  de  l'amour  des  richesses,  lesquels  nour- 
rissent en  eux-mèmes  un  tyran  jaloux  de  Jésus-Christ,  et 
^ qui  ne  sanroii  s’accommoder  du  règne  de  Jésus-Christ. 
Celui-là,  il  veut  aussi  l’empire;  il  a ses  sujets  qu’il  en- 
voie près  de  Jésus-Christ,  avec  l’air  de  l’adorer  , mais  en 
effet  pour  le  mellrc  à mort.  Prenons  bien  garde  d’être  de  ce 
nombre. On  leur  ressemble  toutes  les  fois  qu’en  professant 
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à l’txtérienr  Jes  respecls  pour' Jésus-Christ,  et  la  prière 
sur  les  lèvres,  on  dément  par  ses  œuvres  les  signes  du 
christianisme.  Si  vous  êtes  riche , venez  déposer  votre  or 
à ses  pieds  : c’est  le  donner  à Jésus-Christ  que  de  le  verser 
dans  les  mains  des  pauvres.  A l'aspect  de  ces  étrangers, 
venus  de  si  loin  pour  le  conlemplet"  dans  son  berceau  , 
vous  êtes  sans  eveuse,  vous  qui  craignez  de  faire  ,^nn  pas 
pour  vous  approcher  de  ce  malade  , de  ce  prisonnier  qui 
languit  dans  la  misère  et  dans  la  souffrance.  Mais  <{nc 
dis-je?  je  sollicite  votre  compassion  en  faveur  des  indi-  Pag.  n3. 
gents  et  des  prisonniers  : vous  donnez  des  larmes  à leurs 
inforinncs  ; les  misères  d’un  ennemi  même  ne  vous  trouvent 
pas  insensible;  il  n’y  a que  votre  Dieu,  ce  Jésus-Christ, 
le  maître  souverain  du  ciel  et  delà  terre,  qui  n’obtienne 
pas  le  plus  léger  tribut  de  votre  bienfaisance!  Les  mages 
accourent  olTrir  leurs  trésors  à Jésus-Christ  : vous , vous 
n’avez  pas  un  morceau  de  pain  à lui  donner  ! Vous,  vous 
passez  outre,  le  cœur  froid  et  glacé,  à l’aspect  de  Jésus- 
Christ  , manquant  de  tout  ! Après  tant  de  grâces  dont  il 
- vous  a comblés , vous  n’avez  pour  lui  que  de  l’ingrati- 
tude ! Osez-vous  vous  comparer  à ces  mages  à qui  le  désir 
devoir  Jésus-Christ  fait  entreprendre  un  si  long  voyage, 
vous  qui  n'avez  pas  le  courage  de  vous  transporter  dans 
son  Eglise,  près  de  sa  crèche,  à moins  d’y  être  traînés  ' 
sur  de  brillants  équipages.  C’est  pour  vous  un  voyage  trop 
fatiguant  et  que  votre  santé  nevous  permet  pas  dehasarder! 
Combien  encore  h’ont  pas  ce  prétexte,  et  le  délaissent  pour 
courir  à ce  qu’ils  appellent  leurs  affaires,  ou  à leurs  théâ- 
tres! Ils  n’ont  pas  le  temps  d’aller  voir  Jésus-Christ  dans 
sa  crèche;  ils  ont  bien  le  temps  d’aller  voir  les  court i- 
sannes  sur  la  scène  (”).  * 

f')T.  vil  Boned.  , p.  102 — ii8;  Morel,  fVov.Trstnm.^y.  i,p.  77 — 89. 
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lIoMi'îLtE  VIII  sur  saint  Matthieu.  ( Suite  du 
Chap.  II.) 

l’-ig  nS.^  Et  étant  entrés  dans  la  maison,  ils  trouvèrent  t Enfant 
avec  Aktrie  sa  mère , et  se  prosternent  en  terre;  ils  Vadorè- 
<■  rent  , et  ouvrant  leurs  trésors  , ils  lui  offrirent  pour  présents  , 

de  Cor,  de  t encens  et  de  la  myrrhe.  (Vers,  ii.) 

Quel  motif  a donc  pu  porter  les  mages  à venir  adorer 
Jesns-Christ  dans  sa  crèche?  Qu’y  avoit-il  de  si  remar- 
quable dans  sa  mère  ou  dans  le  lieu  où  elle  se  rencontroit  ? 
Tout  ce  qui  .s'olfroit  aux  regards  n’avoit  rien  d’imposant, 
ni  de  Lien  propre  à demander  des  hommages , tels  que  ceux 
de  l’adoration  : et  pourtant  vous  les  voyez,  non-seulement 
se  prosternera  ses  pieds , mais  déposer  près  de  son  berceau 
} leurs  trésors,  et  lui  offrir  des  dons  qui  supposent  qu’ils  le 

croient  moins  un  homme  qu’un  Dieu;  l’encens  et  la 
myrrhe  sont  les  présents  faits  à la  Divinité  (i).  Qui  donc  a 
déterminé  ce  culte?  Le  même  motif  qui  leur  a fait  aban- 
donner leur  patrie,  etentreprendreun  si  long  voyage  ; e’esi 
à-dire  l’étoile  qui  leur  est  apparue,  et,  avec  elle  la  lumièn' 
d’en-haut  qui  éclaircit  leur  intelligence,  et  de  pas  en  pas 
les  dirigeoit  vers  une  science  plus  parfaite.  Autrement, 

■ tout  le  reste  ne  présentant  à l’extérieur  rien  que  de  rebu- 
tant, ils  n’auroient  guère  songé  à l'adorer.  Nulle  pompe 
visible,  nulle  majesté  au  dehors.  Un  antre,  une  vile  crè- 
che , une  femme  manquant  de  tout!  Et  c’est  bien  là  ce  qui 
prouve  combien  leur  sagesse  étoit  dégagée  de  toute  pré- 

(i)  « Recevons  riuterprctation  des  saints  docteurs , et  que  l'Eglise  ap- 
prouve : on  lui  donne  de  l'or  comme  à un  roi,  l'encens  honore  sa  Divinité, 
et  la  myrrhe  son  humanité  et  sa  sépulture  ; parce  que  c'étoit  le  parfum- 
dont  on  embaumoit  les  morts.  » ( Bossuet , F.lévat.,  t,  x,  p 376.  ) 
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venlion.  A.  travers  les  voiles  de  son  liumanilé,  ils  recon-  Pag.  ng. 
iioissent,  ils  adorent  en  Ini  le  Dieu,  autéur  de  tous  les 
biens;  ils  lui  offrent  des  présents  qui  n’ont  rien  de  cbarnel 
comme  les  offrandes  des  Juifs  , et  par  là  sont  bien  mieux 
assortis  à l’esprit  de  notre  Eglise.  Ce  ne  sont  point  ni  des 
brebis,  ni  des  génisses;  mais  les  emblèmes  pacifiques 
de  la  science , de  l’obéissance  et  de  la  charité  évangé-  ^ 
liques.  , _ 

^tournés  dans  leur  pays,  ils  f seront  les  premiers  Pag.  1/0. 
prédicateurs  de  la  foi  chrétienne;  et  la  fureur  trompée  du 
tyran  apprendra  avec  quelle  facilité  Dieu  se  joue  de  ses 
ennemis,  quand  il  ne  daigne  passes  abattre  avec  éclat  sous 
sa  puissance  souveraine. 

Or,  après  que  les  mages  s'en  furent  allés , F Ange  du  Set-  i>ag,  191. 
gneur  apparut  en  songe  ii  Joseph,  et  lui  dit  : ^vez-vous,  pn- 
nez  t enfant  et  sa  mère,  et  fuyez  en  Egypte,  et  demeiiiez-y 
jusqu’à  ce  que  je  vous  dise  d'en  partir.  (Vers.  1 3.)  ' 

Jésus-Clirist  n’échappe  aux  fureurs  d’Hérode  qu’en  se 
retirant  dans  l’Egypte.  Pourquoi  choisir  cette  contrée? 

Saint  Matthieu  nous  eu  donne  pour  premier  motif  l’ac' 
complissement  de  la  prophétie  : J’ai  appelé  mon  Fils  de  Osée.  u.  1. 
l'Egypte.  J’y  découvre  encore  d’autres  raisons.  C’étoit 
aussi  pour  annoncer  à toute  la  terre  les  espérances  qui 
bientôt  alloieiit  se  réaliser.  Parce  que  Babylone  et  l’E- 
gypte étoient  les  principau.x  foyers  de  l’idolâtrie;  Dieu  ^ 
marquoit,  par  cette  double  action,  qu’en  les  appelant  des  , 
premiers  à la  foi,  et  les  arrachant  à tons  les  vices  de  la  su- 
perstition , il  ménageoit  la  même  faveur  à toutes  les  con- 
trées du  monde.  Dans  cette  vue,  il 
Babylone,  et  se  fait  lui-même  tondu 
sa  mère.  Outre  ces  motifs,  la  fuite  do  Jésus-(8irist  nous 
fournil  encore  une  instruction  des  plus  propres  à diriger 


ren|É|k  les  mages  *à 
ire  dans  l’Egypte  par 
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itoli'C  coluluile.  C'ust  que,  dès  l’cnlrrc  dans  la  vie,  nous 
devons  nous  atlendre  aux  disgrâces  et  aux  contradictions. 
Jésus-Christ  en  est  la  prettve.  A peine  est-il  au  monde  , 
le  voilà  en  butte  aux  fureurs  de  la  tyrannie;  il  est  réduit 
à s’expatrier,  et  sa  sainte  mère  va  chercher  un  asile  dans 
une  terre  barbare.  Dieu  veut,  par  là , vous  apprendre,  à 
vous  surtout  qui  avez  l'honneur  d’étre  engagés  dans  quel- 
que fonction  spirituelle,  que  s’il  vous  survient  des  tribu- 
lations à essuyer,  des  dangers  à courir,  vous  ne  d^icz 
point  dans  le  trouble  et  l’amertume  de  votre  coeur  : Pour- 
([uoi  ce  traitement  injuste?  Ma  lidélité  me  donnoil  droit  à 
des  récompenses  plutôt  ^l'à  des  disgrâces,  (^ue  l’exemple 
de  Jésus-Christ  vous  rassure  ; la  persécution  marche  d’or- 
dinaire à la  suite  de  la  vertu.... 

*La  Judée  se  déclare  contre  Jésus  naissant  : l’Egypte  lui 
olfre  un  asile,  ef^le  sauve  des  dangers  qu’il  avoit  trouvés 
au  sein  de  la  patrie.  Ima^c  de  l’ église  chrétienne.  La  pro- 
phétie n’eut  pas  pour  objet  seulement  ce  qui  devoit  arriver 
au  temps  de  Jésus-Christ;  mais  ce  qui  devoit  arriver 
après  lui.  Non-seulement  les  patriarches  furent  les  figures 
<lu  Messie,  Jésus-Christ  lui-méme  a été  la  figure  de  son 
Eglise. 

Joseph  obéit  en  silence  , et  s’expose  , sans  murmurer  , 
à tous  les  hasards  du  voyage. 

(>n  pourroit  s’étonner  qu’après  avoir  commandé  aux 
parents  de  Jésus-Christ  de  fuir  avec  lui  dans  l’Egypte, 
l'Ange  n'ajoute  pas  la  promesse  de  les  accompagner  ni 
X dans  leur  voyage,  ni  à leur  retour.  Son  silence  à cet  égard 
leur  faisoit  biagmnienx  entendre  qu’ils  avoient  l’escorte  la 
plus  sûre  daii^ne  divin  Enfant  qui , dès  sa  naissance  , 
changea  l’ordre  des  ^'bniil||k  ol  força  ses  ennemis  eux-mémes 
à coiili'ibuer  à l’cxéftl^n  du  ses  desseins.  Les  mages,  des 
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Barbares , «les  idulàlrcs , oui  quille  leur  pays  pour  venir 
l’adorer;  rempereur,  par,  sou  édh,  n’a  faii  qu’e^técuier  l’a;;.  laC. 
l’oracle  qui  avoil  marqué  sa  naissance  à Bethléem.  L'É-  ; 
;;ypte  le  reçoit  dans  sa  fuite  ; elle  le  sauve  de  la  fureur  de 
son  ennemi,  et  en  possédant  son  maître,  elle  raçoit  au 
avant- goût  de  sa  future  sanctificaliou,  afin  qu'aussitét 
<|u’dle  entendra  les  Apôtres  annoncer  sa  foi , eliè  puisse  se 
glorifier  d’avoir  été  la  première  à hii  ouvrir  son  sein.  Ce 
«levoit  être  l%le  privilège  de  la  Judée:  mais  l’Égypte  le 
lui  a ravi  par  son  zèle.  Et  ces  heureux  commencements 
n’ont  point  été  démentis  par  la  suite.  Transportez-vous 
dans  les  solitudes  de  l’Égypte.  ' 


Description  «le  l.i  vie  sainte  que  niènent  les  solilaii'cs.  Éloge  de  saint  , 

Antoine,  patriarche  des  s«>litaires  d’Égypte.  On  peut  se  sauver  dans  l’ai;.  < 
routes  les  cou«litious.  Abraham  étoit  né  d’un  père  idolitiv  et  impie,  Ans 
«ju’il  ail  été  l’héritier  de  son  impiété.  Ézéchias  étoit  Cls  du  détestable 
Acbaz  , ce  qui  ne  l’empêcha  pointtdc  devenir  l’ami  de  Dieu.  J«»eph , au 
milieu  même  de  l’Égypte , s’acquit  la  coiiroiine  d’uuc  inviolable  chasteté, 
l>es  trois  jeunes  Hébreux  'de  Babylone  surent  conserver  les  maximes 
d’une  sainte  philosophie  , et  se  défendre  de  tous  les  pièges  de  la  volupté. 

Moïse  vécut  «lans  l’Égypte,  et  Paul  dans  tous  les  eudroils  du  monde , sans 
i|ue  leur  vertu  ait  été  moins  parfaite  pour  avoir  habité  parmi  des  mé- 
ohants(*). 

Homélie  ix  sur  saint  Matthieu.  ( Suite  du 
Chap.  U.  ) 


Hénxle  voyant  que  les  mages  s’éloient  moqués  <le  lui  , il 
m fut fort  Irrité , et  envoya  tuer  tout  ce  qiiüy  avait  d'enfants 
rions  BeÛdèem  et  <mx  environs , depuis  C dgc  de  deux  ans  et 
au-dessous,  selon  le  temps  dont  il  s'étoil  faitexaclemeiif  in- 
former pur  les  muges.  (Vers.  i6.) 


(*)  Tom.  vu  Brncd. 
pai;  flo-yS- 
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Pag.  i3o.  Jj(.  plus  sages  irllexions  auioienl dû  apprendre  à Héroile 
l iiiiitiliié  de  scs  desseins.Mais  vainement  Dieu  présente  à 
1 ambition  le  remède  qui  pourruit  la  guérir  ; le  cœur  »jue 
domine  celle  sombre  et  tyrannique  passion  résiste  à tout. 
Opiniâtre  dans  sa  résolution,  Hérodc  ne  médite  que  car- 
iiagc  , et  court  à l’aveugle  se  précipiter  dans  l’abîme.  Tout 
entier  au  démon  qui  le  possède,  il  veut  satisl'aice  à tout 
prix  sa  jalouse  politique  et  son  ressentiment.  Nulle  consi- 
dération qui  l'arrête.  La  nature  est  mueli^^u  l'ond  de  ce 
cœur  égaré  par  scs  fureurs , la  rage  qu’il  a conçue  contre 
les  mages, ^il  l’a  l'ait  retomber  sur  d’innocentes  créatures, 
i et  par  le  massacre  des  nouveau-nés,  il  renouvelle  l’alTreuse 
F.\o<).  1.2».  tragédie  qui  avoit  aulrefoi.s  ensanglanté  l’Egypte.  11  or- 
iloiine  le  carnage  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’enfants  dans 
L^liléem  et  au.x  environs. 

On  deiuanile  pourquoi  Dieu  a permis  la  mort  prématurée 
. • de  ces  enfants  ; et  l’on  s'en  prend  à sa  justice , qui  n’a  pas 

enipêclié  ce  meurtre  exécrable.  (Sqint  Chrysostônie  a déjà 
répondu  à l’objeeliou  par  sa  lumineuse  théorie  sur  le  bien 
et  le  mal  , exposée  dans  le  douzième  volume  de  cet  ouvrage , 
pag.  103-177.  ) Il  n’est  pas  au  pouvoir  derbomme  de  faire 
l’iig.  i3i.  à aucun  autre  un  mal  réel.  Les  disgrâces  que  nous  éprou- 
• vous  , Dieu  les  permet , soit  pour  servir  d’expiation  à nos 
l’ag.  i3».  péchés,  soit  pour  nous  olfrir  l’occasion  de  mériter.  Qui  les 
suj)porle  avec  une  courageuse  résignation  , non-seulement 
n’en  reçoit  aucun  mal , mais  en  retire  les  plus  précieux 
avantages.  Ces  innocentes  victimes  qu’Hérode  immole  à 
sa  sanguinaire  politique,  étoient-elles  malheureuses  de 
mourir  à la  plaoe  de  Jésus-Christ;  de  finir  un  court  orage 
(jni  les  amenoit  au  port  d’une  bienheureuse  éternité  (1) 

■ ■ Æ. 

(i)  I.e  P.  Cheminais  dnuble  pensée  dans  un  exrelicnt 

¥. 
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Quelle  épouvantable  tragédie  I Les  cni'aiils  sont  arrachés  Pag.  i31. 
des  bras  de  leurs  mères  ; Bethléem  nage  dans  le  sang , mais 
vainemeut  Hérode  le  fait  couler  par  torrents;  en  vain  il  aura 
l'ait  un  horrible  massacre  des  enfants  de  Bethléem.  Celui 
i[u’il  cherche  n’y  sera  pas  enveloppé.  Il  en  égorgera  mille 
pour  un  seul  ; et  ce  seul , dont  il  veut  s’assurer  , est  celui  qui 
lui  échappera.  Pourquoi?  parce  qu’il  est  écrit  qu’il  n’y  a 
point  de  conseil  ni  de  prudence  contre  le  Seigneur.  Sa 
cruauté  n’aura  servi  qu’à  publier  avec  plus  d’éclat  la  nais- 
sance même  du  Messie , et  à rendre  sou  avènement  plus 
célèbre  dans  toute  la  Judée.  11  trouve  sa  propre  peine  dans 
le  moyen  dont  il  se  sert  pour  contenter  sa  passion , c’est- 
à-dire  qu’il  meurt  tragiquemenHui-mêmo , lorsqu’il  croit 
avoir  ôté  la  vie  à Jésus-Christ,  et  il  ne  recueillera  enlin 
pour  prix  de  sa  politique,  dans  tous  les  siècles , que  lî^ 
réputation  infâme  d’un  homme  tout  à la  fois  insensé  , im-  • - 
pie  et  barbare  (i). 

Providence  divine  exécutant  ses  desseins  par  les  moyens  , ce  semble , ' 
les  plus  contraires.  Digression  sur  Hérode.  Du  mot  Nazaréen.  Contre  la 
(>assion  de  l’avarice  (*). 

* 

sermon  pour  la  fête  des  saints  Innocents , dont  voici  le  dessein  : « La  Pro- 
vidence n’a  permis  la  mort  de  ces  saints  innocents  que  puiu-  leur  bien  , 
c’est-à-dire  que  pour  leur  gloire  et  pour  leur  bonheur  le  plus  solide.  Mort 
également  glorieuse  et  avantageuse,  d’être  morts  pour  Jésus-Christ , voilà 
leur  gloire  ; d’être  morts  pour  Jésus-Christ  dau.«  un  âge  si  tendre  , voilà 
leur  bonheur.  » ( Tom.  v , pag.  304.  ) 

(i)  Étendu  par  l’auteur  d’un  sermon  anonimc  dans  Montargon,  Diction, 
npoitol. , tom.  vu  pag.  389 , 29a.  ) 

(*)  Honi.  IX  , tom.  vu  Bened.,  pag.  i3o — i3g.  * 

('■ 
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Homélie  x sur  saint  Matthieu.  ( Cbap,  iii.  ) — 
Baptcme  de  Jésus-Christ. 

Pourquoi  Jésus -Christ  diffère-t-il  jusqu’à  sa  trentième 
année  à se  faire  baptiser?  C’est  que  devant  abolir  lu  loi 
après  son  baptême  , il  veut  d’abord  s’y  assujettir  du- 
rant tout  le  temps  qui  le  précédera,  temps  où  d’ordinaire 
la  vertu  est  le  moins  assurée  ; et  les  fautes  plus  communes  ; 
aCii  de  déclarer,  parl’exemple  de  sa  vie,  qu’en  abolissant  la 
loi,  il  n’avoit  point  prétendu  s’en  affranchir.  Les  âges  di- 
vers de  la  vie  ne  sont  point  exposés  aux  mêmes  tentations. 
Les  premières  années,  c’est  l’étourderie  et  le  défaut  de  ca- 
ractère qui  les  domine  ; l^dolescence , c’est  l’amour  des 
^oluptés  , ce  sont  les  passions.  Le  reste  de  la  vie  sera  plus 
|>arliculièrement  exposé  à l’avarice.  Jésus-Christ  attend 
jusqu’à  trente  ans  : il  passe  par  la  suite  de  tous  les  âges, 
se  soumettant  à la  loi , l’accomplissant  avec  fidélité,  et 
. vient  enfin  au  baptême  , qu’il  ajoute  comme  perfection ne- 
luenl  à toutes  les  ordonnances  déjà  exécutées  par  lui  ; car 
il  marque  lui-incmc  que  c’étoit  là  le  dernier  précepte  de  la 
loi  qui  lui  restoilà  accomplir,  quand  il  dit  à Jean  : Il 
fniU  que  nous  accomplissiom  ainsi  toute  justice.  (Vers.  i5.) 

La  vie  de  saiat  Jeaii-Baplisie  au  dcserl.  Sa  prcdktiuu.  Il  avoit  été 
|iiophétisé  par  Isaïe  comme  devant  préparer  les  voies  au  Seigneur.  Ex- 
]K>sé  de  la  prophétie.  Exhortation  à la  pé'iiitenrc , par  les  paroles  du 
saint  précurseur  ; Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  (*). 

Où  sont,  Seigneur,  ces  légions  d’Ange.s , ces  Chérubins 
ÿ abaissant  leurs  ailes  en  votre  présence?  Quand  il  vous  plut 
lie  glorifier  Moïse,  vous  lîtcs  descendre  uue  nuée  liiini- 

lloin.  \ /«  Vf////#.,  MtiU'l  . Testant  , loin.  # , pnj;.  t la. 
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ncusc , et  inan  lier  ilcvanl  lui  une  colonne  euflaminée.  Vous 
iltcs  rayoïiuer  autour  de  son  visage  la  gloire  des  Anges. 

Tel  est  l’éclat  dont  vous  environnâtes  un  simple  serviteur; 
cl  vous,  son  maître,  sans  pompe,  sans  nul  appareil,  tous 
venez,  SOUS  les  dehors  les  plus  communs,  abaisser  devant  > 

moi  cette  tête  devant  laquelle  tout  se  courbe  en  tremblant! 

Moulrez  ce  que  vous  êtes.  C’est  assez  d’abaissements  ; que 
la  grandeur  ait  son  tour.  Juste  et  saint  comme  vous  ôtes, 
quel  besoin  avez-vous  d’étre  baptise  ? C’est  à moi  à rece- 
voir de  vous  ce  baptême  que  vous  venez  me  demander. 

Je  sais  tout  ce  que  vous  êtes.  Ne  l’ai-je  point  maniresté 
déjà  dès  le  sein  maternel  où  j’étois  enfermé  ? Vous  Iriom-  i.uc.  i.  ' t. 
jiliiez  dès  lors  des  lois  de  la  nature,  pour  apprendre  à ma 
langue  à vous  proclamer  par  l’organe  de  ma  sainte  mère.  ^ 

A cela , que  répond  Jésus-Christ?  Laissez-moi faire  pour  Manh. 
c'cVie  heure  ; car  il  est  bon  que  nous  accomplis  dons  toute  jus- 
tice. Comme  je  me  suis  soumisù  la  circoncision,  pour  obéir 
à la  loi  de  Moïse  , ainsi  je  veux  être  baptisé  pour  publier 
la  loi  de  grâce.  Laissez-moi  imprimera  l’eau  du  baptême 
une  vertu  sanctifiante.  Mon  Père  aura  soin  de  ma  gloire  , 
en  faisant  crier  du  haut  du  ciel  : Voici  mon  Fils  bien-  ll'ui.  17. 
aimé.  Nouvel  Adam,  je  viens  laver  la  faute  du  premier. 

Si  je  ne  suis  point  baptisé,  moi  qui  en  suis  le  représen- 
tant ; comment  pourra-t-il  recouvrer  la  pureté  qu’il  a per- 
due? Je  viens  recevoir  le  baptême  pour  conférer  à mes 
disciples  le  sceau  de  la  régénération.  Médecin  charitable, 
bien  que  u’ayant  nul  besoin  du  remède,  je  veux  bien  m’as- 
socier à ceux  qui  sont  malades , en  leur  ouvrant  une  pis- 
cine de  salut.  Je  mourrai  bien  pour  eux;  refuserai-je  pour 
eux  d’être  baptisé? 

Alors  Jean  ne  lui  résista  plus;  cl  Jésus,  après  avoir  clé  i.ur.  m. 
baptisé,  ne  fui  pas  plutôt  inonlé  hors  de  l’eau  , que  le  ciel 
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s’ouvrit,  et  il  vit  l'Esprit  de  Dieu  descendant  en  forme 
de  colombe , venant  sur  lui  ; et  en  même  temps , une  voix 
du  ciel  se  fit  entendre  en  ces  mots  : C’est  là  mon  fils  bien* 
aimé,  dans  lequel  j’ai  mis  toute  mon  affection. 

' , Jean  obéit  en  tremblant.  Il  repose  ses  mainssnrla  tète  de 

Jésns-Christ.  Les  deux  se  sont  ouvert;  les  Anges  en  grand 
nombre  contemplent  ce  spectacle.  Le  peuple , présent  en 
foule , s’étonne  et  se  demande  : Quel  est  cel  homme  ? Ce 
qu’il  est?  Vous  en  doutez  encore  ; C’est  mon  Fils  bien- 
ainié,  dans  qtii  j’ai  mis  toutes  mes  affections  ; écoulez-le. 
Dieu,  sou  père,  témoigne  eu  ces  termes  son  amour  pour 
son  Fils,  afin  que  nous  comprenions  quel  est  l’amour  qu’il 
nous  porte  à nous-mêmes , puisqu’il  a pu  consentir  à nous 
♦ livrer  un  tel  Fils,  à nous,  esclaves  misérables,  qui  n’a- 
vions mérité  de  sa  part  que  colère  et  vengeance  (■*). 

Mais  pourquoi  ces  paroles  : //  est  bon  que  nous  accom- 
, plissions  toute  justice?  Où  est,  me  dira-t-on,  la  justice 
de  se  laisser  baptiser?  Il  y avoit  justice  à se  soumettre  à 
l’oracle  de  la  prophétie.  C’étoit  pour  y obéir  que  Jésus- 
Christ  avoit  accepté  la  circoncision;  qu’il  s’étoit  dévoué 
comme  victime;  qu’il  observoit  la  loi  du  sabbat;  qu’il  se 
conformoit  aux  solennités  du  rit  mosaïque.  Il  y avoit  en- 
core une  obligation  de  plus  à remplir,  c’étoit  celle  du 
baptême.  Que  Dieu  lui-même  l’eût  sanctionnée , Jean- 
Joan.  f.  33.  Baptiste  le  déclare  par  ces  paroles  : Celui  qui  m’a  envoyé 
t.iic.  VII.  29.  baptiser  dans  l'eau  ; et  Jésus-Christ  lui-même  : Tout  le 
peuple  et  les  publicains  ont  rendu  gloire  à Dieu  , et  ont  été 
• _ baptisés  du  baptême  de  Jean;  mais  les  pharisiens  et  les 

docteurs  de  la  loi  ont  méprisé  le  conseil  de  Dieu , tw  s" étant 
point  fait  baptiser  par  Jean . 

(*)  In  sanct.  Theophan  , Morel,  Opusc.,  toni.  vi , pag;.  a53  — aâ6  et 
pa;;.  3C(i. 
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l’iii'sqae  Ja  mission  de  Jean  iui  venoit  de  Dieu , Jésus- 
Christ  n’a  donc  fait  qu’acquitter  la  volonté  de  Dieu  et 
remplir  un  acte  de  justice  en  se  laissant  baptiser.  Esclaves 
du  péché  et  de  la  mort,  nous  étions  incapables  de  payer 
notre  rançon.  .Tésus-Christ  s’est  substitué  à notre  place  et 
veut  bien  payer  notre  dette.  Et  pour  témoigner  que  désor- 
mais  nous  étions  réconciliés  avec  Dieu , l’Esprit  Saint 
descend  sur  Jésus-Christ,  sons  la  forme  d’une  colombe , 
comme  au  temps  de  Noé  la  colombe  rapporta  dans  l’arche  oeu.vni.  n. 
le  rameau  d’olivier,  pour  indiquer  que  la  terre,  rentrée 
en  grâce  avec  le  Seigneur,  n’avoit  plus  à redouter  ses  ven- 
geances (*). 

Homélie  xii  sur  saint  Matthieu.  ( Chap.  iii.  ) • 

Le  Maître  vient  se  faire  baptiser  avec  ses  serviteurs  , le  Pag.  i6o. 
juge  avec  les  criminels  : ne  vous  en  troublez  pas.  Plus  il 
s’humilie,  plus  il  est  grand.  En  le  voyant  consentir  à s’en-  ^ 
fermer  neuf  mois  dans  le  sein  d’une  femme  , et  en  sortir  , ' 
revêtu  de  notre  nature,  pour  aller  ensuite  mourir  au  sein 
de  l’ignominie  et  de  la  souffrance,  on  ne  doit  plus  s’étonner 
qu’il  veuille  bien  se  confondre  avec  des  esclaves  pour 
être  baptisé.  Ce  qui  doit  bien  plus  surprendre,  c’est 
qu’étant  Dieu  il  n’ait  pas  dédaigné  de  se  faire  homme.  ’ 

Tout  le  reste  n’est  qu’une  conséquence  de  ce  premier  . 

abaissement. 

C’est  pour  nous  mettre  en  garde  contre  ces  fausses  Pag,  i6i. 
idées,  que  Jean-Baptiste  avoit  dit  auparavant  qu’il  n’é-  Hic.  in.  i6. 
toit  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers; 
que  c’étoit  là  véritablement  le  juge  universel  qui  ren- 

(*)  Hom.  xn  iu  Mauh.,\om.\u  Erned.,  (lag.  ido — 167;  Morel,  IVov. 

Ttst.  , loni.  r,  |wg.  i,3f>  et  scq.  ' 
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ihiil.  17  (iroil  à chacun  selou  ses  œuvres,  qui  répaiulroit  $011 
Esprit  Saint  sur  tous  les  hommes  : afin  qu’au  jour  de  son 
baptême  on  ne  se  livrât  point  à aucune  pensée  injurieuse 
â sa  divinité.  Et  de  là  cette  parole  du  saint  précurseur  nu 
moment  où  Jésus-Christ  vient  se  faire  baptiser  par  scs 
' mains  ; C'esl  moi  </ui  ai  besoin  d'être  baptisé  par  vous,  et  vous 

verikz  à moi?  (V.  i4-)  Comme  le  baptême  qu’il  conféroit 
supposoit  des  péchés  qui  avoient  besoin  d’être  lavés  par  la 
pénitence, pour  que  l’on  ne  crût  point  que  Jésus-Christ 
lût  dans  ce  cas,  il  s’étoit  empressé  de  l’appeler  l’agneau 
Joa’iü,  I.  >9,  rédempteur  de  tous  les  péchés  du  monde.  D’après  cela  , 
pouvoil-il  être  lui  même  sous  le  joug  du  péché?  Aussi  ne 
dit-il  pas  seulement  qu’il  soit  exempt  de  péché;  mais,  ce 

* qui  est  bien  plus  concluant,  gu’il  rjfare  tes  péchés  {*). 

Vous  avez  entendu  Jean-Baptiste  crier  aux  Juifs  qui  se 
pressoient  en  foule  autour  de  lui  pour  être  baptisés  par  ses 
mains  : Je  vous  baptise  dans  l^cau  pour  vous  porter  à la  péni- 

• tence;  mais  celui  qui  va  venir  après  moi  est  plus  puissant  que 
moi,  etje,  ne  suis  pas  dipne  de  dênuer  ses  souliers.  Que  dites-, 
vous,  6 saint  prophète  ! pourquoi  vous  déprécier  ainsi  vous- 
même  par  ces  paroles  : Un  autre  est  plus  puissant  quemail 
N’êtes-voiis  pas  le  fils  du  pontife  Zacharie  , vous  de  qui  la 
naissance  fut  l’objet  de  tant  de  vœux,  vous  dont  le  seul  as- 
pect inspiroit  du  respect  aux  animaux  du  désert;  vous  le 

* Fils  de  la  promesse , dont  l’ange  Gabriel  présagea  l’avénc- 

ment,  vous  qui  fûtes  proclamé  dans  le  sanctuaire  même 
à la  vapeur  des  parfums  sacrés  , vous  dont  le  nom  indique 
que  vous  êtes  la  grâce  du  Tout-Puissant?  — O Juifs  , vous 
' ne  savez  ce  que  vous  dites  ; Moi  je  rends  un  témoignage 
public  à la  vérité  qui  m’est  connue.  Oui  , celui  qui  vient 

t*)lloiii.  Il  iK  Vallh.,  loin,  v.i  t’mrd. , isig.  lOo  — jf>7:  Moi'  , AW. 
Test.,  lom.  I,  paç;.  i 3(>. 
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est  plus  paissant  que  moi;  car  c’est  lai  qui  agit  par  moi , 
non  moi  par  lui.  Je  ne  suis  que  l’esclave,  il  est  le  maître;  , 
son  précurseur,  il  est  l’envoyé  du  ciel;  l’interprète  de  son 
Esprit , il  est  l’Esprit  lui-mème  qui  vivifie  toutes  choses. 

Je  prêche  la  pénitenœ  , c’est  lui  qui  consomme  l’adoption. 

Je  baptise  dans  l’eau,  vous  lavant  de  vos  péchés,  comme 
l’on  purifie  des  vases  souillés  ; mais  lui , il  versera  la  grâce  , 

dans  les  coeurs,  en  vous  baptisant  dans  l’Esprit  Saint , et 
dans  un  feu  qui  éclaire  sans  consumer.  Moi , j’avertis  à 
l’avance  ; c’est  lui  qui  remplira  l’office  de  juge'':  Il  lient  son 
■van  à la  main^  et  ilnetloiera  parfaitement  son  aire;  il  amas- 
sera son  froment  dans  son  grenier,  mais  il  brûlera  la  paille m.  17. 
dans  un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais.  Donc,  celui  qui  vient 
après  moi  est  plus  puissant  que  moi.  Frappés  de  ces  paroles,  Jonn.  trio, 
les  Juifs  s’attendent  à une  pompe  humaine;  ils  sont  loin 
de  soupçonner  que  tant  de  ma^sté  se  réduise  à la  bienfai- 
sance tonte  spirituelle  qui  signale  d’ordinaire  la  présence 
de  la  divinité.  Quand  elle  vient  sous  les  voiles  de  son  hu- 
manité, sans  suite,  dans  une  apparente  abjection,  telle  que 
le  dernier  des  hommes , sur  les  bords  du  Jourdain , cour- 
ber sa  tête  sous  les  mains  de  Jean  poiir  recevoirle  baptême; 

Jean,  lui-même,  a peine  à reconnoitre  son  Dieu,  son  a. 

souverain  sons  cet  humble  extérieur.  Il  hésite  , il  est  dé- 
concerté. Quoi  ! s’écrie-t-il  : C'est  moi  qui  ai  besoin  dtetre 
baptisé  par  vous , et  vous  venez  h moi?  Que  faites-vous,  waiili.itt.t.',. 
ô mon  Seigneur  ! pourquoi  cette  posture  suppliante  et  hu- 
miliée? Les  Juifs  à qui  je  parfois  de  votre  royale  magnifi- 
cence, de  votre  justice  sévère,  vous  recoiinoîtront-ils 
sons  d’aussi  simples  dehors?  Où  sont  les  légions  célestes 
qui  composent  votre  escorte?  où  sont  ces  Chérubins  abais- 
sant leurs  ailes  en  votre  présence  (*). 

(*)  Insnnel.  Thfnphan. , Mor. , Opiitc,,  I.  vi , p.  a5z — ; loin,  x 
Renrü.,pag.  818. 
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Homélie  xhi  sur  saint  Matthieu.  ( (]hap.  vi.  ) 
Tentation  au  désert. 

Alors  Jésus fui  emmené  par  l'espril  dans  le  désert, pourêtre 
tenté  par  le  Démon.  (V.  i .)  Alors,  c’est-à-dire  apres  que  le 
Saiot-Esprit  fut  descendu  sur  désas,  et  qu’une  voix  venue 
du  ciel  eut  fait  entendre  ces  mots  ; Cest  la  monjils  bien- 
aimé,  dans  qui  j’ai  mis  toute  mon  affection  ; l’Esprit  Saint 
l’a  conduit  dans  le  désert.  Pourquoi?  Parce  que  Jésus- 
Christ  se  proposoit  d’être  en  toutes  choses  notre  maître  et 
notre  modèle  ; il  consent  à se  laisser  emmener  dans  le  dé- 
sert et  tenter  par  le  Démon,  afin  quesi,  après  le  baptême, 
nous  venons  à être  éprouvés  par  de  graves  tentations,  nous 
ne  nous  laissions  point  surprendre  ni  déconcerter  comme 
à l’aspect  d’un  événement  inattendu  , mais  que  nous  leur 
opposions  un  courage  mâle  et  une  résistance  vigoureuse  ; 
la  tentation  n’étant  qu’une  suite  naturelle  de  la  profession' 
du  christianisme.  Yous  venez  de  recevoir  une  armure  : 
eçt-ce  pour  ne  pas  vous  en  servir?  ii’est-ce  pas  plutôt  pour 
'combattre?  Attendez-vous  donc  que  Dieu  permettra  que 
vous  soyez  tenté.  1 1 a ses  ntoti  fs’,  c’est  d’abord  de  vous  ap- 
prendre que  la  grâce  du  saint  baptême  vous  a rendu  ^lus 
fort  que  votre  ennemi  puis  d’empêcher  que  vous  ne  vous 
prévaliez  du  bienfait  que  vous  avez  reçu.  La  tentation 
est  un  frein  qui  vous  arrête  et  vous  tient  en  défiance. 
C’est  encore  pour  que  le  Démon,  toujours  aisément  porté 
à suspecter  la  sincérité  de  votre  conversion , demeure  b^en 
convaincu  de  la_  franchise  de  votre  renoncement  â son  ser- 
vice; c’est  afin  de  vous  fortifier,  de  vous  retremper  par  la 
tentation;  enfin  , de  vous  bien  pénétrer  de  l’importance 
des  dons  que  le  Seigneur  vous  a faits.  Le  Démon  ne  pen- 
seroit  guères  à vous  attaquer,  s’il  n’étoit  jaloux  de  l’hon- 
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neur  auquel  il  vous  voit  élevé.  L’envie  qu’il  avoil  conçue  , 
contre  le  premier  homme  en  fit  son  ennemi;  et  si  par  la  ^ 

suite  il  dirigea  contre  le  saint  homme  Job  les  traits  de  son 
' infernale  malice  , c’est  parce  qu’il  ne  pouvoit  supporter 
les  louanges  que  Dieu  donnoit  à sa  vertu.  Quel  est  donc 
le  sens  de  ce  mot  de  l’Evangile  : Priez  pour  rièlre  pas  ex-  jiatih  xxvi 
posés  à la  tentation;  c’est-à-dire  que  nous  ne  devons  pas  4i- 
noos  y exposer  de  nous-mêmes,  mais  l’attendre,  et  en  sou- 
tenir l’agression  avec  courage,  quand  elle  vient  à se  ren- 
contrer.... 

Arrêtons-nous  un  moment  à considérer  l’artifice  du  len- 

* X 

tateur,  le  lietf  et  le  temps  qu’il  choisit.  Le  lieu  : c’est  un 
désert , une  solitude  sauvage  on  il  n’y  a que  des  hêtes  pour 
habitants  , commesaint  Marc  l’indique;  pour  nous  insinuer  Marc.  i.  iJ. 
qucle Démon  redooblesesattaqucsquand  il  nous  voitsculs, 
sans  appui,  séparés  des  autres.  11  ne  réussit  autrefois  à sur- 
prendre la  mère  du  genre  humain  qu’en  la  voyant  hors  de 
la  compagnie  de  son  mari.  Le  temps  : ilTae  s’approche  de 
Jésus-Christ  qu’au  moment  où,  pressé  par  la  faim,  il  met  un 
terme  à son  jeûne.  Il  n’a  voit  point  osé  l’attaquer  _ durant  ' 
tout  le  temps  qu’il  s’éloit  imposé  ce  jeûne,  auquel  le  Sau-^ 
veur  avoit  consenti,  pour  nous  apprendre  qu’après  le  bap- 
tême nous  ne  devons  point  nous  livrer’anx  plaisirs  de  la 
table  , mais  expier,  par  l’abstinence,  les  sensualités  dont  Pag.  169. 
nous  nous  étions  rendus  coupables  avant  le  baptême. 

Pour  nous  apprendre  donc  de  quelle  manière  nous  de- 
vons résister  à la  tentation,  Jésus-Christ  permet  que  le  '•  ' . 

démon  le  tente  à diverses  reprises.  Si  vous  êtes , lui  dit-il, 
le  Fils  de  Dieu  , commandez  que  ces  pierres  se  changent  en  ' 

(V.  3.)  11  avoitenlendu  la  voix  du  ciel,  qui  avoit  dit 

C est  là  mon  Jils  bien-aimé  dans  quif  ai  mis  toute  mon  affec-  Matth.m.17. 
tion^  et  le  témoignage  éclatant  que  Jean  lui  avoit  rendu;  par 

ï4-  4 
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Pag.  170. 


Pag.  17  a. 


là  il  acomprisqa’il  J adans  Jésus-Cbrist  plus  que  l'honutie . 
En  même-temps  il  le  voit  pressé  par  la  faim  : comment  le 
Fils  de  Dieu  peut-il  éprouver  la  faim  ? Ne  pouvant  péné- 
trer encore  le  mystère  de  sa  divine  incarnation  , il  hésite , il 
doute,  il  s’enveloppe  dans  des  paroles  captieuses , pour 
chercher  à surprendre  sou  secret  : Si  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu  ; il  ne  lui  dit  pas  : puisque  vous  avez  faim,  ordonnez  ; 
c’eût  été  le  rabaisser  au  rang  des  hommes  sujets  à ce  besoin; 
il  l’attaque  bien  mieux  par  l’appât  de  la  louange  : Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu.  Quelle  sera  la  réponse  de  Jésus- 
Christ?  Il  confond  l’artiBce  eu  lui  faisant  voir  que  le  be- 
soin qu’il  éprouve  n’a  rien  de  honteux  , rien  qui  soit  in- 
digne de  sa  sagesse , et  découvre  le  piège  caché  sous  sa 
feinte  adulation  : L'homme , répondit-il,  ne  vit  pas  de  pain 
seulement. Çf . 4.) C’est-à-dire  Dieu  peutbien  donnera  celui 
qui  a faim  une  autre  nourriture,  à savoir  celle  de  sa  parole... 
On  demandera  pourquoi  Jésus-Christ  n’accorda  pas  au 
Démon  le  miracle  quecelui-ci  lui  demandoit?A  quoi  bon  ? 
répondrai-je;  l’intention  du  tentateur  n’é toit  pas  de  croire, 
• il  ne  cherchoit  qu’à  surprendre  J.-C. , comme  ilavoit  fait 
à l’égard  de  nos  premiers  parents  , qu’il  réussit  à tromper 
en  les  flattant  de  fausses  espérances.  Ainsi  les  Juifs  lui  de- 
mandoieni-ils  dans  la  suite  des  miracles,  que  Jésus- 
Christ  leur  refusa , pour  nous  apprendre  que  quand  nous 
en  pourrions  faire,  l’on  doi(  s'en  abstenir  quand  il  n’y  a 
pas  de  raison  qui  les  commande,  ou  que  la  vanité  s’en 
mêle  ; et  qu’il  ne  faut  jamais  ajouter  foi  aux  paroles  du  Dé- 
mon , quelque  chose  qu’il  nous  conseille , même  dans  nos 
plus  pressants  besoins. 

' Vainéû  et  désarmé  dans  son  premier  dessein,  le  Démon 
change  de  batterie  : Si  vous  êtes  le  Filsde  Dieu,  jetez-vous 
en  bas  ; car  il  est  écrit  qu'il  ordonnera  à ses  Anges  (t avoir 
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soin  de  vous,  et  qu'ils  vous  porteront  entre  leurs  mains.  ( V . 6 .) 

Toujours  la  même  manœuvre.  Autrefois  il  avoit  dit  à nos 
premiers  parents,  pour  les  jeter  dans  la  défiance ' contre 
Dieu  ; Dieu  sait  qu'au  jour  que  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit,  , 

vos  yeux  seront  ouverts  ^et  que  vous  serez  comme  des  dieux.  Gcn.iit.  6, 
De  même,  en  celle  occasion. Dieu  , lui  dit-il,  vous  a bien 
qualifié  du  titre  de  son  Fils , mais  c’est  pour  vous  tromper; 
où  bien  , si  la  chose  est  vraie , et  que  vous  soyez  en  effet  le 
Fils  de  Dieu  , prouvez-le  par  quelque  témoignage  sensible. 

Le  Démon  avoil  allégué  un  texte  des  saintes  Ecritures;  Jésus- 
Christ  oppose  un  texte  des  prophètes.  Avec  calme  et  dou- 
ceur , il  répond  ; Il  est  écrit  ; Tu  ne  tenteras  point  le  Sei-  Deut.  vi.  i6. 
gneurton  Dieu.  Apprenez  de  l'exemple  de  notre  divin  Mal- 
tre , que  c’est  par  la  patience  plutôt  que  par  des  miracles 
que  l'on  triomphe  du  Démon  ; et  que  jamais  il  ne  nous  est 
permis  d’agir  par  ostentatîoa.4  et  par  amour  d’'nne  vaine 
gloire.  Voyez  en  outre  la  maladresse  du  Démon , dans  le 
témoignage  qu’il  allègue.  Ce  n’est  pas  comme  lui  à contre- 
sens et  d’une  manière  infidèle  , que  Jésus  cite  l’Écriture 
En  disant  qu’il  ordonnera  à ses  Anges  d’avoir  soin  de  vous,  Ps.  xc.  11. 
elle  ne  vous  donne  pas  le  conseil  do  vous  jeter  en  bas. 

Que  les  Démons  se  précipi  tenl  en  bas  tant  qu’ils  voudront; 

Dieu  ne  sait  que  relever  les  âmes  qui  sont  à terre.  Le  Fils  de 
Dieu  met  sa  puissance,  non  pas  à se  précipite!*  au  hasard  , 
non  pas  à faire  avec  les  Démons  assaut  de  témérité,  mais  à 
sauver  ceux  qui  sont  tombés.  Jésus -Christ  ne  daigne  pas 
encore  se  manifester  au  tentateur;  il  ne  lui  parle  qu’un 
langage  humain.  « L’homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain; 

» vous  ne  tenterez  pas  le  Seigneur  votre  Dieu.»  Il  n’y  a rien 
là  qui  sorte  du  langage  ordinaire.  Delà  vient  que  le  Démon  ‘ 
multiplie  les  épreuves.  Tel  que  le  combattant  déjà  blessé  à Pag.  i-*. 
mort  et  baigné  dans  son  sang  , déjà  enveloppé  des  om- 

4. 
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bres  du  irépns , se  roule  en  se  débattant  de  divers  côtes , 
ainsi  le  Démon, frappé  des  deux  traits  mortels  qui  viennent 
de  lui  être  portés , chancelle  et  se  replie  sur  divers  artifices. 
Il  essaie  encore  un  nouveau  combat , et  transportant  le  Sau- 
' veur  sur  le  sommet  d’une  montagne , il  découvre  à ses  yeux 
- ■ les  royaumes  du  monde  , en  lui  disant  : Je  vous  donnerai 
toutes  ces  choses  si  vous  tombez  à mes  pieds  pour  m' adorer. 
(V.  8.)  Jésus-Christ  lui*  répondit  : Relire  toi , Satan;  car  il 
Deut.  VI.  i3.  est  écrit  : Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  , et  vous  ne 
* • servirez  t^ite  lui  seul.  Le  Démon  avoit  ose  s en  prendre  a la 

majesté  de  Dieu , et  en  se  vantant  de  pouvoir  disposer  des 
royaumes  de  la  lerre  , il  dispute  au  Tout -Puissant  le  titre 
de  Créateur  de  l’univers.  Jésus-Christ  venge  les  droits  de 
Dieu  son  père,  et  avec  une  patience  toute  divine:  Retire- 
toi,  lui  dit-il,  6 Satan.  Parole  souveraine  à laquelle  le 
tentateur  ohéit;  car  après  cette  réponse,  ou  plutôt  cet  ordre 
de  Jésus-Christ , il  prend  la  fuite , et  cesse  toute  question. 

^ J Sai  nt  Luc  observe  que  le  Démon  avoit  achevé  toutes  ses  ten- 
'*  * talicns.  Pourquoi?  Parce  que  ce  sont  là  les  trois  prin- 
cipales auxquelles  toutes  les  autres  viennent  se  réunir 
comme  à leur  source  générale;  à savoir,  la  complaisance 
envers  les  appétits  du  corps , la  recherche  d une  vaine 
gloire  , l’amour  des  biens  terrestres.  Parce  que  de  tous  les 
moyens  de  séduction  , le  dernier  est  le  plus  puissant , c'est 
aussi  celui  par  lequel  il  termine  son  attaque,  celui  quil 
réservoit  à dessein  pour  le  dernier  combat.  Comment  donc 
triompher  de  notre  ennemi  ? Pas  d’autres  moyens  que  celui 
V dont  Jésus-Christ  nous  donne  ici  la  leçon , qui  est  de  re- 

courir à Dieu,  de  croire  que  , même  dans  nos  besoins  les 
plus  pressants  , sa  parole  est  une  nourriture  qui  supplée  à 
toutes  les  autres  ; que  dans  les  biens  mêmes  que  nous  re- 
cevons de  sa  main  libérale,  nous  ne  devons  point  tenter 
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Dieu;  que  toute  notre  ambition  doit  aspirer  à la  seule 
gloire  du  royaume  céleste;  que  tout  le  reste  doit  être 
compté  pour  rien  ; et  que  tout  ce  qui  excède  la  nécessité , 
n’est  digne  que  de  nos  mépris. 

Il  n’est  rien  qui  nous  assujettisse  au  Démon  comme  la 
passion  des  riche'sses.  Nous  en  avons  pour  preuve  une 
expérience  journalière.  Aujourd’hui  encore ^ nous  ne  man- 
quons pas  do  tentateurs  qui  viennent  nous  dire  : Nous 
vous  donnerons  toutes  ces  choses , si  vous  tombez  à nos 
pieds  pour  nous  adorer.  Organes  et  instruments  du  Démon 
sons  une  forme  humaine,  ils  étoient  tous  à la  fois  repré- 
sentés par  le  Démon  quand  il  osa  s’approcher  de  Jésus- 
Christ  pour  lui  adresser  un  semblable  langage;  ce  que  l'é- 
vangéliste nous  insinue  par  cette  parole  : l&  Démon  se  re- 
tira d auprès  de  lui  pour  un  temps  ; voulant  nous  dire  que  Pag 
par  la  suite  il  devoit  l’attaquer  encore  par  ses  suppôts. 

El  voilà  que  les  Anges  s'approchèrent  de  lui  et  Ic'ser-  ' 
voient.  (Vers.  1 1.)  Tant  qu’il  avoit  été  aux  prises  avec  son  , 
ennemi,  il  ne  leur  avoit  point  permis  de  se  montrer  encore, 
pou  r se  donner  à soi-méme  tou  t l’honneur  du  comba  t.  Ce  n’est 
qu’après  avoir  triomphé  de  ses  attaques  diverses , et  après 
l’avoir  mis  en  fuite  , que  ses  Anges  viennent  se  présenter  à 
lui,  pour  vous  apprendre  à vous-mêmes , qu’à  la  suite  des 
victoires  que  vous  aurez  remportées  sur  le  Démon , les  Anges 
s’empresseront  de  se  rendre  auprès  de  vous  , et  d’applaudir 
à votre  triomphe.  Ainsi  Lazare,  éprouvé  par  les  angoisses 
de  l’indigence  et  de  la  faim,  fut-il  porté  par  les  Anges'au 
'séjour  du  repos.  Jésus-Christ  nous  donnoit  dans  ces  évé- 
nements figuratifs  l’annonce  des  biens  qui  nous  sont  réser- 
vés dans  l’avenir;  parce  que  tout  cela  n’est  arrivé  que  pour 
votre  instruction .j  Efforcez-vous  donc  de  retracer  la  vic- 
toire de  Jésus- Christ  ; et  si  quelqu’un  de  ces  hoinme’s  qui 
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se  sont  dévoués  au  service  du  Démon,  venoit,  emprun- 
tant son  langage,  et  animé  de  sou  esprit,  vous  dire  d’un  ton 
insultant:  Paissant  en  œuvre  comme  vous  êtes,  trans- 
portez cette  montagne;  ne  vous  troublez  point,  nul  em- 
portement ; mais  répondez  avec  calme  par  les  paroles  de 
Jésus-Christ  : Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Qu’ils  j^icnnent  proposer  le  crédit  et  la  puissance, 
l’opulence  et  la  richesse  à la  condition  de  les  adorer,  ré- 
sistez avec  nne  généreuse  fermeté.  L’épreuve  à laquelle  le 
Démon  mit  Notre-Seigneur , il  la  renouvelle  chaque  jour  à 
l’égard  des  serviteurs  de  Jésus-Christ , déployant  contre 
eux  les  mêmes  manœuvres,  non  pas  seulement  au  désert, 
mais  au  sein  de  nos  cités , dans  nos  places  publiques , dans 
nos  tribunaux^  mais  jusque  dans  l’intérieur  de  nos  maisons 
et  de  nos  propres  familles.  Quelle  doit  donc  être  notre  con- 
duite? C’est  de  lui  refuser  toute  creance , de  fermer  l’oreille 
à ses  paroles , de  ne  répondre  à ses  caresses  que  par  lahaine; 
c’est  un  ennemi  implacable,  et  qui  npus  attaque  sans  être 
attendu.  Quoi  que  nous  fassions , nous  ne  travaillons  jamais 
pour  notre  salut  avec  autant'  d’activité  que  lui  pour  notre 
perle.  Opposons-lui,  non  |>as  des  paroles  seulement , m'ai» 
des  œuvres;  non  des  résolutions,  mais  des  faits;  ne  lui 
accordons  rien , rien  absolument  de  ce  qui  peut  lai  être 
agréable.  11  promet , non  pour  donner,  mais  pour  recevoir  ; 
^l  promet  des  trésors  sur  la  terre  , pour  nous  en  dépouiller 
bfentêl,  et  nous  faire  perdre  avec  eux  les  trésors  du  ciel  ;il* 
n’enrichit  dans  la  vie  présente  , que  pour  appauvrir  dans  la 
vie  future.  Si  la  richesse  ne  lui  réussû  pas  pour  noifs'perdre* 
et  nouaéloigner  des  récompenses  immortelles , il  a rccôursà 
.lapam^erté;  et  c’est  par  là  qu’il  attaqua  Job.  Mais  corntuen 
'il  fut  trompé  dans  ses  espérances!  Le  saint  patriarche  avoit 
résistéà  l’orgueildés  prospérités,  il  soutint  avec  encore  plus 
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de  force  les  assauts  de  l’indigenc(^;  'sans  attachement  à ses 
Liens,  tant  qu’il  les  posséda,  sans  regret  pour  ces  mêmes 
biens , quand  il  vint  à les  perdre.  Aussi  fut-ce  moins  son 
opulence  passée,  que  sa  pauvreté  actuelle  qui  le  rendit  il- 
lustre.LeDéinonavoitpuInienlcversesricliesses;  ilnepou?  ^ . 
voit  rien  contre  sa  charité  ; au  contraire  , il  ne  (il  qu’en  re- 
doubler les  saintes  ardeurs , et,  à la  place  des  biens  dont  il  Pag.  17t. 
l'avoit  dépouillé,  lui  procurer  de  plus  abondantes  et  de  , 
plus  précieuses  richesses.  Vainement  aux  rigueurs  de  la  ’ * 

pauvreté , il  ajouta  lu  souffrance  et  les  plaies  dont  il  frappa, 
tout  son  corps  : c'étoient  autant  de  nouveau.x  triomphes 
pour  sa  vertu.  Furieux  de  voir  qu’avec  tout  ce  formidable 
appareil  de  guerre,  il  n’avoit  pu  avancer  d’un  pas  , il  re-  , 
vient  à ses  antiques  manœuvres,  et  comme  il  avoit  tenté 
le  premier  homme  par  Eve,  ainsi  essaiera -t-il  de  tenter 
Job  par  sa  femme.  Le  patriarche  sut  la  réduire  au  silence; 
et  c’est  là  encore  notre  modèle.  Que  ce  soit  un  frère , 
un  ami  le  plus  tendre,  une  épouse  dont  il  emprunte  la  ' 

voix  pour  nous  porter  à faire  quelque  chose  de  criminel , 
n’importe;  voyons,  non  celui  qui  parle, mais  celui  qui  fait  *, 
parler;  détestons,  non  l’instrument,  mais  l’auteur  du  per-  • 
fide  conseil.  Ce  sont  là  de  ses  artifices  ordinaires.  11  a l'air  ^ 

de  vous  consoler,  de  compatir  à vos  maux , de  vous  flatter'  ^ 
par  des  paroles  douces  en  apparence  ; caresses  empoi^^' 
sonnées  sous  lesquelles  il  déguise  ses  homicides  complots. 

S’il  vous  flattfè,  lui , ce  n’est  que  pour  vous  perdre;  mais 
quand  Dieu  vous  châtie , c’est  pour  votre  bjen.  Gardons- 
nous  donc  de  nous  laisser  tromper  par  ces  faux  dehors  , et  ^ 

ne  faisons  pas  consister  le  calme  de  la  vie  dans  une  paix  > 

simulée:  D/eu  châtie  celui  qu’il  aime,  dit  le  Sage.  Tant  prov.iii  12 
que  la  fortune  nous  sourit  au  milieu  des  égarements  où 
nous  vivons,  c’est  alors  que  nous  devons  nous  affliger.  Si 
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le  péché  iiuit  nous  lenij  dans  une  appréhension  conti- 
nuelle, c’est  surtout  lorsqu’il  semble  inspuni,  et  qu’il  ne 
nous  arrive  rien  de  fâcheux.  Quand  la  justice  divine  se 
venge  à mesure  que  nous  l’offensons , elle  nous  fait  grâce; 
mais  quand  sa  longanimité  laisse  s’accumuler  nos  man-> 
quemeuts , c’est  pour  réserverun  plus  rigoureux  jugement  à 
l’impénilence.  Le  juste  , lui-même  , n’est  jamais  sans  tri- 
bulation ; â plus  forte  raison  le  pécheur  doit-il  en  éprou- 
ver. Voyez  Pharaon.  La  patience  du  Seigneur  s’étoit 
épuisée  à son  egard;  quelle  terrible  vengeance  le  punit 
de  tous  ses  crimes  à la  fois  ! Combien  Nabuchodonozor 
ne  s’étoit-il  pas  rendu  coupable!  La  justice  divine  l’alteo- 
doil  à la  fin  pour  punir  scs  crimes  d’un  seul  coup.  Le  mau- 
vais riche  de  l’Evangile  n’avoit  jamais  en  rien  à souffrir. 
Son  châtiment  fut  d’autant  plus  rigoureux  , qu'il  avoit 
été  plus  tardif.  Durant  la  vie  présente,  il  avoit  épuisé 
les  délices.  Quand  il  fallut  la  quitter,  ce  fut  pour  aller 
expier  son  opulence  dans  un  lieu  où  les  supplices  qui  l’y 
attendoient  dévoient  être  sans  consolation.  Et  cependant 
il  se  rencontre  de  ces  cœurs  glacés  , de  ces  esprits  telle- 
ment dépourvus  de  sens  , qu’au  mépris  des  espérances 
futures,  ils  se  concentrent  tout  entiers  dans  les  choses 
présentes.  Vous  les  entendrez-vous  tenir  cet  absurde  lan- 
gage : Jouissons  des  biens  que  la  vie  de  ce  monde  nous 
offre,  et  laissons  à l’avenir  ses  secrets  et  ses  obscurités.  Je 
me  livrerai  donc  à tous  mes  appétits;  je  D’aurai  d’autre 
maître  que  mon  plaisir;  je  ne  connoîlrai  d’autre  vie  que 
la  vie  présente.  Je  veux  vivre  au  jour  le  jour;  gardez  pour 
vous  le  lendemain.  O comble  d’extravagance!  En  quoi, 
je  vous  le  demande,  une  telle  vie  différe-t-elle  de  celle  des 
animaux?  !Ne  leur  donnons  pas  même  le  nom  d’hommes. 
Jéh  ! qui  pourvoit  nous  accuser  d’exagération,  en  nous 
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entendant  reléguer  dans  la  classe  des  animaux  les  plus  im- 
mondes et  les  plus  stupides,  des  êtres  qui  s’obstinent  à 
regarder  encore  comme  douteuses  et  incertaines  des  vérités 
plus  évidentes  que  tout  ce  qui  s’offre  à nos  yeux?  Vous  ne 
voulez  pas  en  croire  à tous  les  autres  témoignages;  ecou-  l’ag. 
tez  du  moins  les  Démons,  lorsque,  presses  par  la  puissance 
divine  et  par  l’excès  des  tourments  qu’ils  endurent,  vous 
les  entendez  s’échapper  en  clameurs  et  en  hurlements  , et 
par  là  publier  la  vérité  des  supplices  réservés  à l’autre  vie. 
Cette  confession,  qui  leur  est  arrachée  par  la  présence  des 
corps  de  nos  saints  martyrs,  ou  par  la  violence  des  tortures 
qu’ils  éprouvent,  la  feroièiit-ils  s’ils  n’y  éloienl contraints, 
eux,  que  la  haine  qu’ils  nous  portent  devroit  bien  plutôt 
engager  à la  dissimuler;  eux,  qui  ont  tant  d’intérêt  à nous 
entretenir  dans  une  sécurité  funeste,  en  éloignant  de  nos 
pensées  la  crainte  des  peines  de  l’enfer  et  d’un  jugement  a 
venir?  Et  vous,  que  la  dignité  de  chrétien  admet  à la 
communication  des  plus  ineffables  mystères,  loin  d imiter 
la  profession  de  foi  des  Démons  , vous  enchérissez  encore 
sur  leur  impiété  I 

Mais  qui  est-ce,  nous  dites-vous,  qui  est  venu  de  1 
J’autre  monde  pour  nous  rendre  compte  de  ce  qui  s’y  passe? 

Eh  qui  donc  aussi  est  descendu  du  ciel  pour  nous  dire 
qu'il  y réside  un  Dieu  Créateur  de  toutes  choses?  Mais  qui 
manifeste  à vos  yeux  l’existence  de  votre  âme?  Si  vous 
ne  voulez  consentir  a croire  c|ue  ce  c|ue  vous  voyez  y 
vous  révofjuerez  donc  en  doute  <ju  il  y ail  un  Dieu , tjU  il  ^ 
y ait  des  Anges , que  vous  ayez  une  âme  ; il  n’y  aura  donc 
pas  une  vérité  dont  vous  puissiez  avoir  la  certitude?  Si 
vous  êtes  résolu  de  ne  croi^c^e  ce  dont  l’e^tistence  est  évi- 
demment démontrée;  j’en  exclurai , moi , que  les  objets 
invisibles  ont  plus  de  droits  encore  à votre  créançe  que 
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ceux  mêmes  qui  tombent  sons  vos  sens.  Cette  proposilion 
vous  étonne;  elle  n’en  est  pas  moins  incontestable  ; et  il 
n’esl  personne  qui,  avec  tant  soit  peu  d’intelligence, 
n’en  tombe  d’accord.  Par  exemple,  nous  sommes  si  sou- 
vent trompés  par  le  témoignage  de  nos  yeux  : c'est  la  dis- 
tance , c’est  la  disposition  de  l’atmosphère  ; c’est  la  préoc- 
cupation de  l’esprit  et  ses  distractions;  ce  sont  les  nuages 
dont  nos  passions  diverses  couvrent  les  objets  , qui  égarent 
nos  jugements  sur  leur  nature  réelle,  non  pas  seulement 
dans  leurs  principes  élémentaires,  ils  sont  impénétrables  ; 
mais  dans  leurs  simples  qualités  extérieures  et  sensibles  à la 
vue.  Il  n’en  est  pas  ainsi  des  objets  qu’éclaire  le  flambeau 
des  saintes  Ecritures  : leur  infaillible  lumière  se  réfléchit 
sur  tout  ce  qui  existe  hors  de  nos  sens,  et  donne  à nos 
jugements  la  certitude  de  l’évidence.  Ne  nous  faisons  donc 
point  illusion.  De  semblables  doctrines  nous  jetteroient 
dans  une  insouciance  dont  l’inévitable  résultat  seroit  de 
nous  précipiter  dans  ces  mêmes  feux  dont  elles  semblent 
vouloir  nous  défendre.  S’il  ne  doit  point  y avoir  de  juge- 
ment, ni  de  supplice  infligé  au  crime,  il  s’ensuit  qu’il 
n'y  a point  non  plus  de  récompense  réservée  à la  vertu. 
Voyez  à quelles  conséquences  vous  entraîne  un  premier 
blasphème;  il  vous  réduit  à dire  qu’un  Dieu  essentielle- 
ment juste,  bon  et  miséricordieux  ne  tient  nul  compte  des 
efforts  et  des  sacrifices  do  ses  serviteurs.  Et  de  quel  rai- 
sonnement encore  appuieriez-vous  une  semblable  pré- 
tention? Vous  n’en  pourriez  produire  aucun.  Car  enfin  , 
jugez-la  par  votre  propre  conduite  à vous-même.  Vous  se- 
riez le  plus  dur,  le  plus  impitoyable  des  hommes;  vous 
surpasseriez  Ici  animaux  féroces  en  inhumanité  : vous  ne 
laisseriez  pas  à vus  derniers  moments  sans  ^compense 
le  dernier  de  vus  domestiques  de  qui  vous  auriez  reçu  des 
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marques  d’affieclion.  Vous  affranchissez  yotre  esclave, 
vous  lui  laissez  quelque  somme  d’argent , quelque  don  ; 
et  dans  l’impuissance  où  la  mort  vous  mettra  de  lui  témoi- 
gner vous-même  l'intérêt  qu’il  a mérite  de  votre  part , 
vous  ne  manquez  pas  de  le  recommander  particulièrement 
à vos  héritiers,  à qui  vous  adressez  les  plus  vives  in- 
stances, pour  que  ses  services  ne  soient  pas  oubliés.  Voilà 
ce  que  vous  faites , vous , pour  n’être  pas  en  reste  avec  un 
simple  serviteur;  et  le  Dieu  qui  est  la  bonté  infinie , le 
Dieu  dont  la  charité  pour  les  hommes  ne  connoit  point  de 
bornes  , le  Dieu  qui  leur  a fait  tant  de  bien,  n’auroit  pas 
de  récompense  à promettre  à ses  serviteurs,  tels  que  ccs 
magnanimes  apôtres,  Pierre,  Paul , Jacques  et  Jean,  -ui 
se  sont  dévoués  pour  lui  aux  privations  les  plus  dureit-,; 
éprouvés  chaque  jour  de  leur  vie  par  la  faim  , traînés  de 
prison  en  prison,  déchirés  de  coups , précipités  dan»4«s 
flots,  dévorés  par  la  dent  des  animaux,  mourant  tous  les 
jours,  exposés  sans  cesse  à des  tortures  qu’il  seroit  impos- 
sible même  de  compter  ! Quoi  ! fous  voyez  dans  vos  jeux 
olympiques , dans  vos  armées , partout , proclamer  avec 
éloge,  et  récompenser  Tathlète  qui  a vaincu,  le  soldat  qni 
s’est  conduit  vaillamment,  tous  ceux  en  un  mot  qui  ont 
bien  fait  leur  devoir;  et  il  n’y  auroit  que  Dieu  qui  n’eût  t 
rien  à donner,  pas  même  la  plus  modiq'ie  rétribution  , à 
ceux  de  ses  serviteurs  qui  se  sont  sacriQés  tout  entiers  à ' 
son  service  ? Les  plus  justes  et  les  plus  saints  des  hommes^ 
après  une  vie  passée  tout  entière  dans  les  pénibles  exer- 
cices de  toutes  les  vertus,  n’auroient  pas  une  autre  destinée  , 
que  les  adultères,  les  meurtriers  et  les  parricides?  Ils  iroient 
s'anéantir  dans  les  mêmes  tombeaux  que  le  profanateur 
de  la  cendre  des  tombeaux?  Car,  à quoi  bop  tant  de  sacri- 
fices , s’il  n’y  a rien  après  la  mort,  et  si  toutes  nos  es- 
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pérances  sont  litnilécs  à ce  cercle  ëtroit  Je  la  vie  présente. 
Si,  dans  votre  système,  tout  devient  égal  après  la  mort  ; 
entre  ceux  dont  les  mœurs  avoient  été  si  dilTércntes 
durant  la  vie , tout  l’avantage  reste  au  méchant,  et  l’homme 
vertueux  s’est  condamné  bien  gratuitement  aux  afflictions; 
et  Dieu  n’est  plus  qu’un  tyran,  le  plus  cruel,  le  jJus  fa- 
rouche qui  fut  jamais.  Or  voilà  le  comble  du  délire  : voilà 
pourtant  l’inévitable  résultat  de  ces  beaux  raisonnements. 
Ab  ! quand  nous  n’aurions  pas  d’autres  motifs  pour  dé- 
tester une  doctrine  aussi  désastreuse,  c’en  est  assez  de  ses 
conséquences  pour  fixer  tous  nos  doutes , pour  nous  dé- 
tourner du  vice  et  nous  attachera  la  vertu,  quoi  qu’il  puisse 
nous  en  coûter.  Un  jour  viendra  où  nous  aurons  l’intime 
conviction  que  nous  avons  droit  à des  biens  qui  ne  sont 
pas  bornés  à la  possession  des  choses  présentes.  Que  si  l'on 
vous  demande  encore  : mais  qui  est  revenu  de  l’autre 
monde,  pour  nous  instruire  de  ce  qui  s’y  passe?  ré()ondez  : 
Ce  n’est  pas  un  homme;  peut-être  que  vous  vous  seriez 
tenu  en  garde  contre  la*pompe  de  ses  relations  : on  se 
défie  naturellement  de  ceux  qui  racontent  des  choses  mer- 
veilleuses ; c’est  le  roi  des  Anges , c'est  l’oracle  de  la  vérité 
qui  nous  l’a  appris  avec  la  plus  rigoureuse  précision.  Qu’a- 
. vons-nons  besoin  du  témoignage  d’un  homme , (|uand 
c’est  le  Juge  lui-même  à qui  nous  aurons  à rendre  compte 
de  toutes  nos  actions  ; quand  , dis-je  , c’est  lui  qui  nous 
déclare  avec  tant  de  solennité,  et  les  châtiments  et  les  ré- 
compenses ordonnées  par  lui-même  ; et  qu’il  nous  a donné 
de  si  invincibles  preuves  de  la  vérité  de  ses  paroles?  S’il  ne 
devoit  pas  un  jour  juger  tout  le  monde  , vous  ne  le  verriez 
pas,  quelquefois,  exercer  dès  ici-bas  de  si  terribles  juge- 
ments. Car,  pourquoi  quelques-uns  d’entre  les  méchants 
seroicnt-ils  punis,  et  lesautres  ne  le  seroient-ils  pas?  Dieu 
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fait-il  acception  des  personnes?  Mais  le  penser  seulement , 
seroit  une  erreur  plus  criminelle  encore,  et  qnin’attenteroit 
pas  moins  à la  justice  d’un  Dieu  qu’elle  supposeroit  favo- 
rable aux  uns,  inexorable  envers  les  autres.  Ecoulez  donc 
la  solution  de  celle  difficulié , elle  ne  sera  pas  longue.  Dieu 
ne  punit  pas  tous  les  méchants  dès  la  vie  présente,  de  peur 
que  vous  cessiez  d’attendre  la  résurrection  ou  decraindrele 
jugement,  comme  si  l’on  étoit  quitte  de  tous  les  châtiments 
avec  la  vie;  il  ne  laisse  pas  non  plus  tous  les  criminels 
dans  l’impunité  ici-bas  , afin  que  vous  ne  doutiez  point  de 
sa  Providence.il  punit  donc  quelquefois,  et  quelquefois 
il  s’abstient  de  punir.  Quand  il  punit,  c’est  pour  témoi- 
gner à ceux  dont  il  ne  se  venge  point , que  leur  châtiment 
n’est  qu’ajourné  ; quand  il  ne  punit  pas,  c’est  qu’il  renvoie 
à un  autre  jugement  bien  plus  formidable  que  tous  ceux 
de  ce  monde.  Que  si  sa  sagesse  et  sa  Providence  avoienl  jus- 
qu’ici laissé  aller  toutes  choses  sans  y prendre  part.  Dieu 
n’auroit  ni  puni  personne,  ni  fait  aucun  bien  à personne. 
Mais  regardez  tout  ce  qui  vous  entoure.  Pour  vous , il  a 
créé  les  cieux  , allumé  ce  soleil  qui  vous  éclaire  , assis  la 
terre  sur  les  plus  solides  fondements,  creusé  le  vaste  bassin 
des  mers  , répandu  à l’entour  de  nous  l’air  qui  vous  fait 
vivre,  réglé  l’ordre  constant  des  saisons  et  l’harmonie  qui 
règne  dans  la  nature.  Et  quand*lcs  tendres  soins  d’une 
Providence  attentive  à tous  vos  besoins  se  sont  prodigués 
à votre  égard  avec  une  magnificence  telle  qu’il  est  impossi- 
ble de  l’exprimer , vous  osez  dire  que  celui  qui  a fait  pour 
vous  tant  de  choses  , pourra  vous  oublier  au  terme  de  la 
carrière,  et  vous  laisser  descendre  tout  entier  dans  la  tombe 
pour  vous  y confondre  avec  les  animaux?...  Méditons  ces 
vérités;  persuadons-nous  bien  qu’au  sortir  de  la  vie  nous 
comparoîtrons  par-devant  le  redoutable  tribunal  pour  y être 
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jugés  selon  nos  œuvres.  Nous  devons  nous  attendre  à être 
punis , si  nous  persévérons  dans  le  péclié,  commeà  recevoir  • 
d’immortelles  récompenses , si  nous  employons  le  court 
espace  de  cette  vie  à l’exercice  des  vertus  chrétiennes , seules 
capables  demous  mériter  les  grâces  qui  nous  sont  promises 
parla  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  , à qui  soit  la  gloire,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (*). 

Les  Homélies  suivantes  contiennent  le  développement  de  la  morale 
cbrélieone , depuis  le  chapitre  v jusqu’au  chapitre  viii.  Les  principaux 
articles  s’en  trouvent  répandus  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  sous 
des  titres  analogues. 

Homélie  vi  sur  saint  Matthieu.  (Chap.  xxi.  ) 
Entrée  dans  Jérusalem. 

Comme  ils  approchaient  de  Jérusalem  , etc.  ( Vers,  i . ) 
Jésus-Christ  s’étoit  plus  d’une  fois  rendu  à Jérusalem  ; 
jamais  avec  cette  pompe.  A la  veille  de  sa  passion  , il  veut 
manifester  sa  grandeur  et  sa  puissance  avec  plus  d’éclat. 

Cet  événement  me  semble  présenter  une  double  prophé- 
tie, l’une  en  parole,  l'autre  en  action.  Il  accomplit  celle 
par  laquelle  Zacharie  avoit  signalé  les  circonstances  de 
cette  entrée,  et. la  complété  par  une  autre,  qui  ne  recevra 
pas  moins  son  exécution.  D’abord  arrêtons-nous  sur  quel- 

(*)Hom.  XIII  in  JUatlh.,  tom.  vu  Bened.,  pag.  167 — 178  ;Morel,  Nov. 
Testant. , lom.  i,  pag.  144— 1 56.  L’éloquent  patriarche  a souvent  eu  l’oc- 
casion d’exposer  les  mêmes  vérités,  tant  sur  ce  qui  concerne  l’éternité  de  s 
peines , que  sur  ce  qui  a rapport  à l’apologie  de  la  Providence.  Nous  avons 
recueilli , dans  le  douzième  volume  de  cet  ouvrage,  les  morceaux  les  plus 
considérables  sur  le  second  objet  ; on  trouvera,  dans  ce  quatorzième  volume 
ce  qui  est  relatif  au  dogme  del’enfw. 
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ques-iines  de  ces  circonstances.  Jésus-Christ  prédit  à ses 
Disciples  qu’ils  trouveront  un  âne  à tel  endroit,  et  ils  le 
trouvent;  que  personne  n’empêchera  qu’on  l’amène.  Sur  la 
simple  demande  des  Disciples,  on  le  laisse  aller.Ne  regardez 
point  cela  comme  indifférent.  Des  hommes,  sans  doute  pan-  Pag.  655, 
vres  et  gagnant  leur  vie  par  leur  travail , se  laissent  enlever 
leurs  animaux,  sur  la  simple  parole  que  le  maîtte  en  avait 
besoin,  sans  savoir  quel  estee  maître;  tandis  que  les  Juifs , 
témoins  journaliers  de  ses  miracles,  refusent  de  le  recevoir. 

Quelle  confusion  pour  ce  peuple  ! 

. Les  Disciples  firent  ce  que  Jésus-Christ  avait  commandé  et 
amenèrent  Cdnesseet  l’dnon.(y  ■6.')  La  parole  de  Jésus-Christ 
agit  souverainement  : Dé/iez-la  et  me  l’amenez^  la  même 
parole  qui  bientôt  va  réformer  le  monde.  Ce  sontles  Apô- 
tres qui  ont  délié  cette  gentililé  opiniâtre  , eux  qui  nous 
ont  amenés  à la  conuoissance  de  Jésus-Christ.  Les  gentils 
sont  venus  les  premiers  , les  Juifs  ont  suivi  comme  l’ânesse 
suit  son  ânon. 

Quelle  étoit  donc  la  prédicljoii  de  Zacharie,  que  le 
Sauveur  accomplit  dans  ce  jatir|||||^’évangcliste  le  rappelle  : 

Filles  de  Sion  , voici  votre  roi  qui  vient  à vous  plein  de  don-  Zacli.  ix.  9. 
ceur,  monté  sur  unp  dnesse  et  sur  Vdnon  de  celle  qui  est  sous  le 
Joug.(VevsS.)Yoi\à.  la  prophétie  vérifiée.  Jésus-Christ  vient 
porté  sur  une  ânesse  qu’accompagne  son  ânon;  etlui-même, 
il  prédit  par  cette  action  un  autre  événement  futur  , dont  il 
trace  la  figure,  marquant  la  vocation  des  gentils  , lesquels 
vi  vant  jusqu’alors  comme  ces  rétifs  animaux,  alloient  bien- 
tôt se  courber  sous  lui,  le  reconnoître  et  l’adorer,  s’assujettir 
à lui , afin  qu’il  se  reposât  sur  eux  ; ainsi  l’accomplissement 
d'une  prophétie  devenoit  le  commencement  d’une  autre.  * 

Pénétrons  plus  avant  dans  l’intention  du  Sauveur.  En 
faisant  cette  entrée  dans  Jérusalem , mi^té  sur  un  âne  , il 
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vent  encore  nous  donner  à tous,  par  son  propre  exemple , 
une  leçon  d’humilité  et  de  modération.  11  ne  se  contente 
pas  de  nous  prêcher  et  les  dogmes  que  nous  devons  croire, 
et  les  devoirs  que  nous  devons  pratiquer;  il  veutètre  notre 
modèle  , en  nous  apprenant  par  tous  les  détails  de  sa  con- 
duite à nous  borner  rigoureusement  à la  seule  nécessité, 
et  à nous  renfermer , toujours  dans  les  règles  delà  modes- 
tie et  de  l’humilité. 

^ Toutefois,  un  aussi  humble  équipage  convient-il  à un 
• roi  ? Oui , à un  roi  plein  de  douceur.  Son  entrée  n’est  point 
celle  d’un  monarque  monté  sur  un  char  magnifique;  il  ne 
lève  point  de  durs  impôts,  il  n’exige  point  des  tributs 
onéreux,  il  ne  marche  point  entouré  d’une  escorte  guer- 
riè^^  il  ne  se  fait  connoîtrequ’à  sa  douceur  toute  divine, 
t.et^^pn  humilité. 

Qu'on  demande  aux  Juifs  quel  autre  roi  fit  jamais  une 
pareiHe entrée  dans  Jérusalem? 

^ Conduite  étrange  de  ce  peuple  1 il  n’a  vu  qu’avec  indif- 
'férence  tant  d’autres  œuvres  extraordinaires , par  lesquelles 
Jésus-Christ  a si  souveid’si^alé  sous  ses  yeux  sa  toute- 
puissance;  et  cette  entrée  dans  Jérusalem  excite  ses  trans- 
ports d’admiration.  Toute  la  ville  s’émeut;  on  se  demande 
quel  est  ce  nouveau  triomphateur , et  l’on  répond  : c’est 
Jésus  le  prophète,  de  Nazareth  en  Galilée.  Jésus  les  force  à 
lui  rendre  cet  hommage  pour  l'accomplissement  des  pro- 
phéties. Ses  Apôtres  intimidés  par  les  ignominies  de 
t sa  passion , sauront  que  s’il  les  a endurées  , c’est  parce 
qu’il  l’a  bien  voulu  , puisqu’il  avoit  été  le  maître  de  com- 
^ mander  les  hommages  qu’on  lui  rendoil. 

La  Judée  reçoit  aujourd’hui  Jésus-Christ  en  triomphe. 
Suivons  l’exemple  qu’elle  nous  donne.  Accompagnons  la 
pompe  de  son  par  des  cantiques  de  joie.  Le  peuple 
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ëtend  sons  8^  pieds  ses  vêlements.  Nous  , nous  le  voyoni 
nn  , souffrant  dans  la  personne  des  pauvres  , et  bien  loin' 
de  penser  à le  couvrir  du  superflu  de  nos  vêtements  , nous 
n’avons  pour  lui  que  des  rebuts.  On  pè  vous  demande, 
qu’un  peu  d’or  ,un  peu  de  painpour  les  pauvres  expirants 
de  faim  et  de  misère  ; à peine  le  p1ënt-oh  arracher  de  vos  ' 
mains  avares  ; que  seitiit-iè^si  l’on  vous  iniposoit  de  plas 
grands  sacrifices  ? Je  rougis,  d’avoir  si  souvent  parlé 
. précepte  de  l’aumônè;  et  que  le  succès  ait  si  peu  répobdu 
à mes  pressantes  instances.  O^a  donné^  il  est  vrai  ^ mais 
non  proportion  de 'mes  vœux.  Vous  semez,  mais^ 

non  pas  à pleines  mains  iqui  me  fait  ^craindre  mes 
frères  , que  vous  n’ayez  pas  une  graudér: moisson  à re- 
cueillir (*}.  . I v'  ’ 


Quand  un  prince  revient  victorieux  d’une'guerg^^re- 
prise  contre  un  tyran , tous  les  habitants,  dcs^vitle^^r  où 
il  doit  passer accourent  Uu-devàut  de 'lui;  avec  quelle' 
pompe  on  célèbre  son  entrée!  on  parsème  les  chemins  de  , ” 

fleurs,  on  dresse  des  arcs  de  triomphe,  on  entonne  des 
chants  d’allégresse  en  l’honneur  de  sa  victoire  (i)  ; et  c’est 
là  une  solennelle  reconnoissance  de  sa  souveraineté.  Ainsi 
les  Juifs , au  jour  ou  Jésus-Christ  fait  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem, le  reconnoissent  pour  leur  maître  et  leur  monarque; 
ils  rendent  hommage  à sa  divinité;  car  à Dieu  seul  peu-' 
vent  se  rapporter  les  expressions  dont  ils  accompagnent  son 
triomphe  : Hosanna,  au  plus  haut  des  deux,  Dieusèul  a pu  Maith, 
les  leur  inspirer,  comraie  à l’apôtre  saint  Pierre  y quand  il 

(*)  Hüiii.  txvi  m Mattli. , lom.  vu  Bèned. , pàg.  655 — 65g  ; Morel 
Hom.  ÛTii,  jYov.  re.trani. , tom.  1 , pag.  716— 720.  (Analyse.  )^Voye7. 
un  lion  discours  de  Joli  à ce  sujet , Dominic. , tom  ii,.  pag.  238. 

' (■)  Traduit  parjurai  ,''5enR.,  tom.  V,  pag.*5. 

i4.  ' 


• V 

xxr.g. 


A. 


. I 

»T 


Digitized  by  Google 


$ 

I 


66 


SAIKT  JEAN  CllUYSOSTOME. 


Mallli  v'i. 

iCi. 


proclamoil  la  divinité  de  Jésus-Clirisl,  en  s’écriant;  P^ou3 
eies  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant;  et  la  preuve,  c’est 
que  les  jaloux  Pl)arisie)is  s’en  étonnent  et  en  niurmurenl  ; 
ll/id.  XXI.  i6.  Entendez-vous  ce  que  /lisent  les  enfants  : à quoi  Jésus  ré- 
pond : N’avez-vous  jamais  lu  celte  parole  : Fous  avez  tiré 
Ps.  T/ii.  3.  louange  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfants  7 
Kl  certes , viendroieiil-ils  au-devant  de  lui  des  palmes  à la 
main,  et  l'aisaiit  relenlir  ces  chants  d'allégresse  , s’ils  n’a- 
. ' voient  entendu  la  secrète  révélation  qui  parloit  à leur  coeur 

. -r  et  leur  signaloit  le  fils  de  David , leur  monarque , le  Sei- 

gneur et  le  Sauveur  du  inonde?  car  ce  n'est  point  it  la  pompe 
modeste  de  son  équipage  qu'ils  ont  pu  le  reconnoître  : 
point  de  char  de  triomphe,  point  de  pourpre  royale;  pour 
loutcorlégeet  pour  ol'ficiers,  quelques  disciples.  N’importe. 

A l’aspect  de  l’humhle^[^sus , monté  sur  un  âne,  ils  se  sou- 
Zarh.  IX.  ç;.  viennent  de  l’oracle  du  Prophète  : vainement  les  l’harisiens 

, murmurent  : Lui,  fils  de  David!  mais  ne  connoit-on  pas  sa 

’ famille?  Ne  sait-on  pas  quel  est  son  père,  un  artisan  , un 

. ' charpentier?  Oui , mais  ce  fils  du  charpentier,  c’est  celui 

■ qui  rejidoit  la  vue  aux  aveugles,  l’ouïe  aux  sourds,  le 

'■  mou.Ycmenl  aux  paralytiques,  la  vie  à Lazare  gisant  dc- 

puis'quatre  jours  dans  le  tombeau.  Vous  feriez  mourir  une 
Joan.xit, lo.  seconde  fois  Lazare,  comme  vous  en  avez  le  dessein,  il 

• ne  lui  en  coûtera  pas  davantage  pour  le  ressusciter  une  se- 

• conde  fois.  Le  Pharisien  es|  sourd.  Il  n’écoute  que  sa  haine 

contre  Jésus-Christ.  Les  puissances  infernales  répondent' 
à ses  cris  de  vengeance.  La  mort  du  juste  est  arrêtée;  sa 
croix  s’apprête.  Les  complots  des  enfers  ^houent  ; c’est,  , 

1^ 'uni  vers 


cette  croix  elle-même,  qui  sera  le  salut  da 


rs  (•). 


ramos  pa/maritm , lom.  v l^cned.,  pag.  7(17  —783  (Siipplômenl). 


Digitized  by  Googli 


SAINT  JEAN  CHRYSOSTÔME. 

§ II. 
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Quel  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre?  A cette 
question , je  réponds  : Jésus-Christ.  Et  qui  est-ce 
qui  me  le  prouve?  Les|^iracles  qu’il  a opérés  sur 
chacun  des  élément^.  Le  souverain  empire  qu’il 
, déploie  sur  la  terre,  surfes  eaux,  dans  l’air,  par- 
.^ut,  manifeste  qu’il  en  est  l’arbitre  et  l’auteur  (î). 

S Extrait  de  I’Homélie  xiv  sur  saint  Matthieu. 

ésus-Christ  entroit  dans  les  synagogues,  non- t.  v» Bencd. 
seulement  pour  y prêcher,  mais  pour  y manifester  ^ ‘'K- ' • 
sa  puissance  par  des  miracles.  Toutes  les  fois  que 
Dieu  prépare  quelque  chose  de  nouveau,  d’extraor- 
dinaire, qu’il  établit  quelqu’ordonnance,  il  prélude 
d’ordinaire  par  des  miracles,  afin  de  donner  à ceux 
qu’il  veut  y assujettir , le  témoignage  et  la  preuve 
du  droit  quÜl  a de  commander  l’obéissance.  Ainsi, 
avant  de  créer  l’homme , il  avoit  commencé  par 
faire  sortir  du  néant  le  monde  tout  entier;  et  ce  n’est  Joan.  i.  3. 
qu’à  la  suite  éÊ  cet  acte  de  sa  toute-puissance , 
qu’il  inuposc  àl’hômméun  commandement.  Ainsi, 
encq^^tivant  di^ricn  ordonner  au  saint  patriar-j,» 
che  Noé  , il  déploya  son  pouvoir  par'  œu-  , “ 
vres  exlàiordinaires , renouvelant  le  mcinde  par  ” 
l’effroyable  déluge  dont  il  inonda  tbütc  la  teîre, 


(*)  De  munJi  creatione,  oral,  u,  tom.  vi  Beued.,  pag.'463. 
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ct'sauvanl  re  juste  du  naufrage  de  rnnivcrs.  De  - 
même  il  manil'csta  sa  puissance  à Abraham  par  des^  ^ 
miracles  nombreux,  tels  que  1 éclatante  victoire 
quil  lui  (il  remporter  sur  cinq  rois,  la  plaie  dont 
il  frappa  Pharaon,  et  la  protection  signalée  par  la- 
quelle il  le  sauva  d’une  foi^e  de  dangers.  Quand  il 
se  disposoit  îi  donner  au  peuple  hébreu  la  loi  du 
Sinaï , il  voulut  d’abord  lui  faire  connoître  sa  toute- 
puissance  par  les  merveilles  les  plus  frappantes^  - 
Xclle  sera  la  conduite  de  Jesus-Ghrist.  Parce  ([u  il  | 

alloit  introduire  parmi  les  hommes  une  législatiolî  | 

toute  divine,  et  dont  personne  avant  lui  n’avoit 
concu  l’idée,  il  commence  par  fonder  l’autorité  de 
sa  doctrine  sur  celle  de  ses  miracles.  Devant  leur 
prêcher  un  royaume  céleste  que  les  sens  n’atteignent 
pas,  il  manifeste  par  des  miracles  sensibles  la  vérité 
de  ses  promesses. 

'On  venoit  de  toutes  parts  apporter  les  malades 
aux  pieds  de  Jésus -Christ  ; tant  étoit  grande  la 
persuasion  que  l’on  avoit  do  sa  puissance  ! Imitons 
rempressement  de  ce  peuple.  Malaj^es  nous-mêmes, 
allons  nous  présenter  à Jésus-Christ.  Notre  âme  a 
scs  inlirmités  diverses  dont  elle  est  travaillée  ; et  | 

ce  sont  celles-là,  surtout^  que  flésus-Chrlst  -veut 
guérir.  Il  Jie  guérit  les  maladies  du  corps  que  pour 
guérir  celles  de  l’ame.  Approchons-nous  donc  de 
lui,  pour  luf  demander,  non  pas  les  biens  de  la 
vie  présente , mais  la  rémission  de  nos  péchés , as- 
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sures  de  l’obtenir  j|si  tious  sommes  empressés  à la 
demander. 

Les  Juifs  ne  eonnoissoienl  encore  de  lui  que  la 
^érison  de  quelques  possédés  ; c’en  éioit  asséï 
pour  les  amener  en  foule  aux  pieds  de  Jésus-CUrist; 
et  vous  qui  auriez  a nous  raconter  tant  d autres 
effets  d’un  pouvoir  bien  plus  surprenant  opérés  par 
sa  miséricorde,  vous,  l’on  vous  voit  niuet,  immobile , 
vous  n’avez  rien  à lui  demander  ; nul  empressement 
à vous  rendre  près  de  lui.  \lors  la  Syrie  seule 
avoit  été  le  théâtre  de  ses  miracles  et  de  sa  renom- 
mée ; aujourd’hui  c’est  l’univers  tout  entier.  Alors 
lespeuplcs  en  foule  quittoienl,  pour  accourir  à lui, 
et  leurs  maisons  et  leur  famille  j et  vous,  vous  ne 
faites  pas  meme  un  pas  pour  venir  dans  sa  compa-  pag.  183. 
gnie,  qui  vous  rendroit  bien  plus  que  vous  n’au- 
riez quitté.  Encore  ne  sommes- nous  pas  si  exigeants; 
restez  chez  vous,  à la  bonnb  heure;  quittez  seule- 
ment vos  mauvaises  habitudes  ; et  vous  ne  laisserez  v 
pas  de  vous  sauver.  Que  la  plus  légère  souffrance 
affecte  notre  corps,  rien  ne  nous  coûte:  nous  n’é- 
pargnons ni  soins  ni  dépenses  pour  nous  guérir;  ^ 
que  notre  âme  soit  malade , nous  éloignons  ou  biei\ 
nous  repoussons  les  rci^èdEs.  De  là  vient  que  nous 
n’obleqdns  pas  même  la  guérison  des  maladies  du 
corpsT^parce  qué  nous  n’avons  pas  le  temps  de  nous  ‘ 

occuper  d’une  autre  sorte  d’infirmités  bien  plus 
nécessaires  à gnérir.  Nous  ne  pensons 'pas  à tarir 
le  mal  à sa 'source  ; nous  ne  songeons  qu’à  nellover 


Digitized  by  Google 


70  SAINT  JEAlS  CHHYSOSTÔME. 

les  canaux.  Oui , mes  frères,  la  ^urcc  des  maux  qui 
allliycnt  notre  corps , est  le  plus  souvent  dans  notre 
dnie,  L’iiistoire  du  paralytique  de  trente  années, 
et  de  cet  autre  dont  nous  parle  l’Evaugile , et  qu’il 
fallut  descendre  d’un  toit , nous  le  prouve  assez.  Ce 
ne  sont  passeulcment  les  membres  de  notre  corps  qui 
sont  en  proie  à la  paralysie  ; l’àme  a aussi  la  sienne , 
et  bien  plus  grave  et  plus  dangereuse  en  raison  de 
son  excellence  et  de  sa  supériorité  sur  le  corps. 
Demandons  la  guérison  de  cette  âme  enveloppée 
de  toutes  parts  dans  les  liens  de  la  paralysie  du 
péché.  Ne  faisons  passer  les  intérêts  de  la  terre  qu’a- 
près  les  intérêts  du  ciel  ; et  si  nous  nous  inquiétons 
des  premiers,  du  moins  qu’ils  ne  viennent  qu’après 
les  autres.  Parce  que  vous  ne  sentez  pas  la  souffrance 
après  avoir  péché , ne  vous  endormez  pas  dans 
une  sécurité  funeste.  Bien  loin  de  là,  gémissez  au 
contraire,  et  d’autant  .plus  que  vous  n’éprouvez 
point  de  douleur  après  avoir  péché.  Cette  insen- 
sibilité vient,  non  de  ce  qu’il  n’y  ait  dans  le  péché 
rien  qui  blesse,  mais  de  l’endurcissement  d’un 
cœur  qui  ne  .sent  plus  son  mal....  Ce  qu’il  y a de 
mieux,  sans  «doute,  c’est  de  ne  point  pécher  du 
tout;  mais  après  que  l’on  a péché ^ le  plus  grand 
bien-,  c’est  de  le  sentir  vivement  et  de  s’en  re- 
pentir. 

Nécessité  de  la  pénitence.  Dangers  delaprospérité(*). 

(*)  Mord,  Kov.  rri/om.,  tom.  i,  pa;;.  ■6i,'i6a.  Voyez  au  vol.  xitde 
cet  ouvrage  l’article  Indifférence  pour  le  salut,  |»g.  555  et  suiv. 
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Malgré  l’ingraiilude  des  peuples,  Jésus-Clirisl  ii’al- 
lend  pas  qu’on  vienne  le  trouver  ; c’est  lui  qui  court 
au-devant;  il  va  chercher  les  malades  jusque  dans 
leur  pays  et  leurs  c.ités , leur  portant  les  deux  sortes 
de  hienfaits  les  plus  précieux,  Ttivangile  qui  les 
appelle  au  royaume  du  ciel , sa  touie-puissancè  qui  ' 
iiuérit  leurs  infirmités. 

O 

La  haine  des  pharisiens  ne  se  borne  pas  à nier 
ses  miracles;  calomnie  réfutée  par  l’éclatante  pu- 
hlicilc  que  Jésus-Christ  leur  donnoit.  Peu  embar- 
rassés de  se  contredire  grossièrement,  ils  les  attri- 
buent au  Démon.  Chasser  le  Démon  au  nom  du  Maiih.  ix,i4.  ' 
Démon  lui-uiéme!  L’imputation  est  trop  absurde. 

La  chose  n’est  pas  possible.  Le  Démon  conserve 
tant  qu’il  peut  ce  qui  est  à lui  ; il  y emploie  toutes 
scs  forces  ; il  ne  se  détruit  pas  de  ses  propres  mains.  • 

Or,  Jésus-Christ  ne  se  contentoil  pas  de  chasser  les 
Démons;  il  guérissoit  les  lépreux,  ressuscitoit  les 
morts,  calmoit  les  flots  de  la  mer  agitée,  reraettoit 
les  péchés,  prêchoit  l’Evangile,  réconcilioit  les  ^ 
pécheurs/  avec  Dieu , son  père.  Les  Démons  pour- 
roient-ils  en  faire  aiitant?  Le  voudroienl-ils(*)? 

A l’occasion  du  premier  des  miracles  de  Jésus- 
Cbrist,  à Cana  en  Galilée,  son  évangéliste  remar-  - • 

([ue  <[iiW  fil  comioître  sci  gloire , et  que  ses  Disciples  joami.  n.  a. 

(*)  Uom.  xxxti  in  Matth.  , tom.  vu  Ke»cd.,  [Mig.  3f>6  ; Honi.  xxxiii, 

■\!oiel,  \ov.  Teslam.,  loin,  i , pag.  3-i). 
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crw-enl  en  Jusque  là  , ils  sc  conlcnioient  de 

l’admirer,  11  e'ioit  iie'ccssaire  que  Jésus  fil  des  mi- 
racles, lorsqu’il  se  rencontroit  des  témoins  graves , 
réfléchis,  judicieux  observateurs  de  l’événement  ; 
les  miracles  accréditoient  la  doctrine,  manifes- 
loieiil  la  gloire  de  celui  qui  les  opéroil.  Comment 
. / Jésus  auroit-il  été  connu  sans  ses  miracles?  La  doc- 
trine, la  prophétie,  les  miracles,  voilà  sans  doute 
des  titres  suffisants  pour  déterminer  la  foi , pour 
gagner  l’esprit  et  le  cœur  des  fidèles.  (*) 

Jésus-Christ  prend  soin  d’attacher  à ses  miracles 
quelques  circonstances  particulières  qui  en  consla- 
tentrauthenticilé.  S’il  guérit  le  paralytique,  c’est  eu 
i.Hc.  ▼.  al.  lui  commandant  d’emporter  lui-niéme  son  lit,  pour 
le  Lien  convaincre  de  sa  parfaite  guérison  , et  pour 
éloigner  tout  soupçon  qu’il  y manquât  quelque  chose; 
or  ce  malade  auroil-il  pu  se  charger  de  son  lit  et 
l’emporter  avec  des  bras  encore  engourdis  par  la  souf- 
france? Ainsi,  dans  le  miracle  de  la  multiplicalioii 
Ibid.  IX.  J 7.  des  pains  , il  commande  que  l’on  remplisse  plusieurs 
corbcillesdes  morceaux  qui  restoienl;  au  lépreux,  il 
Matih.xin.4.  dit  : Allez  vous  faire  voir  au  prêtre.  Quand  il  avoit 
changé  l’eau  en  vin,  aux  noces  de  Cana,  il  avoit 
• voulu  non-seulement  que  chacun  des  convives  s’as- 
surât du  changement  qui  s’étoit  opéré , mais  il  eu 

(1)  Voy  le  vol.  xiii  de  cel  ouvrage  , p»g.  618  el  suiv. 

(*)  Hom.  uni  in  yoann. , toni,  VIII  Eened.,  pag.  i3x. 
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avoit  fait  porter  au  maître  d’hôtel,  qui,  comme 
l’observe  l’évangéliste,  ne  savoit  rien  de  ce  quis’é-  Joan.  11.9. 
toit  passé;  c’étoit  afin  qu’il  ne  restât  pas  l’ombre 
d’incertitude  sur  la  vérité  du  fait.  A la  filledc  Jaïre, 
après  l’avoir  ressuscitée,  il  dit  : Qu’on  lui  donne  à Luc.  vm.55. 
manger.  Après  de  semblables  précautions,  pouvoit- 
il  rester  encore  le  moindre  doute  sur  ses  miracles? 

Etoit-il  possible  d’y  voir  l’ouvrage  de  l’artifice  et  de 
l’imposture  (*)  ? 

Nous  voyons  Jésus-Christ  faire  plusieurs  de  ses 
miracles,  en  présence  de  ses  seuls  Apôtres,  tels 
que  la  transfiguration  sur  le  Thabor,  la  mer  affer- 
mie sous  ses  pas,  d’autres  encore  après  sa  résur- 
rection. Il  étoit  juste  que  ceux  à qui  il  devoit  con- 
fier la  conversion  et  le  gouvernement  de  l’univers, 
reçussent  des  grâces  plus  signalées,  déplus  grands 
dons  que  les  autres  (**). 

Les  Juifs  avoient  passe  la  mer  Rouge  sous  la 
conduite  de  Moïse  : Jésus-Christ  marche  sur  la  mer  joan.  vi.  19 
de  Tibériade,  qu’il  traverse  ainsi  pour  se  rendre  à 
Capharnaüm.  Un  tel  miracle  étoit  bien  plus  pro-  ' 
digieux  que  l’autre.  Moïse  n’avoit  agi  que  comme 
serviteur,  recevant  l’ordre  de  son  maître,  et  ob- 
tenant ce  prodige  d^’eflicacité  de  sa  prière.  Jésus- 
Christ  n’a  besoin  que  de  sa  propre  toute-puissance. 

Là , le  souille  d’un  vent  brûlant  du  midi  dessèche  Exod.xmai 

.(*)  Hotn.  XXXVII  j/l /oo/in.,  to^^viit  Bcned.  ,pag.  aïs. 

(**)  Hom,  xxTiii  m TUatth.,  lom.  vu  Bciied.,  p.  Î.Vl. 
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l’onu  , découvre  le  lit  de  la  mer , et  ouvre  un 
passage  au  peuple  fugitif  ; ici , l’eau,  retenant  sa  na- 
ture, porte  Jésu.s-Chrit  sur  sa  surlace,  et  rend  hom- 

* 

mage  à son  maître,  reconnoissanl  la  vérité  de  cette 
parole  : Le  Seigneur  marche  sur  la  mer  ainsi  que 
sur  une  terre ferme. 

Il  y a,  entre  les  miracles  de  Moïse  et  ceux  de 
Jésus-Christ^  cette  grande  différence  que  le  pre- 
mier ne  les  opère  que  comme  serviteur  exécutant 
une  volonté  étrangère;  Jésus-Christ  fait  les  siens 
comme  maître  a l’ordre  duquel  la  nature  obéit. 
Jésus-Christ  n’étend  point,  comme  Moïse,  les  bras 
vers  le  ciel  ; il  n’a  pas  besoin  de  prier  ; il  ordonne  ; 
il  commande  en  souverain.  U ne  lui  faut  que  sa 
simple . parole  pour  apaiser  la  tempête.  Ce  qui  fut 
dit’de  Dieu,  son  père  : Il  a parlé  et  le  'vent  de  la 
tempête  s’est  arrêté,  Jésus-Christ  l’exécute  (*). 

Les  ennemis  déclarés  de  la  vérité  s’adressent  à 
celui  qui  en  est  l’organe  et  le  principe,  pour  lui 
demander  du  ton  à la  fois  le  plus  insolent  et  le 
plus  despotique,  nullement  dans  le  dessein  de  s’en 
éclaircir  : Par  quelle  autorité faites-'t>ous  ces  choses, 
et  qui  'VOUS  en  a donné  le  pouvoir?  Ce  n’est  pas  à' 
lui,  c’est  aux  choses  elles -iPlemes  à répondre  : 

, Qu’ils  descendent  dans  le  fond  de  leur  conscience  ; 

(*)  Hom.  xxviii  m Matth. , tom.  vlflcucd.,  p.  335  ; MassUlon  , Divi- 
nité Je  Jesut  Christ',  . /rc/i/.,  pag.  34p.  ,,,  , 
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qu’ils  inlerroj'enl  les  Ibrcesde  la  nature,  elles  leur 
diront  si  ces  choses  sotit  au  pouvoir  de  l’humanité'  ; 
si,  plutôt,  elles  ne  sont  pas  exclusivement  l’œuvre  du 
Dieu  tout-puissant.  Qu’ils  aillent  jusqu’aux  bornes 
du  possible,  qu’ils  épuisent  elles  expériences  et  les 
raisoimemenls  : Qui  a le  pouvoir  de  ressusciter  les 
morts , l’homme  ou  Dieu  seul  ? Qui  est  capable  de 
•fuérir  les  lépreux,  de  commander  d’une  simple 
parole  aux  maladies  de  s’éloigner , de  repousser,  par 
le  seul  acte  de  sa  volonté , toutes  les  infirmités  de 
l’Ame  et  du  corps?  Est -il  Dieu,  n’cst-il  qu’un 
homme,  cclui-li  qui,  avec  un  peu  de  boue,  rend 
la  vue  A un  aveugle-né?  Les  faits  parlent,  pourquoi  Juan.  ix. 
ne  pas  s’en  tenir  A leur  pure  déposition?  Pourquoi 
aller  audacieusement  interroger  Fauteur  du  mi- 
racle, pour  savoir  de  lui  de  quel  droit  il  l’opère? 
Jésus-Christ  ne  répond  que  par  le  silence.  Les  Juifs  • 
ne  méritoient  pas  d’autre  explication  (*). 

Homélie  xxv  sur  saint  Matthieu.  (C|iap.  viii.  ) 
Guérison  du  lépieux. 

Jésus-Christ  tempère  avec  une  admirable  sagesse 
sa  manière  d’agir,  qu^il  proportionne  toujours  au 
besoin  de  ceux  qui  l’écoutent , passant  des  miracles 
aux  instructions,  et  des  instructions  aux  miracles. 

Vous  le  voyez , avant  de  se  rendre  sur  la  montagne , 
guérir  des  malades  , afin  de  préparer  les  esprits  A 

t- 

(*)  In  illuft  : In  qua  potestate , etc.  tom.  vi  Ecned. , p.  417 — 419. 
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l’écoulcr;  et,  après  qu’il  a exposé  sous  leurs  yeux 
toutes  les  parties  «le  son  enseignement , il  fait  de 
nouveaux  miracles  pour  conüriner  par  l’extraordi- 
naire de  ses  œuvres  ce  qu’il  avoil  dit.  Sa  doctrine 
et  ses  miracles  se  prêtent  un  appui  mutuel  : il  parle 
comme  il  agit  avec  une  pleine  puissance. 

Lors  donc  qu'il fut  descendu  de  la  montagne , une 
grande  foule  de  peuple  le  suivit  ( v.  1 ) , attiré  par  le 
charme  secret  qui  s’attachoit  àses  paroles,  ne  pensant 
même  pas  à l’interrompre  ni  par  des  mouvements 
tumultueux  , ni  par  aucune  interrogation,  écoutant 
et  recueillant  ses  paroles  avec  avidité.  Frappé  «lu 
caractère  d’autorité  qui  se  manifcstoit  dans  toute  sa 
personne,  ces  hommes  sont  tellement  ravis  d’admi- 
ration , qu’apràs  même  qu’il  a cessé  de  parler,  ils 
l’écoutent  encore , et  restent  près  de  lui  attachés  à 
• ses  pas;  hien  différents  des  scriheset  des  pharisiens, 

([ui  ne  le  suivoient  que  pour  chercher  à le  sur- 
prendre dans  ses  paroles. 

Un  léprehx  vint  à lui,  en  V adorant,  et  lui  disant  : 
Seigneur,  si  imis  wntlez  , vous  pouvez  me  guérir; 
et  Jésus , étendant  la  main,  le  toucha  en  disant  : 

Je  le  veux,  soyez  guéri  ; et  aussitôt  sa  lèpre  fut 
guérie.  (Vers.  2.) 

Admirons  et  la  discrétion  et  la  foi  de  ce  malade. 

Il  a patiemment  alten«lu  que  Jésus-Christ  eût  cessé  ' 
«le  parler;  et  ne  s’en  approche  qu’avec  l’attitude  et  | 
l’expression  «le  l’humilité  : il  se  prosiernc  à ses 
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pieds  j comme  le  remarque  un  autre  évangéliste, 
pour  mieux  témoigner  et  l’ardeur  de  sa  foi , et 
l’idée  qu’il  s’est  faite  de  la  puissance  qu’il  implore^ 
Il  ne  dit  point  à Jésus7Christ  : Si  vous  priez  pouC 
pour  moi  ; mais  : lyi  vous  voulez,  vous  pouvez  me 
g’t/é/ï/' ; et^s’abandonne  à cette  souveraine  toute- 
puissance. 

S’il  avoit  eu  tort  de  croire  Jésus-Christ  Dieu, 
croyez-vous  que  Jésus-Christ  l’eût  laissé  dans  une 
erreur  aussi  condamnable?  11  devoit  la  détruire;  il 
devoit  l’en  blâmer,  et  lui  faire  un  crime  de  son 
aveugle  croyance.  Bien  loin  de  là,  il  l’y  conürnie 
et  l’autorise  par  un  nûracle  qui  la  justifie.  Bemar- 
quez  sa  réponse;  il  ne  dit  pas  soyez  guéri  : mais: 
Je  le  veux,  soyez  guéri;  pour  attester  que  sa  di- 
vinité n’existe  pas  seulement  dans  l’opinion  que 
l’on  en  a,  mais  dans  l’essence  de  sa  nature;  et  que 
sa  volonté  suffît  pour  exécuter  ce  qu’il  ordonne.  Ses 
Apôtres  ne  parleront  pas  de  la  sorte  ; ils  ne  s’attri- 
bueront pas  cette  puissance  dans  les  miracles 
opérés  par  leurs  mains.  Que  l’on  s’étonne  des  œu-‘ 
vres  extraordinaires  qu’on  leur  voit  faire , ils  sau- 
ront bien  répondre  : Pourquoi  nous  regardez-vous 
avec  admiration , comme  si  c*étoit  nous  qui  eussions 
fait  marcher  cet  homme  par  notre  propre  puissance  P 
Jésus-Christ , au  contraire , bien  qu’accoutumé  à 
ne  parler  de  lui-même  qu’avec  une  si  modeste  ré- 
‘ serve,  toutes  les  fois  qu’il  ne  s’agit  pas  de  dogmes  à 
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élaLlir,  ne  craint  pas  de  prononcer  en  présence 
de  celle  Ibule  d’un  peuple  qui  l’admire  : Je  le  veux, 
soyez  guéri.  Il  avoil  déjà  (ait  bien  d’aulres  prodiges; 
mais  sans  y ajouter  ce  préambule  qu’il  emploie  u 
cette  occasion , pour  confirmer  l’opinion  où  le  lé- 
preux et  le  peuple  éloient  de  sa  divinité;  il  dit, 
sans  hésiter  : Soyez  giién;  il  le  dit  avec  eüicace; 
et  ce  qu’il  veut  s’exécute  au  moment  qu’il  le  com- 
mande. Qu’il  n’eûl  pas  été  en  droit  de  le  dire  , c’eût 
été  un  blasphème,  et  l’effet  n’eût  pas  suivi  la  pa- 
role. Mais  pour  preuve  que  c’est  un  Dieu  qui  parle  , 
la  nature  obéit  à sou  ordre  avec  plus  de  célérité 
encore  que  l’évangélisic  u’cu  met  à l’exprimer. 

Pourquoi  ,_en  le  guérissant  d’une  parole , étend- 
il  sa  main  pour  toucher  le  lépreux  ? (V^  5.)  J’ex- 
pliquerai ainsi  l’action  du  Sauveur  : il  vouloil  mon- 

Levit.  XIII.  ^ ce  peuple  que  la  loi  qui  défendoit  de 

loucher  un  lépreux  n’avoit  point  clé  faite  pour  lui; 

rv.Rg.v.io.  P^ii’cc  qu’il  est  le  souverain  Législateur.  Elizée  s’é- 
toit  relusé  à voir  Naaman  venu  le  trouver  pour  être 
guéri  de  sa  lèpre,  Bien  que  celui-ci  s’offensât  que 
le  prophète  ne  fût  point  venu  le  toucher  : par 
^ respect  pour  la  loi , Elizée  reste  dans  sa  maison  ^ 
se  bornant  à lui  prescrire  d’aller  se  baigner  dans 
les  eaux  du  Jourdain.  Jésus-Qirisl  agit  bien  dif- 
féremment; c’est  qu’il  agit  comme  maître,  non 
comme  serviteur.  11  louche  et  guérit  ; il  louche  sans  \ 
craindre  la  contagion^  et  son  allouchomenl  seul]" 
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fait  la  guérison,  non  pas  des  corps  seulement,  mais 
des  âmes.  Personne  là  pour  lui  reprocher  que  ce 
fut  unc^infraclion  à la  loi;  c’est  qu’il  ne  s’y  trouve 
^oint  d’envieux  pharisien.  ^ 

Après  avoir  guéri  le  lépreux,  il  lui  dit  : 

Gardez-i'OiUi  bien  de  parler  de  ceci  à personne  ; 
mais  allez-  7>ous-en  710ns  montrer  au  piv Ire , et  offrez 
le  don  prescrit  par  Moïse,  afin  que  ce  leur  soit  un 
témoignage.  (V.  4*  ) 

Par  cette  défense,  .Jésus-Christ  fait  voir  combien  PaR.  3.>o. 
il  étoit  loin  de  rechercher  la  gloire  et  les  applau- 
dissements des  hommes.  Sans  doute  que  l’éclat  de 
la  guérison  ne  permettra  pas  qu’elle  .soit  tenue  se- 
crète ; et  Jésus-Christ  ne  l’ignoroit  pas.  Il  n’en  lait 
pas  moins  tout  ce  qu’il  faut  pour  éviter  totrte  os- 
tentation. Cependant  ailleurs  il  permet,  il  com- 
mande meme  de  publier  une  guérison  sembLible. 

Oui , mais  c’est  pour  qu’il  en  soit  rendu  gloire  à • 

Dieu.  Il  ordonne  au  lépreux- le  silence,  pour  nous 
donner  une  leçon  d’humilité;  à celui  qu’il  délivre 
d’une  légion  de  Démons,  il  permet  de  publier  ce  Ltir.m.  ig. 
miracle  , pour  nous  exciter  à la  reconnoissance  due 
aux  bienfaits  du  Seigneur.  Il  n’est  que  trop  ordi- 
naire de  les  oublier  , quand  nous  avons  obtenu  ce 
que  nous  demandions  avec  le  plus  d’instances. 

Pourquoi  se  montrer  au  prêtre?  Parce  que  la  loi 
l’ordonnoit  ainsi,  afin  de  constater  si  la  guérison  Léni. xv.  14. 
étoit  réelle';  autrement  ce  lépreux , meme  guéri  , fut 
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toujours  demeuré  hors  du  camp , séparé  des  autres. 

Afin  que  ce  leur  soit  un  témoignage  de  condam- 
nation , s’ils  persistent  dans  leur  incrédiiÜté.  Ils 
accnsoicnt  Jésus-Christ  de  violer  la  loi  de  Moïse 
Jésus-Christ  a vingt  fois  réfuté  cette  calomnie  en 
renvoÿaru  à Moïse.  11  savoil  bien  que  ses  calom- 
Pag.îio.  niateurs  ne  cbangeroicnt  point  de  langage  ni  de 
conduite  .1  son  égard.  Mais  ses  miracles  seront  aussi 
l’éclatant  témoignage  qui  les  condamnera.  Il  a dit 
Waiih. xxiT.  la  même  chose  de  son  Evangile,  qu’il seroit pr'éché 
‘ ' flans  tout  le  monde , pour  seivii*  de  témoignage  à 
toutes  les  nations  , à celles  qui  ne  Voudront  pas  le 
recoânoître  et  lui  obéir.  Car  afin  que  personne  ne 
pût  dire  : Pourquoi  prêchez-vous  à tout  le  monde, 
puisqtre  tout  le  monde  ne  doit  pas  croire  à votre 
parole?  Je  le  fais,  dit-il,  afin  qu’on  reconnoisse 
que  j’ai  l’ait  ce  que  je  devois , et  que  personne  ne 
puisse  prétexter  de  n’avoir  pas  ouï  prêcher  mon 
Evangile,  puisque  le  'bruit  s’en  est  répandu  jus- 


P>.  XVIII.  i(. 


qu 


’aux  extrémités  de  la  terre. 


Ingratitude  de  ceux  qui  l’ont  nuiconnu.  La  recon- 
noissance  ne  marche  pas  sans  l’humilité  (*)< 

(*)  Tom.  VII  Bened. , p.  3o6 — 3i3  ; Morel , Nov.  Tcstam.,  lom.  g, 
p»g.  3io. 
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■ • • ■ 
Homélie  xxvi  sur  saint  Matthieu.  (Cliap.  viiï:) 

Le,  'Centenier.  s’:  : ' > 


Le  CentQnicr  s’approchant  de  Jésus  lui  dit  : Sei- 
gneur , mon  serviteur  est  malade  de  paralysie  dans 
ma  maison,  et  il  est  extrêmement  tourmenté,  (y . -,  . ' 

Pourquoi  ne  l’avoir^  pas  fait  plutôt  Irausporier  aux 
pieds  de  Jésus-Christ,  comme  ceux  quiavoienldécou- ' ‘ 
vert  le  toit  d’une  maison  pour  amener  sousses.yeux  Marc.  u.  4. 
un  autre  paralytique?  I^a  foi  du  centenier  me  paroît 
ici  bien  plus  admirable  (1)  : il  est  persuadé_,que  de 
loin  comme  de  près,  la  simple  parole  du  Sauveur 
suffit  pour  guérir  les  malades  aux  portes  de  la  mort,  a 

comme  l’étoit  celui-ci,  selon  la  remarque  de  saint  Luc! 

Luc.  ^ ^ 

Jésus  lui  répond  : firai  et  le  guérirai. (V.  7 .)  Il  agit 
dans  cette  circonstance  autrement  que  de  coutume  : s 
jusque  là,  il  se  conlentoit  d’exaucer  lesdemandes.Jci 
il  fait  plus  : il  promet  au  centenier,  non-seulement 
de  guérir  le  malade,  mais  d’aller  dans  sa  maison. 

Ouel  étoit  son  motif?  Pour  avoir  occasion  de  ma- 
nifester  la  foi  de  ce  centenier,  dont  nous  neconnoî- 
irions  pas  la  ferveur,  si  Jésus  eût  à l’instant  môme 
opéré  la  guérison^  Il  en  agit  à peu  près,  avec  lui 
comme  avec  la  chananéenne , différant  de  leur  ac- 


(i)  Voyez  l’cxordc  du  sermon  de  Bourdaloiic,  sur  la  foi , Dominlc.  , ' 
tom.  I , pag.  93. 

i4-  V '•  h ' 
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corder  dQqu  ils  demandent,  afin  de  manifester  leur 
humilité.  * •'»  * 

Ess. 3i/i.  le,Centenier  lui  répondit  : S ei^eur , je  ne 

suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison. 
Soyons  attentifs  à ces  paroles,  nous^  tous  qui  vou- 
lons recevoir  Jésus-Christ  dans  nos  maisons,  comme 
nous  pouvons  en  elTel  l’y  recevoir.  Car  tonies  les 
J . fois  que  vous  relirez  chez  vous  un  pauvre,  exténué 
de  faim  el  dcVnisère,  c’est  à Jésus-Christ,  en  per- 
sonne, que  vous  donneii  l’hospiialilé. 

Mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  seiviteur 
sera  guéri.  Quelle  confiance  il  avoit  dans  là  divine 
toute-puissance  de  Jésus-Christ,  pour  lui  dire  : 
Commandez  et  la  mort  vous  obéira,  avec  la'même 
docilité  que  messôldats  m’obéisseni  à moi , qui  ne 
‘suis  qu’un  homme  soumis  a d’autres;  Unie  sujfit 
de  dire  à l'un  : Allez  là  , et  il  y va  ;■  a Vautre  , 
venez  ici  et  il  vient , et  à mon  serviteur  : faites  cela , 
et  il  le  fait.  (V.  9.)  , 

Peut-être  m’allez  - Vous  dire  que  ce  ne  sont  pas 
les  paroles  de  cethommê  qui  nous  donnent  la  preuve 
* ' de  la'  divinité  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  raison. 
JJaini.viii.a,  Ainsi  de  ce  que  le  lépreux  lui  disoit  : Seigneur,  si 
^ vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir , il  ne  faudroit 
pas  en  arguer  qu’en  effet  Jésiis-Cl^rist  fût  Dieu , si 
ibtd.i.  ^ d’ailleurs  il  ne  l’avdit  prouvé  par  sa  réponse  : Oui, 
je  le  veux,  soyez  guéri.  De  même  ici,  ce  n’est  point 
la  déclaration  du 'centenier , mais  la  conduite  de 
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Jésus-Christ  qui  l’atteste.  Le  ceuteuicr  lui  attribue 
un  pouvoir  qui  n’appartient  pas  à un  homme  ; et 
Jésus-Christ,  bien  loin  de  l’en  reprendre,  non-seu- 
lement l’approuve  et  le  loue,  mais  il  va  jusqu’à  Vad- 
tnirer. 

Jésus  entendant  ces  pawles  fut  dans  V admiration. 

(V.  10.)  Non  content  de  l’admirer  en  secret^  il  pro-  Pag.  3i5. 
pose  safoi  comme  modèle  à tout  le  peuple  qui  l’envi- 
ronnoit,  et  dit  à ceux  qui  le  suivaient  : Je  nous  dis  en 
vérité  que  je  n’ai  pas  twiivé  une  si  grande  foi  dans 
Israël.  Pour  en  être  plus  intimement  convaincus, 
comparons  la  foi  du  centenier  avec  celle  par  exem- 
ple de  Marthe,  au  moment  même  où  elle  fait  le  plus 
éclater  son  empressement  à l’égard  de  Jésus-Christ. 

Je  sais,  lui  disoit-elle,  que  Dieu  vous  accordera  soinnxwii 
tout  ce  que  nous  lui  demanderez.  Jésus-Christ,  bien 
loin  de  louer  cette  parole,  lui  témoigna  bien,  par 
sa  réponse,  qu’elle  n’avoit  pas  encore  une  idée  conve- 
nable de  sa  divine  ' toute-puissance  : Ne  nous  ai-je 
pas  dit  que  si  nous  crojez , 2>ous  verrez  la  gloire  d^  . , ' 

Dieu.  Et  pour  lui  apprendre  qu’il  n’avoit  pas  besoin  • 
de  recevoir  rien  hors  de  lui , mais  qu’il  étoit  person- 
nellement la  source  de  tous  les  biens  i Je  suis , 
ajoute-t-il , la  résurrection  et  la  nie.  Je  n’attends  ]b,d.  j5. 
point  que  cette  puissance  me  vienne  d’un  autre  ; 
mais  je  puis  tout  par  moi-même.  La  foi  n’hésite 
point  à reconnoître  dans  Jésus-Christ  toute  la  plé-' 
nilude  des  grandeurs  divines  ; et  c’est  cela  qui  nous 

6.  ' 
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ouvre  le  royaume  du  ciel , la  foi  que  Jésus-Christ  ré- 
compense dans  le  centenier,  en  lui  accordant  la  gué- 
rison de  son  serviteur  , et  lui  donnant  une  louange 
qui  le  couvre  d’une  gloire  in»moiTelle  : Je  vous  dé- 
clare que  plusieurs  viendront  d’ Orient  et  d^ Occident, 
et  auwnt  leur  place  dans  le  royaume  des  deux  avec 
Abraham , Isaac  et  Jacob.  (V.  ii.) 

L’oracle  se  vérifioit  déjàdansla  personne  du  cen- 
lenier,  païen  de  religion  , comme  on  peut  le  conjec- 
turer par  sa  profession  seule , et  mieux  encore  par 
le  mot  de  Jésus-Christ  qu’il  navoit  j>oint  trouvé  tant 
de  foi  dans  Israël.  Devoit-on,  en  effet,  s’attendre  h 
rencontrer  une  aussi  vive  foi  dans  un  homme  qui 
n’éioit  pas  Juif?  En  disant  au  Sauveur  : Moi  qui  ne 
suis  qu’un  homme  soumis  à cT autres,  f ai  néanmoins 
des  soldats  sous  moi;  je  me  figure  qu’il  se  repré- 
sentoit  cette  milice  céleste  dont  il  le  reconnoissoit 
comme  le  chef  et  le  monarque,  domiuant  sur  les 
Principautés  et  les  Puissances , sur  les  maladies  et 
sur  la  mort  elle- meme , comme  un  général  sur  ses 
'.soldats.  Telle  est  l’énergie  de  ces  paroles  : Moi , 
qui  ne  suis  qu’un  homme  soumis  à d’autres,  je  dis 
( à mes  soldats , à mes  serviteurs  : faites  ceci  et  ils  le 

y 

font  ; plus  forte  raison  vous  qui  n’ètes  soumis  à 
personne.  Par  où  il  déclare  hautement  ce  que  l’u- 
nivers tout  entier  alloit  bientôt  rcconnoître , que 
Jésus-Christ  possède  l’empire  et  la  domination  uni- 
verselle, qu’il  commande  souverainement  à la  vie 


• < .■  ' 
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ot  à la  mort,  qu’il  peut  conduire  jusqu’aux  portes 
du  tombeau  et  en  ramener.  ^ 

Néanmoins  avec  une  si  vive  foi,  ce  même  homme ^ 
ne  se  croit  pas  digne  que  Jésus-Christ  entre  chez  *•’ 
lui.  Mais  le  Sauveur  pour  récompenser  son  liurtti*' 
lité , lui  accorde  des  grâces  encore  plus  grandes.  Le  * 
centenier  ne  lui  demandoit  que  la'  guérison  de  son 
serviteur;  Jésus-Christ  lui  donne  rang  dans  son 
royaume,  qui  s’ouvroit  aux  gentils  , quand  les  Juifs  Pag. 
s’en  excluoient.  Et,  pour  preuve  de  la  vérité  dé  sa, 
promesse  : Àüez , lui  dit-il , cju’il  vous  soit  fait  selon 
que  ^mus  avez  cm;  et  son  serviteur  fut gué^^hëure 
même.  (V.  i3.)Le  miracle  garantissoit  la^P^éssc.  » 
Il  n’est  plus  possible  de  douter  de  la  vérité  dé  ses  pré- 
dictions pour  la  vie  future,  quand  on  le  voil  exercer 
une  si  prodigieuse  puissance  dès  la  vie  présente.  Je 
dis  plus  : promettre  un  royaume  céleste  est  quelque 
chose  de  moins  prodigieux,  puisque  la  raison  toute 
seule  détermine  des  récompenses  pour  la  vertu  et  - 
des  châtiments  pour  le  crime  après  la  mort  ; mais 
rendre  d’une  seule  parole  le  mouvement  et  la  vie  à * 
des  membres  morts,'  étoit  un  prodige  bien  supérieur , ^ 

à toutes  les  forces  de  la  nature. 

Sabstilutiüii  de  la  gentilité  aux  héritiers  des  anciens 
patriarches.  Leçon  pour  les  chrétiens,  devenus,  parleurs  ^ 
infidélités  , plus  coupables  encore  que  les  Juifs  , si  , à 
l’exemple  de  David  pécheur,  ils  ncfont  pénitence  * 


(*)  Morel,  Nom.  Testant.,  loni.  i,  pag.  Sij  et  suiv. 
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T. vil  Ben*J 
Pa-,  333. 


I.Cor.  I.  8. 
Pag.  334. 


Tempête  apaisée.  ( Saint  Matthieu , (Jiap.  viii, 
vers.  24-  ) 

Tandis  que  Jésus-Christ  dormoit  paisiblement 
assis  dans  la  barque  , la  mer  vint  tout  à coup  à 
s’aliter  ; ses  flots , soulevés  avec  violence , mena- 
çoientd’une  tempête  furieuse.  Les  Disciples  l’éveil- 
lent, en  lui  flisant  : , sauvez-nous , nous 

périssons. . 25.)  Avant  de  calmer  la  tempête,  Jésus- 
Christ  les  reprend  : ce  n’étoitlà  qu’une  épreuve  qu’il 
niénageoit  à leur  vertu  , pour  leur  faire  présager 
les^  teâl^ons  diverses  auxquelles  ils  seroient  par 
la  suîlG^xposés , et  avec  encore  bien  plus  de 
danger , témoins  ces  paroles  de  l’Apôtie  : Nous  ne 
voulons  pas  7>ous  laisser  ignorer,  mes  frères , écri- 
voit-il  aux  Corinthiens,  ce  que  nous  avons  eu  à 
souffrir  ; les  maux  dont  nom  avons  été  accablés  ont 
été  tels  , qu^ils  nous  ôtoient  fusqu’à  l’espérance  de 
sauver  notre  vie.  Voulant  donc  apprendre  à ses 
Disciples  combien  ils  doivent  s’abandonner  à sa 
Providence,  au  moment  même  où  les  âots  se  dé- 
chaînent avec  le  plus  de  véhémence  , et  que  tout  ce 
qui  leur  arrive  ne  se  fait  que  dans  le  dessein  d’une 
économie  meilleure;  il  commence  à leur  reprocher 
leur  inquiétude. En  laissant  leur  frayeur  s’accroître 
et  monter  au  comble,  il  leur  préparoit  un  témoi- 
gnage éclatant  de  sa  toute-puissance , bien  propre  à 
imprimer  dans  leur  esprit  Un  souvenir  ineffaçable. 


DlÿiîiZî 
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Ce  n'est  qu’à  l’instant  même  qu’ils  désespèrent , 
qu’il  les  sauve  ; afin  de  leur  faire  mieux  sentir  le 
bienfait  de  leur  délivrance , par  la  grandeur  du 
péril  qu’ils  ont  eu  à courir.  Jusque  là  il  paroissoit 
endormi  ; peut-être  que  s’ils  l’eussent  vu  les  yeux  ■» 
ouverts,  ils  se  seroient  moins  empressés  d’employer 
son  secours;  peut-être  ils  auroient  été  jusqu’à  le  , 
croire  incapable  de  les  sauver.  Hommes  depeu  de  foi, 
leur  dit-il,  qu’ avez-vous  à çraindie?  ( V.  26.)  Leur 
reprochant  de  ne  pas  lui  donner  la  confiance  qu’ils 
lui  dévoient,  comme  s’il  ne  lui  eût  pas  été  facile 
d’apaiser  la  tempête , pendant  qu’il  dormoit , tout 
aussi-bien  que  quand  il  étoit  éveillé.  Et  ne  vous 
étonnez  pas  de  les  voir  si  peu  affermis  dans  la 
loi  : Jésus-Christ  fera  encore  bien  d’autres  miracles  ' 
avant  d’avoir  obtenu  d’eux  ce  dernier  triomphe.  Ce 
qui  obligera  le  Sauveur  à leur  dire  plus  d’une  fois  : 
Etes-vous  donc  tellement  dépourvus  de  sagesseP  S’il 
n’y  a encore  dans  les  Disciples  qu’une  foi  si  timide , " ‘ 

ne  vous  étonnez  pas  d’entendre  le  peuple , ne  voyant 
en  lui  rien  au-dessus  de  l’humanité , dire , au  mi- 
lieu mêmedes  transports  de  son  admiration:  Quelest 
cet  homme , pour  que  les  vents  et  la  mer  lui  obéissent 
de  la  sorteP  (V.  27.)  On  le  voit  dormir,  monter  dans 
une  barque,  comme  un  autre  homme;  et  l’on  en  in- 
féroit  qu’il  n’étoit  rien  de  plus.  Mais  en  le  voyant 
ainsi  commander  avec  une  si  admirable  puissance  à 
la  mer  irritée,  et  calmer  ses  flots  par  une  simple 
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parole,  ce  que  l’oiidevoit  en  conclure,  c’est  qu’il 

e'ioit  Dieu. 

• • Comparaison  des  miracles  de  Jésus-Christ  avec  ceux 

. de  Moïse. 

V 

Jésus-Christ  n’étend  point  sa  baguette  comme 
. Moïse;  il  ne  lève  point  comme  lui  les  mains  au 

ciel  ; il  n’a  pas  besoin  de  prier  : il  parle  en  sou- 
verain qui  intime  à son  esclave  sa  volonté , en  Créa- 
. teur  qui  se  fait  obéir  de  sa  créature  ; d’un  seul  mot , 
..  ‘ ^ il  calme  l’agitation  de  la  mer,  et  lui  Impose  le  frein. 

- . , A'  l’instant  meme , elle  s’est  apaisée  ; plus  de  trace 
"T  de  tempête.  Ce  fjue  l’évangéliste  marque  par  ces 

* mots  : Et  il  se  fit  un  grand  calme.  On  avoit  dit  du 

p5.  tvï.  aS.  Père,  pour  marquer  sa  toute-puissance  : Il  a parle  , 
et  la  tempête  s^'esl  arrêtée.  Le  Fils  déploiemn  pouvoir 
‘ * non  inoins  grand.  (*) 


'•  y Ç Guériton  des  possédés.  (Saint  Matthieu,  cbap.  viii, 
^ . ' ' vers.  28.) 

Il  y a encore  aujourd’hui  bien  des  possédés  ha- 
Muio.  V.  aa.  bitoJit  les  sépulcres , dont  la  fureur  insensée  n’est 
domptée  ni  par  le  fer,  ni  par  les  chaînes,  ni  par 
les  forces  qu’on  lui. oppose,  ni  par  les  exhortations 
et  les  menaces,  ni  par  la  crainte  de  Dieu  et  des 

^ (')  Hom.  XXVIII  in  Malth.,  tom.  vu  Rened.,  p.  33  J — 435;  Morel,  JVov. 

Teitam.,  lom.  i , pag.  34i— 343.  ■ 
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hommes.  Quelle  diiférence  y a-tril,  dites-moi, 
entre  le  possédé  du  Démon  et  l’impudique,  par 
exemple , doSi^fe passion  effrénée  s’abandonne  aux 
plus  brutales  sensualités?  Il  n’est 'point  nu,  si  vous 
voulez,  comme  ceux  dont  parle 'l’évangéliste  ; 

* c’est-à-dire  que  vous  lui  voyez  des  habits  sur  le 
corps;  mais  il  manque  du  vêtement  réel  qui  feroit 
sa'  gloire;  il  n’a  point  dans  les  mains  des  pierres  Uid.s, 
dont  il  se  frappe  lui-méme.  Ses  crimes , hélas  ! font 
à son  âme  des  meurtrissures  bien  plus  dange- 
reuses. Comment  lier  un  tel  homme?  Comment 
l’arracher  à ses  furieux  emportements , et  obtenir 
de  lui  la  victoire  sur  ses  insatiables  Convoitises? 
Toujours  étranger  à lui-méin'e , il  passe  Sa>ÿié  dans 
les  sépulcres  ; car , que  sont  autre  <diose  que'  des 
sépulcres , ces  rej^ires  infâmes  qu’habitent  la  dé- 
bauche et  la  corruption , où  la  plus  dégoûtante  lu- 
bricité exliale  une  odeur  de  mort?  ’ ' V ' 

N’en  pouvons-nous  pas  dire  autant'  de  l’avare? 

Par  quels  liens  comprimer  cette  passion, 'non 
moins  indomptable  ? Tout  est  impuissant  contre  t 
elle;  menaces , exhortations , conseils  ; elle  échappe 
à toutes  les  chaînes.  Vous  avez  beau  supplier  l’avare 
de  renoncer  à l’amour  de  l’argent , il  est  insensilde  ; 
son  plus  cruel  supplice  seroit  d’être  délivré  de  ce 
qui  fait  son  supplice.  Car,  qu’y  a-t-il  au  monde  de 
j)lus  misérable  que  l’avare?  Le  possédé  de  l’Evan-  * 
gilc  résiste  à la  parole  des-hommes;  mais  il  cèd(% 
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la  voix  de  Jésus-Christ  ; l’avare  n’écoute  pas  Jésus- 
Christ  lui-méme.  Vainement  Jésua^hrist  vient  lui 
Maiih  T).  14.  dire  à tous  moments  : f^ous  ne  pas  servir 

Dieu  et  les  hommes.  Vainement  on  le  menace 
de  l'enfer,  de  ses  tourments  inévitables , il  s’en 
moque  J non  qu’il  puisse  jamais  prévaloir  sur  notre 
Dieu  ; mais  enfin  notre  Dieu  ne  veut  pas  nous  sau- 
ver malgré  nous.  ‘ 

Bien  qu’habitant  au  sein  des  villes,  l’avare  y 
demeure  ainsi  que  dans  la  solitude  des  sépulcres  ; 
car  où  est  l’homme  de  bon  sens’,  qui  consentît  de 
plein  gré  à vivre  avec  l’avare?  Quelque  désintéresse 
que  vous  puissiez  être,  vous  êtes  son  ennemi,  à 
moins  qu’il  ne  compte  tirer  parti  de  vous.  Il 
faut  que  tout  le  monde  soit  leur  eschive  et  leur 
victime.  Les  possédés  , du  moins  , ne  font  rien  de 
semblable  , et  ils  ne  sont  malades  que  pour  eux 
seuls.  \ ' “ 

L’avare  désolera  des  familles  entières;  il  est 
cause  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé.  C’est  le 
fléau  de  toute  une  cité,  la  peste  de  tout  le  monde  , 
et  l’objet  de  la  haine  publique.  Le  possédé  n’excite 
. que  de  la  pitié;  on  ne  le  voit  point  sans  quelque 
sentiment  de  commisération.  S’il  fait  du  mal , c’est 
sans  réflexion  et  sans  le  savoir.  L’avare  commet 
l’injustice  avec  étude;  c’est  un  insensé  qui  l’c.st 
.^^emment  et  par  choix. 

Tous  les  possédés  unis  ensemble,  feront-ils  ja- 
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mais  autant  de  mal  qu’en  a l’ail  le  'traître  Judas, 
poussé  par  son  avarice  au  comble  de  l’impiété? 

L’avare  est  une  béte  féroce  qui  dévore  tout  ce 
qu’elle  rencontre; Vest -pis  encore;  c’est  la  mon 
meme  qui  n’épargne  personne  ; c’est  l’enfer  qui 
en"loulil  tout.  C’est  l’ennemi  commun  de  tous  les 

O 

hommes,  qui  voudroit  qu’il  n’y  en  eût  plus  qu’un 
seul , afin  que  ce  qu’ils  ont  tous  ne  fût  qu’à  lui  seul. 
Ne  lui  parlez  point  d’ami,  de  parent,  de  frère,  de 
père.  Eh!  qui  ne  sait,  qu’au  gré  d’un  fils  possédé 
de  l’amour  de  l’argent;  son  père  vit  toujours  trop 
long-temps,  que  lui-méme  il  craint  d’etre  père, 
et  que  les  plus  doux  liens  de  la  nature  sont  par 
lui  comptés  pour  rién  (*)  ? 

On  ne  voit  point  l’avare  se  promener  nu  dans 
nos  cités,  comme  marchent  les  possédés  dans  les 
lieux  qu’ils  habitent.  Dépouillés  de  toute  vertu, 
ils  vivent'  dans  une  nudité  bien  plus  déplorable. 
Ils  rougiroient  de  celle  du  corps;  ils  sont  insensi- 
bles à celle  de  leur  âme.  Comment?  Parce  qu’il  y a 
une  infinité  de  gens  qui  leur  ressemblent,  ils 
rougissent  aussi  peu  les  uns  des  autres  que  ceux 
qui  se  baignent  ensemble.  Ah  ! s’il  y avoit , parmi 
les  hommes,  plus  de  détachement  des  richesses, 
l’avarice  se  montreroltà  tous  les  yeux  avec  ce  qu’elle 
a de  hideux.  La  multitude  des  criminels  affuiblit 
la  honte  du  crime.*^  . 

(*1  IJom.  xxviii  in  Mallh%  I.  tu  Bencd. , p.  3Î!' — 34  2. 
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Gomme  le  possède'  de  l’Evangile  , l’avare  habite 
aussi  son  sépulcre , où  plutôt  il  est  son  propre  sé- 
pulcre; car,  qu’est-ce  qu’un  sépulcre,  sinon  une 
pierre  qui  cache  un  corps  privé  de  vie?  C’est  uii 
corps  plus  dur  que  la  pierre,  qui  enferme  une  âme 
infectée  de  la  corruption  du  tombeau  (*). 

Multiplication  des  pains.  ( iSaintMatthieu,  chap.  xv, 
vers.  32  et  suiv.  ) 

Jésus  ordonne  à ses  Apôtres  de  lairc  asseoir  le 
peuple,  comme  si  déjà  la  table  eût  été  préparée  et 
que  l’on  eût  servi;  il  commande  que  l’on  s’asseye. 
On  obéit.  On  ne  dit  pas  : Qu’est-ce  que  cela  veut 
dire?  Pourquoi  commander  que  l’on  s’asseye,  lors- 
que l’on  ne  voit  rien  de  prêt  à manger?  Les  disci- 
ples n’ont  pas  encore  vu  le  miracle  et  ils  le  croient, 
eux,  qui  avoient  commencé  par  dire  : D’oiiachet- 
terons-nous  des  pains.  Ds  sont  assurés  de  la  toute- 
, puissance  du  Maître. 

Jésus  prie,  en  bénissant  les  pains,  au  moment 
de  les  multiplier.  Pourquoi  prier?  On  ne  l’a  pas  vu 
prier  quand  il  guérissoit  le  paralytique,  ressusci- 
toit  un  mort , calmoit  la  tempête.  Il  veut  ici  nous 
apprendre  qu’avant  chacun  de  nos  repas , nous  de- 
vons rendre  grâces  à Dieu.  11  ne  dépend  pas  de 
nous  de  faire  comme  lui  des  miracles;  les  siens  , il 

(*)  Hom.  L\xx(  in  ilnllh].,  lom.  vu  Reued^  |iag.  777. 
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les  opère  par  sa  pleine  puissance,  avec  l’autorilè 
xlu  Maître  qui  commande  à toute  la  nature.  U nous 
propose  la  prière , comme  moyen  approprié  à tous 
nos  besoins. 

Il  fait  distribuer  le  pain  par  les  mains  de  ses 
Apotrês  et  non  par  celles  du  peuple , pour  appren- 
dre à ses  Apôtres  qu’ils  sont  les  serviteurs  du  peu- 
j>le  ; qu’ils  se  doivent  à tous  ses  besoins  ; au  peuple, 
qu’il  doit  de  la  reconnoissance  à ses  ministres. 

Hélas  ! ils  n’en  garderont  pas  long-temps  le  sou- 
venir.  Judas,  lui-méme,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  ètoient  présents  au  miracle  ; car  il  eut  aussi 
son  panier  à emporter  des  douze  que  l’on  remplit 
des  morceaux  restés^  après  que  tout  le  peuple  eut 
mangé. 

Que  ceux  qui  sont  avides  de  bonne  chère , re- 
çoivent encore  ici  une  leçon  de  frugalité.  Quelques 
pains  d’orge,  deux  poissons,  voilà  toute  la  magni- 
ficence de  ce  repas  (*). 

Guérison  de  Vaveugh-né  ( Extrait  des  Homélies  lvi 

et  LVii  sur  l’évangile  de  saint  Jean,  chap.  ix.) 

Comme  Jésus  passait , il  vit  un  homme  ijui  étoii  T.  vtu  Ren«l. 
aveugle  dès  sa  naissance.  (V.  2.)  La  tendre  charité 
de  Jésus-Christ,  le  zèle  qui  l’anime  pour  le  salut  des 


(*) Hom.  xux  in  JUatih. , tüiii.  vu  Rened. , pag.  5o4 — 5o6  ; llom.  xi.ii 
in  Joann.,  U’m,  vm,  pag.  aSo- 
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hommes  ne  lui  pcrmelienl  pas  de  passer  nulle  part 
sans  y laisser  des  traces  de  sa  puissance  ei  de  sa  bonté.  * 
Il  en  donne  les  témoignages  dans  les  lieux  mêmes 
où  on  ne  lui  en  demandoit  pas.  Pourquoi?  C’éloil  y 
dit  le  Psalmiste,  qui|deloin  l’avoitvu  aveesesyeux 
propliéti(jues , c’éloit , ô mon  Dieu,  afin  qiu^iHxis 
soyez  reconnu  juste  et  véritable  dans  'ifos  paroles, 
et  que  vous  demeuriez  victorieux  lorsqu’on  jugera  de 
votre  conduite . Parce  que  les  Juifs  ne  peuvent  at- 
teindre la  sublimité  de  sa  doctrine,  il  veut  la  leur 
persuader  par  un  miracle,  elle  plus  extraordinaire  de 
tous.  Depuis  que  le  monde  existe , dira  l’aveugle-né , 
on  n’a  jamais  ouï  diie  que  personne  ait  ouvert  les 
yeux  à un  aveugle-né.  (V.  02.  ) C’est  Jésus-Cbrist 
qui  est  allé  ebereber  l’aveugle  ; ce  n’est  pas  l’a- 
veugle qui  est  venu  chercher  son  libérateur. 

Mais  pourquoi  étoit-il  aveugle  ? L’Ecriture  l’ex- 
plique : d/în,  dit-elle , que  la  gloire  de  Dieu fûtma- 
- nifestée.  (V.  5.  ) Les  disciples  voyant  les  yeux  Je 
Jésus-Cbrist  se  fixer  sur  cet  homme  avec  une  sorte 
de  curiosité,  en  prirent  occasion  de  lui  faire  cette 
demande  : Maître , d’où  vient  que  cet  homme  est 
né  aveugle  P Est-ce  sa  faute  ou  la  faute  de  son  père 
et  de  sa  mère. (S . 2.)lls  croyoient  qu’il  n’y  avoitpoint 
d’incommodités  ni  de  maladies  qui  ne  fussent  des 
punitions  de  quelque  péché.  Jésus  donc  voulant  les 
détromper,  leur  déclare  qu’encorc  que  Dieu  afflige 
souvent  les  pécheurs  par  des  maladies,  il  ne  lais.se 
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pas  d’en  envoyer  de  fâcheuses  à d’autres  qui  sont 
innocents.  Non,  répond-il,  on  ne  doit  attribuer  Pag. 3a 7-. 
l’incommodité  que  souffre  cet  homme  depuis  si 
long-temps , ni  à ses  péchés,  ni  à ceux  de  son  père 
et  de  sa  mère.  C’est  le  Créateur  qui,  en  lui  donnant 
la  vie,  n’a  pas  voulu  lui  donner  l’usage  des  yeux; 
mais  ne  croyez  pas  que  c’ait  été  sans  dessein  : il  a 
prétendu  en  tirer  sa  gloire  ; et  c’est  par  moi  qu’il 
veut  aujourd’hui  faire  éclater  sa  toute-puissance. 

' — Ne  poftvoit-elle  éclater  autrement  que  par  la 
disgrâce  de  cet  homme?  — Qui  en  doute?  Mais  elle 
éclatera  bien  mieux  par  le  miracle.  Quel  mal , je 
vous  le  dem^ide,  lui  est-il  arrivé?  Et  si  le  Sei- 
gneur n’avoil  point  voulu  qu’il  vînt  au  monde  , 
qu’auriez-vous  à répliquer?  Mais  moi,  je  dis  que 
son  aveuglement  même  lui  a été  profitable  ; car 
à défaut  des  yeux  du  corps  , il  a vu  des  yeux 
de  l’âme.  Les  Juifs  avoient  des  yeux  : de  quoi  leur 
a-t-il  servi  d’en  avoir?  En  voyant , ce  n’étoient  pas 
moins  des  aveugles , et  bien  plus  à plaindre  , puis- 
qu’ils se  sont  attiré  un  châtiment  terrible.  Le  seul 
aveuglement  à craindre  , c’est  celui  du  péché.  Celui  ^ 
qui  tire  toutes  choses  du  néant  est  le  maître.  Il  lui 
était  donc  libre  de  laisser  oet  homme  en  cet  état.  Il 
a ses  vues,  quand  il  nous  frappe.  Tel  qu’un  habile  Pag.3ig. 
architecte , il  peut  laisser  quelques  parties  de  l’édi- 
fice défectueuses,  mais  avec  l’intention  de  réparer 
et  d’achever  son  ouvrage.  Il  saura  bien  , quand  il  le 
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faudra,  rendre  saine  la  main  desséehée,  ranimer 
les  membres  du  paralytique , faire  marcher  les  Loi-  * 
leux,  guérir  les  lépreux  , rendre  la  santé  aux  ma- 
lades , la  vie  aux  morts , ouvrir  les  yeux  fermés  à la 
lumière  du  jour,  en  donner  à ceux  qui  n’en  avoient 
point,  et  par  là  manifester  sa  puissance  avec  bien 
plus  d’éclat. 

Dans  quel  dessein  Jésus  prend  il  un  peu  de 
boue  pour  guérir  l’aveugle-né?  S’il  eût  dit  : Cest 
moi  qui,  pour  créer  l'homme  , ai  prisVn  peu  de 
boue,  les  Juifs  n’auroient  pas  manqué  de  crier  au 
scandale.  Le  miracle  qu’il  opère  devient  la  preuve 
la  plus  authentique  que  c’est  lui  qu^est  vraiment 
le  Créateur.  Il  témoigne  qu’il  est  avec  Dieu  son  Père 
d’une  meme  nature , d’une  même  toute-puissance , 
en  produisant  les  mêmes  œuvres  que  lui. 

Pourquoi  l’envoyer  à la  fontaine  de  Siloë  pour 
s’y  laver?  L’évangéliste  explique  le  mystère,  en 
ajoutant  qui  signifie  V envoyé.  (V.  7.  ) Pour  attester 
qu’il  étoit  l’envoyé  promis  au  monde  (1). 

L’assemblée  des  Juifs  se  partage.  Les  uns  disent , 
en  parlant  de  Jésus-Christ  : C’est  un  homme  de  bien  ; 

(1)  « Le  mystère  n’est  pas  seulement  dans  la  guérison  d'un  aveugle , il 
est  encore  dans  le  lieu  où  elle  se  fit.  Car  le  nom  de  la  piscine , qui , en 
langue  sainte , veut  dire  envoyé  , marque  clairement  celui  qui  a toujours 
pris  la  qualité , et  fait  les  fonctions  d’envoyé  du^  Eére  étemel,  et  qui  a 
donné  aux  eaux  la  vertu  de  rendre  , non-seulement  la  santé  aux  corps  , 
mais  même  la  vie  aux  âmes.  • ( Montereiil , y U de  Jésus-Christ , tom.  ii  , 
pag.  161,  iCm.  ) 
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les  autres  : NoTiÿmais  il  sériait  le  peuple. (V.  1 6.)  Les 
pharisiens,  qui  ne  peuvent  rien  opposera  la  vérité 
du  miracle , se  rejettent  sur  le  temps  ; ils  l’accusent 
d ’avo i r V i ol é 1 a sa  i n t e té  cl u sabbat . mémeJqsus,  rag.  33-, 

que  votre  envie  persécute , et  dont  elle  eberebe  à 
flétrir  la  réputation  , vous  a publiquement  défiés., 
en  vousdisant  : Qui  de  vous  me  peut  convaincre  d’au- 
Clin  péché. ^ et  personne  n’a  répondu,  personne  n’a 
dit  :\ous  vous  dites  impeccable,  et  vous  blasphémez! 

Si  pourtant  ils  avoient  eu  dfequoi  lui  faire  le  moindre 
reproche , assurément  ils  n’auroient  pas  gardé  le 
silence.  Pressés  de  tous  parts , ses  accusateurs  es-  • ^ 
saient  de  contester  le  miracle.  Les  Juifs  ne  erwent 
point,  dit  l’Evangile  , que  cet  homme  eût  été'ùveugle 
et  qu’il  eût  recouvré  la  vue.  (V.  i8.)  S’ils  ne  l’ont  ^ »■ 

point  cru,  |X)urquoi  l’accusent-ils  d’avoir  violé  le 
sabbat?  Ainsi , le  mcnsoçgc  se  met  toujours  en  con-  Pag.  33.s. 
tradiction  avec  lui-même  ; mais  ses  artifices  tour- 
nent au  triomphe  de  la  vérité  (*). 

Jésus  - Christ  s’étant  rendu  dans  la  maison  de  - , 

Pierre , vit  sa  belle  - nùire  qui  étoit  au  lit  et 
avait  la  fièvie , et  lui  ayant  touché  la  main,  la  ' , ' 

fièvre  la  quitta,  et,  s’étant  levée,  elle  les  servit. 

(Mattli.  \iii.  i4*  ) 

Il  sulTit  à Jésus-Christ  de  toucher  la  main  de  cette 
malade;  ctà  l’instantmcmcla  fièvre  l’a  quittée. Toute  ^ 

« 

t";  loin,  viii  , Ilciirtî.,  [litg.  .'iaO  J4  . ■*  , . ‘ 
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la  vigueur  de  la  santé  est  revenue,  sans  passer  par 
la  convalescenee.  D’ordinaire  , quand  la  tempête  * 
cesse,  l’agitalion  des  flots  dure  encore.  Ici  le  calme 
le  plus  parlait  succède  immédiatement  au  plus  vio- 
lent orage. 

Le  soir  venu , on  lui  jnèsente  plusieurs  possédés  , 

• • et  il  chasse  d'eux  le  malin  esprit  par  sa  parole , et 
guérit  tous  ceux  qui  étoient  malades..  {Neva.  i6.  ) 
Que  de  merveilles  indiquées  dans  ce  peu  de  pa- 
roles ' L’évangéliste  n entre  pas  dans  le  détail  ; 
il  rassemble  et  comprend  tout  dans  un  seul  mot. 

^ • Craignant  qu’une  aussi  prodigieuse  quantité  de 
miracles  ne  trouvât  des  incrédules.  Il  en  appuie 
i»a.  Mil.  4,  la  certitude  sur  ce  mot  d’Isaïe  : Il  a -pris  lui- 
mêrtie  nos  langueurs  et  il  s’est  chargé  de  nos  ma- 
ladies. Maïs  quel  rapport  y a-t-il  entre  les  mala- 
dies corporelles , et  les  plaies  secrètes  dont  nos  âmes 
sont  affectées?  .Tésus-Christ  vouloitparlà  nous  mar- 
quer que  la  plupart  des  maladies  corporelles  tirent 
leur  source  de  celles  de  l’âme  ; car  si  la  mort , qui 
est  le  dernier  et  le  plus  grand  de  tous  les  maux , ne 
vient  que  de  cette  racine,  faut-il  s’étonner  que  les 
autres  en  sortent  aussi  comme  de  leur  tige  (*)  ? 

n 

> wvii  in  Vatth..  toni.  tu  Beaed. , pag.  SaG,  ii';. 

- ... 
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JParaljtiqm  de  la  piscine.  ( Saint  Jean,  chap.  v.  ) 

• r 

Vous  auriez  e'te'  durant  trente-huit  ans  perclus  de 
tous  vos  membres  par  le  pèche'  : il  ne  tient  qu’à  vous 
d’ctre  guéri.  Jésus-Christ  vous  fait  encore  entendre 
cette  parole  : Levez-vous  , emportez  votre  Ut.  Veuil-  Joann.  v.s. 
■ lez-lc  seulement^  et  ne  vous  désespérez  point. 

V oiis  n’avez  point  d’homme  , mais  vous  avez  Dieu.  lUd.  -. 

V OU8  n’avez  personne  qui  vous  jette  dans  la  piscine , 
mais  vous  avez  celui  qui  peut  faire  que  vous  n’ayez 
•point  besoin  de  piscine.  Vous  ne  pouvez  ^as . dire 
ici  : Tandis  que  je  vas , un  autre  f est  avant  moi.  ' ' 
Vous  avez  aussi-bien  que  tout  autre  la  liberté  de  ' 
descendre  à cette  source  de  grâce  qui  coule  sans 
s’épuiser,  et  se  donne  à tous  pour  la  guérison  des 
corps  et  des  âmes  (*).  ^ ^ 

Lajete  des  Juifs  étant  arrivée  y Jésus  alla  à Jé~  T.  iBened. 
rusalem.  Or  , il  y avoit  à Jéitisalem  une  piscine 
ayant  cinq  galeries.  La  suite  du  texte  nous  apprend  Joano.  v.a. 
qu’à  un  certain  temps , l’Ange  du  Seigneur  des- 
cendoit  dans  celte  piscine  et  en  remuoit  l’eau,  et  /Aw.4. 
que  celui  qui  y entroit  le  premier,  après  que  l’eau 
avoit  été  ainsi  remuée,  étoit  guéri , quelque  ma- 
ladie qu’il  eût.  Dans  ces  g.alories  éloit  couchée  une 
grande  multitude  de  malades,  d’aveugles  , de  boi- 
teux et  de  ceux  qui  avoient  les  membres  desséchés, 

C)  Hom.  wx*»  in  Matih.,  lom.  vu  Bencd.  ^ 667- 
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qui  tous  atlendoient  que  l’eau  fût  remue'e.  Jésus- 
Christ  aimoit  à se  rendre  a Jérusalem  et  à s’y  faire 
voir  aux  Juifs  a leurs  jours  de  fête.  Parce  que  c’étoit 
alors  que  l’affluence  éloii  la  plus  nombreuse , il  chdi- 
sissoit  à dessein  et  le  lieu  et  le  temps  pour  guérir 
les  malades , phis  empressé  de  les  soulager  qu’ils 
ne  l’éloient  eux-mêmes  d’obtenir  leur  guérison  : 
Vers.  3.  II  avait  donc  là  une  grande  multitude  de  malades 
qui  attendaient  que  l’eau  fid  tinuhlée.  Celui  qui  y 
• entroit  le  piemier  était  guéri a ne  l’étoient  pas. 
Le  rem^ie  perdoit  à l’instant  même  sou  efficacité , 
comme  si  la  maladie  de  celui  qui  en  avoil  profité  eu 
eût  épuisé  la  vertu;  il  falloir  ajourner  ses  espérances. 
Cela  ne  se  faisoit  pas  .sans  dessein.  Cette  piscine 
étoit  la  figure  d’une  loi  , tout  entière  faite  pour  des 
esclaves  ; mais  depuis  l’avénement  de  Notre  Sei- 
Pai;.  549.  gneur,  le  bienfait  de  la  guérison  n’a  pas  été  borné 
à quelqii^s  malades  ; il  s’est  étendu  ;\  tous.  C’est  le 
genre  humain  tout  entier  qui  a été  sauiTé.  La  piscine 
n’agissoit  qu’à  un  certain  temps  ; ici  point  de  temps 
limité.  Là , il  falloit  qu’un  Ange  descendît  pour 
agiter  l’eau  ; ici , il  suffit  d’invoquer  sur  les  eaux 
■ sacrées  le  nom  du  Dieu  sauveur,  pour  s’en  reposer 
sur  elles  du  soin  de  son  salut.  La  piscine  ne  gué- 
rissoit  que  des  infirmités  corporelles  ; ici , ce  sont 
les  maladies  de  l’àme  qui  sont  guéries. 

Ven.  s Or  , il  J avait  là  un  homme  qui  était  malade  de- 

‘puis  trente-huit  ans.  Jésus  le  voyant  là  étendu , et 
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counoi'ssmnt  qu’il  étoit  malade  depuis  long-temps , 
lui  dit  ; V oulesf^ous  être  guéri?  Le  malade  lui  lé-! 
pondit:  Assurément,  Seigneur;  mais  je  n’ai  per- 
sonne pour  me  jeter  dans  la  piscine  après  que  l’eau 
en  a été  remuée,  et  pendant  le  temps  que  je  mets  à y 
aller  , un  autre  j descend  avant  moi,  Jésus  s’adresse 
à celui-ci  de  préférence  aux  autres,  pour  signaler 
à la  fois  et  son  pouvoir  et  sa  bonté  : son  pouvoir,  en 
l’exerçant  sur  une  maladie  aussi  incurable  ; sa  bonté, 
parcequ’il  avoit  reconnu  dans  cet  homme  plus  par- 
ticulièrement des  titresà  sa  miséricordieuse  bienfai- 
sance. Ce  malade  rétoitdepui.s  trente-huit  ans;  celte 
circonstance  mérite  que  nous  nous  y arrêtions.  Re- 
tenez la  bien,  ô vous  tous  qui  avez  sans  cesse  à lutter 
contre  l’indigence  ; vous  qui  gémissez  sur  le  lit  de  la 
soutfrance,  ou  sous  le  poids  des  disgrâces,  sous  les 
coups  de  ces  adversités  qui  viennent  fondre  comme 
une  tempête  soudaine.  Ce  corps  paralytique  est  à lui 
seul  le  rendez-vous  général  de  toutes  les  calamités  ’’ 
humaines.  A l’aspect  des  misères  qui  l’accablent, 
quel  homme,  lût-il  au  comble  de  l’infortune,  no 
prend  ra^as  sur  lui  modèle  pour  supporter  avec  une 
courageuse  résignation  les  maux  qui  l’allligent?  Fal- 
loit-il  tin  si  long  temps  pour  abattre  sa  constance  i* 
Trente-huit  ans!  et  il  ne  s’est  point  découragé  : il  * 
u’a  point  renoncé  à la  piscine  et  .à  l’espcrance.  Jésus 
s’approche  de  lui  et  lui  dit  : oulez-i>ous  être  guéri?  rag.sso. 

A quoi  bon  cette  question?  Pouvoil-il  ignorer  qu’d 
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ne  demandoit  pas  mieux?  Celui  qui  lit  au  fond  des 
cœurs  les  plus  secrètes  pensées , ne  savoit  pas  moins 
ce  que  tout  le  monde  voyoit.  Pourquoi  donc  lui 
faire  celle  demande?  Dans  la  même  vue  qu’il 
Maiihviti.  7.  dit  au  centurion  : J^irai  et  je  le  guérirai.  Parce 
qu’il  connoissoit  à l’avance  ce  qu||^celui-ci  ayoit 
Ibid.  8.  lui  -répondre  : Ne  'venez  pas  y Seigneur,  car  je 
ne  suis  pas  digne  que  'vous  entriez  dans  nm  mai- 
son; •Tésns-Christ  veut  lui  ménager  «l’occasion  de 
' manifester  la  foi  qui  étoitau  fond  de  son  cœur.  Il  en 
agit  de  même  à l’égard  du  paralytique.  Il  pouvoit 
bien  le  guérir  sans  lui  rien  demander;  mais  son 
silence  nous  eût  frustrés  de  l’importanic  leçon  que 
va  nous  fournir  la  réponse  du  malade.  Tout  autre 
eût  répondu  : L’ptrange  demande  î Est-rce  une  déri- 
sion, une  insulte  à mes  souffrances? Car  voilà  le  ca- 
ractère des  malades , de  ceux  mêmes  dont  la  rési- 
grtalion  n’a  pas  été  mise  à d’aussi  longues  épreuves. 

‘ Oui,  Seigneur,  mais  je  n’ai  personne  pour  me  jeter 
dans  la  piscine,  après  que  l’eau  en  a. été  remuée. 
A.insi  tous  les  maux  l’assiégeoient  à la  fois  : la  souf- 
france, la  pauvreté,  l'isolement;  persortne  pour 
l’assister;  personne  qui  s’intéresse  à lui  '.Pendant 
' le  temps  que  je  mets  à y aller , un  autre  y descend 
avant  moi.  Figurez-vous  ce  pauvre  malade  se  traî- 
nant chaque  année  avec  de  si  laborieux  efforts  vers 
la  piscine,  s’arrêtant  sur  ses  bords;  et  chaque  année 
se  consumant  en  stériles  vœux,  et  cela  durant  tout 
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le  long  COUTS  de  trente-huit  années,  sans  avoir  pu 
recueillir  d’autre  fruit  de  tant  de  fatigues  que  le 
fruit  amer  d’emvoir  d’anlres  plus  heureux  <[ue  lui^ 
et  d’aggraver  ses  misères  par  le  sentiment  meme  du 
bonheur  d’autrui.  11  s’en  faut  bien  que  nous  imitions 
cet  exemple^  patience  , nous  qui , dès  la  première 
fois  que  nous  demandons  au  Seigneur  une  grâce 
qu’il  ne  juge  pas  à propos  de  nous  accorder , nous 
abandonnons  au  chagrin  , au  découragement , 
et  renonçbfts  à prier , parce  que  nous  n’avons  pas 
été  aussitôt  exaucés.  Levez-vous,  lui  dit  Jésus- ver*. ». 
Christ,  emportez  votre  lit,  et  maiehez.  Sa  guérison 
n’a  éié  différée  que  pour  être  plus  éclatante  ; car  ce 
n’est  pas  à un  Ange  qu’il  la  doit,  mais  au  roi  des 
Anges  en  personne.  En  commandant  à ce  paraly- 
tique d’emporter  son  lit  avec  lui  comme  le  tro- 
phée de  sa  puissance  souveraine^  il  veut  constater, 
à la  vue  de  tous,  le  miracle  de  sà  guérison.  Quel 
médecin  a guéri  jamais  avec  une  aussi  prodigieuse 
célérité?  A peine  l’ordre  de  la  guérison  cst-il  échappé 
de  celte  bouche  divine,  la  maladie  a fui.:  Elle  obéit 
à la  voix  du  souverain  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  pag.ssj. 
avec  la  même  docilité  que  l’esclave  à la  voix  de  son 
maître  (*). 

ous  vojrei  (pie  vous  êtes  guéri,  ne  péchez  plus, 

• « • 

(*)  Hom.  XII  conlr,  Ànom  , toal.  i Beneü.,  pag.  548— 55a;  Maiwl, 

Opui€,^  tom.  V , pag.  iu3— fo8. 
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de  peur  qu’il  ne  vom  arrive  quelque  chose  de  pire  ( i ). 
Médecin  prévovani,  il  ôle  la  soulFrance , niais  il 
avertit  des  rechutes.  Après  que  l’on  est  guéri , on 
oublie  aisément  que  l’on  fut  malade.  Jésus-Christ  ’ 
i en  avertit  celui-ci,  pour  qu’il  se  tienne  sur  ses 
; gardes  ; et  lui  découvre  dans  ses  péch^Ja  cause  de 
ce  qu’il  a souffert  (*).  « ' 

Jésus-Christ  est  allé  lui-même  tronvèr  le  paraly- 
tique de  la  piscine,  parce  qu’il  étoit  délaissé  de  tout 
le  monde  ; il  attend  cet  autre  paralytique  qui  sera 
Luc.  V.  «9.  descendu  jiar  le  toit  d’une  maison , parce  qu’il  ne 
manque  pas  de  secours.  A celui-ci  encore  il  dit  : 
Ayez  confiance,  mon  fils,  vo»  péchés  vous  sont  te- 
rnis , allant  à la  source  même  du  mal.  C’est  le  péché 
qui  engendre  tous  les  maux  dont  nous  sommes 
affligés  (**). 

L aveugle  de  Jéricho.  (Luc.  xvrii.  55.  )' 

Ayant  ouï  le  bruit  du  peuple  quipassoit,  il  (l’aveu- 
gle) s’informa  de  ce  que  c’ étoit.  On  lid  dit  que  c’ étoit 
Jésus  de  Nazareth  qui  passoit.  Aussitôt  il  dit,  en 
criant  : Jésus,  fils  de  David,  ayez  compassion  de  moi. 
(Y.  56 — 38.)  Choseétrange!  On  lui  parle  de  Jésus  de  ’ 
NazaretJji;  il  l’appelle  : Jésus  fils  de  David.  Qui  le  lui  a 
appris?  Jésus,  fils  de  David,  ayez  compassion  de  moi. 

( I ) « Eb  quoi  de  pire  Le  voulez-vous  savoir  ? Des  fleuves  de  souffre  el 
de  llamuies,  etc.  >•  ( Frouienlières  , Carême , t.  i,  p.  258.  ) 

;*} /«  fiaralyl.  demiss.,  Morel,  Opusc.,  loiii.v,  pag.  8i8. 

(**)  Ibid.,  pag.  825  , el  tom"!  m Bened.,  |>ag.  42. 
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Que  chacun  de  nous,  mes  frères,  s’applique  celte 
parole  à soi-inéme.  De  même  que  dans  une  .pompe 
funèbre  à laquelle  beaucoup  de  personnes  sont  ap-  pgg  5^^ 
pelées,  à la  vue  <lu  mort,  entouré  de  ses  parents 
éplorés,  tous  les  spectateurs  sont  attendris;  les  uns, 
parce  qu’ils  entrent  dans  les  sentiments  de  la  fa- 
mille; les  autres,  parce  qu’ils  se  rappellent  les 
pertes  qu’ils  ont  eu  personnellement  à essuyer  ; et 
ainsi  un  événement  étranger  les  ramène  à leurs 
propres  infortunes;  de  meme,  identifions-nous 
avec  les  saints  personnages  dont  on  nous  raconte 
l’histoire;  et,  faisant  un  retour  sur  nous-mêmes, 
en  proportion  de  nos  besoins,  empruntons  leur 
langage,* en  nous  écriant  : Fils  de  David,  ayez’com- 
passion  de  nous.  Vous  êtes , vous,  cet  aveugle  ; 
vous,  ce  sourd;  vous,  ce  lépreux,  dont  l’infirmité 
spirituelle  ne  peut  être  guérie  que  par  une  assi- 
stance divine.  Appelez  donc  à votre  secours  le  cé- 
leste  médecin. 

Mais  ceux  (jui  marchoient  devant  le  reprenoient 
pour  le  Juive  teffre  ; mais  il  crioit  encore  plus  fort: 

Fils  de  David , ayez,  compassion  de  moi.  (V.  5g.)  L4 
foi  qui  l’anime  ne  cède  point  aux  murmuresde  ceux 
qui  le  reprennent.  Le  fidèle  ne  relâche  point  de  son 
ardeur;  il  s’attache  constamment  au  Seigneur,  as- 
suré qu’il  est,  qu’en  fait  de  piété,  une  liberté  sainte 
ne  sauroit  lui  déplaire.  Là  où  il  s’agit  d’une  fortune 
terrestre,  on  ne  trouve  que  trop  de  gens  qui  s’alla- 
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chent  opiniâtrement  à sa  poursuite;  et  quand  il 
s’agit  de  sauver  son  âme,  n’est-ce  pas  faire  preuve 
de  sagesse  que  deparoître  en  manquer  aux  yeux  des 
hommes?  Alors  J èsus  commanda  qu’on  le  hdameuât; 
el  quand  il  fut  près  de  lui,  il  hd  demanda  : Que  'vou- 
lez-vous que  je  7’ous  fasse  P (V . 4i  question 

n’est  point  faite  sans  dessein.  Jésus  pouvoit  bien, 
sans  l’interroger,  le  guérir;  mais  il  vouloit  donner 
au  miracle  qu’il  préparoit^  un  éclat  propre  à ré- 
duire ses  ennemis  au  silence;  Seigneur,  faites  • 
que  je  voie , Jésus  répond  : V oyez , votre  foi  vous 
a sauvé,  (V.  42-)  C’est  à la  foi  seule  que  les  grâces 
sont  données. 

Résurrection  de  Lazare.  ( Joanu.  xi.  ) 

Après  avoir  adressé  sa  prière  à Dieu  son  père, 
Jésus  cria  a haute  voix.  Il  ne  dit  pas  :Mon  Père  ! 
ressuscitez  ce  mort.  Mais,  tout  en  priant , il  montrç 
que  sa  seule  puissance  lui  suffit  pour  faire  ses  mira- 
cles. Humble  dans  ses  paroles , il  agit  en  Dieu.  Zn- 
zaïe, sortez  dehors.  (V.  45.)Et  voilà«jue  s’accomplit 
^ parole  par  laquelle  il  pvoit  dit  : L’hewe  vient  où, 
les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  , et  où 
ceux  qui  Ventendront  vivwnt.  Pour  que  vous  ne 
croyez  pas  qu’il  a reçu  d’un  autre  la  vertu  et  la 
puissance  de  ressusciter  les  morts , il  vous  a prédit 
auparavant  qu’il  les  ressusciteroit;  et  maintenant 
il  le  prouve.  Jésus  ne  dit  point  : Levez-vous,  mais. 
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sortez  dehors,  parlant  à ce  mort  comme  s’il  e'toit 
vivant.  Est-il  rien  d’égal  à ‘un  semblable  pouvoir? 
S’il  n’a  pas  fait  ce  miracle  par  sa  propre  vertu,  qu’a- 
t-il  au-dessus  des  Apôlrqpù  qui  vous  entendrez  dire  : 
Powxjuoi  avez-'vous  les  jeux  sur  nous,  comme  si 
nous  avions  fait  marcher  ce  boiteux  par  noh-e  puis- 
sance ou  par  notre  piété  F Pourquoi,  après  que 
Lazare  fut  ressuscité,  Jésus  n’en  a-t-il  pas  dit  autant? 
Le  motif  qui  fait  parler  ainsi  les  Apôtres,  c’est  qu’ils 
savent  bien  n’étre  qu<?  des  hommes  comme  les  au- 
tres, et  que  ce  qu’ils  font  d’extraordinaire  est  moins 
leur  ouvrage  que  celui  du  Maître  au  nom  duquel  ils 
agissent.  Si  Jésus-Christ  ne  dit  pas  la  meme  chose, 
c’est  ([u’il  est  en  effet  ce  qu’il  veut  qu’on' le’^roie , 
Fils  de  Dieu,  égal  à‘Dieu,  son  père.  Quand  les 
Juifs  l’accusent  de  vouloir  détruire  la  loi,  Jésus  sait 
bien  s’en  défendre;  et  quand  il  s’agit  d’un  point 
bien  autrement  important,  à savoir  la  consubstan- 
tialité divine,  il  la  déclare  nellcmcnt,  il  en  con- 
firme l’opinion.  S’il  n’étoil  point  égal  à Dieu,  il  lui 
sulTi.soit  de  dire,  je  ne  suis  point  égal  à Dieu;  la 
question  étoil  résolue  (*). 

. §III. 

, ■'  Sacerdoce  de  Jésus- Christ 

Vous  êtes  le  prêtre  éternel,  selon  l’ordre  de  Mel- 

f 

(*)  Hom  LMv  in  Jeann.,  Morel,  O/iuic. , toni.  ii,  [lag.  4i3  et  seq. 
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chisédech.  Pourquoi  pas  selon  l’ordre  d’Aaron  ? 

• Re'pondez-nous , ô Juif  : si  r»ncien  sacerdoce  no 
devoit  pas  être  abrogé,  pourquoi  l’inslilulion  d’uii 
sacerdoce  nouveau  et  d’un  sacerdoce  selon  l’ordre 
de  Melclxisédech?  C’esl  celui-là  dont  saint  Paul 
ntanifesie  la  supériorité  sur  l’autre , par  ce  seul  mot  ; 
Hebr.  v.  6.  Sur  (jivoi nous  (luiions , dit-il,  bien  des  cJwses  à dire , 
(jiU  sont  bien  dijjlciles  a expliquer , paœe  que  vous 
êtes  peu  en  état  de  hs  entendre.  Et  apres  avoir  rap- 
pelé ce  qu’étoit  Melchisédcch , venant  à la  ctfmpa- 
raison:  Considérez,  ajoute- t-il,  combien  il  devoit 
être  grand , puisque  le  patriarche  meme  Abraham 
lui  donne  la  dinie , choisissant  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  dans  ses  dépouilles.  Observation  qui  ma- 
nifeste toute  l’excellence  tic  notre  sacerdoce  chré- 
fien.  XIV.  19.  den.  Abraham,  tout  grand  qu’il  est,  s’humilie 
devant  Melchisédcch;  il  lui  paje  la  dime,  il  en  re- 
çoit la  bénédiction  ; il  rendoit,  à l’avance,  hom- 
mage à un  sacertlocc  nouveau , d’un  ordre  bien 
plus  relevé,  qui  devoit  un  jour  mettre  fin  au  sa- 
cerdoce lévilique  (*). 

Saint  Paul , dans  son  Epître  aux  Hébreux  , a 
commencé  par  établir  la  supériorité  de  Melchi- 
sédeclx  sur  Abraham.  ( Supériorité  qu’il  fonde  sur 
les  hommages  que  lui  rend  le  saint  patriarche,  su» 
le  nom  de  Melchisédcch,  figure  de  Jésus  - Christ , 

(*)  Qyat.  va  adv.  Judii'.,  tüiii.  1 Ik'iicd.,  pag.  6G9,  (I70. 
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véritablement  roi  de' justice  et  de  paix,  comme 
ayant  pacifié  le  ciel  et  la  terre)  (*).  Ce  .premier 
raisorinement  l’amène  à conclure  l’excellence  du 
nouveau  sacerdoce  sur  l’ancien  : S i le  saceidoce  lévi-  Hebr.vir.  w. 
tique  avoitpu  siiffire,  dit  l’Apôtre,  à quoi  bon  en  insti- 
tuer un  autre  F La  preuve  qu’il  he  pouvoit  pas  suftire> 
il  la  trouve  dans  l’époque  même  de  son  institution 
purement  temporaire,  alors  que  la  loi  fut  donnée  au 
peuple.  Un  autre  sacerdoce,  selon  l’ordre  de  Melcbi- 
sédech,  devoil  remplacer  un  jour  le  sacerdoce  selon 
l’ordre  d’Aaron.  Ce  qui  vient  devant  est  nécessai- 
rement moins  parfait  que  ce  qui  doit  lui  succéder. 

Puis  donc  que  Jésus  est  venu  après,  et  qu’il  reçoit 
un  nouveau  caractère , c’est  que  le  sacerdoce  anté- 
rieur ne  le  valoit  pas.  De, même  la  loi;  car  il  est 
impossible  de  supposer  un  sacerdoce  sans  qu’il  y 
ait  une  alliance,  des  lois  et  des  commandements. 

Par  une  conséquence  nécessaire  de  celte  substitu- 
tion , la  tribu  elle-même  a du  être  changée,  la  trib\^ 
de  Lévi  remplacée  par  celle  de  Juda , pourquoi  ? 
afin  qu’elle  fût  tout  ensemble  royale  et  sacerdo- 
tale ; car  Jésus-Christ  fut  roi  de  tout  temps  ; et  il 
est  devenu  prêtre  lorsqu’il  s’est  revêtu  d’une  chair, 
et  qu’il  a offert  à Dieu  son  sacrifice.  Tout  a dû 
changer  à la  fois,  le  sacerdoce,  la  tribu,  les  per- 
sonnes, l’alliance  et  la  loi.  Elles  étoient  charnelles, 

(*}  Hotn.  xti(«  F-it’ut.  ad  Hehr,,  tom.  xti  Renwl.,  pag.  iii. 
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dans  la  succession , dans  les  rhs , dans  les-  pro- 
messes. tTétoit  d’elle  qu’Aaron  avoil  reçu  son  sacer- 
doce; Melchisedech  le  tenoit  d’une  autre  source, 
et  bien  plus  excellente.  Bien  que  Melchisedech  fût 
encore  si  fort  au-dessous  de  celui-là  qui , seul  j l’a 
reçue  par  la  puissance  de  sa  vie  immortelle,  à qui 
le  Seij»rieur  a rendu  ce  témoignage  : J^ous  êtes 
piètre  pour  V éternité  selon  l’ordre  de  Melchisedech. 
Cest-à-dire  prêtre  non  passager  et  pour  un  temps  ; 
mais  le  prêtre  qui  n’a  point  eu  de  commencemelit 
et  n’aura  jamais  de  fin;  puisque  Jésus-Christ  vit  par 
sa  propre  puissance,  confirmé  par  serment  pontife 
seul  et  unique,  pareeque  seul  il  est  immortel.  Les 
autres  meurent,  et  leur  puissance  expire  avec  eux, 
pour  se  renouveler  dans  leurs  successeurs;  mais  dans 
le  pontife  éternel  qui  nous  a été  donné,  point  de  suc- 
cesseur, puisqu’il  n y a point  de  mort  qui  puisse  in- 
terrompre l’exercice  de  son  sacerdoce  ; capable  de 
^uver  toujours  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par^ 
son  entremise , étant  toujours  vivant , et  en  état 
d’intercéder  pour'  eux.  Et  tandis  que  les  pontifes  -, 
d’avant  lui,  établis  par  la  loi,  hommes  comme  les 
autres,  avoient. besoin  d’offrir  le  sacrifice  pour  eux- 
mêmes,  ainsi  que  pour  tous  les  autres,  celui-ci,  par 
le  privilège  de  sa  nature  loute'sainte  et  toute  divine, 
n’a  rien  à demander  pour  lui-même  (*). 


(*3  H«)in.  XI*!  in  Epist.,  nù  Hehr,^  t.  xii  Bened. , p luS— Du- 
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Le  nom  de  Jésus  lui  fat  apporté  du  ciel  avant  sa 
naissance  par  .l’Ange  annonçant  qu’il  alloit  être  le 
Sauveur  du  monde.  Le  nom  de  Christ  lui  fut  donné 
de  toute  élernité,  à cause  de  l’onction  particulière 
qui  lui  est  conférée  par  l’Esprit  Saint , onction  qui 
le  consacre , non  par  l’huile , elle  n’est  qu’emblème; 
mais  parla  grâce  de  l’Esprit  Saint  lui-même  (*)i 
Dans  lui,  nous  tmwons,  dit  l’Apôtre,  la  rédemp- 
tion par  son  sang,  la  témission  des  péchés^  selon 
les  richesses  de  sa  grâce.  Dieu  ne  nous  a pas  seu- 
lement donné  son  divin  Fils , mais  il  nous  l’a  donné 
comme  victime  et  comme  pontife,  pour  la  rémis- 
sion des  péchés.  Quel  bienfait  c’ëtoit  déjà  *de  nous 
avoir  donné  ce  Fils;  mais  consentir* que  son  sang, 
Alt  répandu  j^ur  nous,  voilà  ce  que  saint  Paul  a 
raison  d’appeler  les  richesses  et  les  ricliesses  inef- 
fables de  sa  grâce  (**).  ■ • 

Sur  le  Pseaume  cix  : Le  Seigneur  a dà  à rnon  Sei- 
gneur : Assejez- vous  à ma  droite.  ers.  1.)  * 

# Ce  psaume,  bat  en  ruines  Paul  de  Samosate  , les 
Ariens,  les  Marcionites,  les  Manichéens  et  tous  ceux 

guet;  ExpUcat.  de  la  Passion  , Portement  de  la  croix,  pag.  i38  ; Bossuet, 
iléditat.  sur  l'livansile,t.  ix,  p.  i -5  ; Joli,  Œuvres  mêlées,' (lag.  146; 
.Senault,  Panégrr.,  lom.  11,  pag.  a6i  ; .Saurin,  .Ver/n.,  tom.  .\ii,  pag.  14, 
a 7 et  suiv. 

(*)  Iloin.  I in  Epist.  ad  Rom. , toni.  ix  Bencd.,  pag.  4 ’{o. 

(**;  UoOi.  I in  Epist.  ad  Ephes.,  loin,  ix  Beiied. , pag.  S — S. 


Eplics.  I.  4. 


T.  V Bciied. 
Pag.  2494. 
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qui  refusent  de  croire  à la  résurrection  des  morts. 

Il  nous  sert  parliculièremcHt  à combattre  lesJuifs, 
par  la  démonstration  qu’il  nous  donne  de  la  divinité 
de  Jésus-Clirist. 

Le  Seigneur  n dit  à mon  Seigneur  : Je  commence 
par  demander  aux  Juifs  quel  est  le  Seigneur  dont 
il  est  ici  parlé;  car  il  est  clair  que  David  rapporte 
l’entretien  d’une  personne  avec  une  autre.  (^)uel  est 
celui  qui  adresse  la  parole?  Ou  nous  répond  : c’est 
Dieu.  Celui  à qui  il, parle,  Abraham  selon  les  uns, 

'•  Zorobabel  selon  les  autres  : d’autres  en  nomment 

un  troisième  (Ezéchias).  Ils  ne  savent  auquel  s’ar- 
rêter; ils  se  battent  les  uns  contre  les  autres  ainsi  • 
que  dans  l’ivresse  ou  l’obscurité  de  la  nuit.  Mais, 
({ucl  qu’il  soit,  peut-on  le  recoanoî^’e  à ce  carac- 
tère particulier  du  sacerdoce  nouveau  et  ineffable 
qui  lui  est  conféré  dans  le  psaume  : J^ous  êtes , 
lui  est -il  dit,  le  prêtre  éternel  selon  l’ordre  de  Mel- 
chisédechP ^croil-cc  plus  fondé  pour  Abraham  ou 
pour  quelqu’un  de  ses  fds?  Comment  le  Seigtteur 
l’appel leroil-il  son  Seigneur , ce  patriarche  qui  so^ 
Oïii.  XIV.  tij.  prosterna  devant  le  roi  de  Salem,  lui  demandant  sa 
bénédiction?  Le  moyen  encore  d’y  reconnoître  ce 
fils  enqendié  avant  l’auwreF  ( V.  3.  ) Le  Seigneur 
a-t-il  pu  dire  à Abraham  ou  à cpii  que  ce  .soit  : 
Asseyez-vous  a ma  dmite?  Ce  patriarche  se  tenoit 
déj;\  assez  honoré  d’avoir  été  admis  dans  la  compa- 
gnie des  Anges.  • 
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Le  plus  spécieux  argument  de  nos  adversaires  est 
celui-ci  : Est-il  permis  d’admettre  un  autre  Dieu , 
après  que  l’Ecriture  a dit  si  expressément  : Le  Sei-  Ocuter.  n.  4. 
gneitr  Dieu  est  le  seul  et  unique  Seigneur  : ous  ^ 

n" adorerez  que  lui  seul,  et  il  n’y  a point  d’ autre  Dieu 
que  luiF  David  , sans  doute,  n’ignoroit  pas  ce  com- 
mandement : d’où  vient  donc  que  nous  lisons  dans^ 
un  autre  de  ses  psaumes  : C’est  pour  cela , 6 Dieu,  P»,  xuv.  8. 
que  'jyotre  Dieu  'j/ous  a oint  d’une  huile  de  joie  d’une 
nuinièi'e  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  l’ont  été 
avec  vous.  Ce  n’est  pas,  non,  ce  n’est  |>as  un  autre 
Dieu , mais  le  même  avec  qui  Dieu  s’entretient  dans 
ces  paroles  qui  se  lisent  au  commencement  de 
la  Genèse  : Faisons  l’homme  à notre  image  j et  dans  «•  26- 
un  autre  chapitre  du  même  livre  : Descendons ^pt  ibid.xi,-;. 
confondons  leurs  langues.  Nous  ne  disons  pas  qu’il  y 
ait  un  autre  Dieu  ; nous  disons  que  Dieu  a un  Fils 
égal  en  tout  à Dieu  son  père.  Nous  le  disons  sur  la 
foi  des  memes  oraeles.  Si  les  prophètes  anciens  ne 
se  sont  pas  exprimés  avec  la  même  clarté  que  nous, 
c’est  que  le  temps  «le  la  révedation  n’étoit  pas  en- 
core venu;  c’est  que  l’esprit  charnel  des  Juifs  ne  Pag, iSi. 
l’eût  pas  eompris.  Ils  ne  l’ont  pas  non  plus  lai.ssé 
t(?ut-à-fait  ignorer.  Que  dis-je?  tout  l’ancien  Tes- 
tament n’est  intelligible  que  par  le  nouveau  ; et  c’est 
Jésus-Christ  seW.,  c’est  la  divinité  du  Fils  uniipie 
de  Dieu  qui  en  fait  l’accord  et  la  solution.  Otez 
Jé.sus-Christ , plus  de  prophéties,  plus  d’Ecriture. 
i4*  ^ h . 
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Car  je  le  demande  à tout  esprit  raisonnable  ; est-il 
possilde  d’entendre  d’un  simple  homme  ces  paroles  : 
Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  : Asseyez-vous  a 
^ ma  droite?  lesquelles  prouvent  l’égalité  entre  celui 

qui  parle , et  celui  à qui  l’on  parle  ; et  ces  autres 
paroles  : Je  vous  ai  engendié  de  mon  sein  devant 
V étoile  du  jour,  lesquelles  prouvent  que  Dieu  a un 
Fils,  et  que  ce  Fils  est  coéternel  à Dieu  son  Père, 
Ces  autres  encore  : f^ous  êtes  le  prêtre  étemel  selon 
V ordre  de  Melchisédech  (i).' 

Pag.  aSi.  Par  ces  Aêmes  paroles,  nous  réfutons  victorieu- 
sement Paul  de  Samosate,  autre  Juif  sous  le  mas- 
que de  chrétien.  Celui-là , que  vient-il  nous  dire  ? 
que  Jésus-Christ  ne  fut  qu’un  homme  à qui  la  di- 
vine substance  n’a  été  communiquée  qtie  depuis 
la  naissance  de  la  Vierge  Marie.  Qu’a-t-il  à répoudre 
à ce  mot  : Je  vous  ni  engendré  de  mon  sein  avant 
Véto'de  du  jour?  Les  mêmes  arguments  que  nous 
faisons  valoir  contre  les  Juifs,  servent  également  à 
lecoufondre, lui  etlesautreshéréliques  venus  après. 
Nous  les  perçons  tous  des  mêmes  traits.  Nous  oppo- 
sons à Arius,  comme  à Paul  de  Samosate,  ces  pa- 
roles sans  réplique  : Asseyez-vous  à ma  droite , qui 
constituent  l’égalité  d’honneur  entre  les  deux  per- 

(i)  Moliniur  argumente  des  mêmes  textes  en  ^eur  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ. On  diroit  que  l’éloquent  oratorien  avoitsouslesyeux  les  Ho- 
mélies de  notre  saint  patriarche,  en  composant  les  belles  pages  recueillies 
^ dans  les  vol.  xui  et  xiv  de  ses  Sermons  choisis , Disc.  iv. 
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sonnes.  Le  trône  où  il  est  assis,  symbole  de  sa  do- 
mination uniterselle,  qui  n’admet  point  de  partage, 

Dieu  unique  dans  sou  Essence  peut-il  le  partager 
avec  un  autre  qu’avec  son  égal?  il  n’en  fallut  pas 
davantage  à Jésus-Christ  pour  fermer  la  bouche  aux  xxn. 
Juifs  : « Que  vous  semble  du  Christ!  de  qui  est-il 
» fils?  ils  lui  répondirent  : de  David.  Et  comment 
n donc,  leur  répliqua-t-il^  David  inspiré  l’appelle- 
» t-il  son  Seigneur  par  ces  paroles  : Le  Seigneur 
» a dit  à mon  Seigneur  : Asseyez-vous  à ma  droite»  ? 

De  même  l’Apôtre  exposant  avec  son  intelligence 
ordinaire  ( tant  dans  son  Epître  aux  Philippiens  que 
dans  celle  aux  Hébreux)  comment  Jésus-Christ  s’est 
fait  homme  et  comment  il  est  prêtre  selon  l’ordre 
t!e  Melchisédech,  foudroie  à la  fois  Marcion  et  le  ma- 
nichéisme, et  toute  erreur  de  ce  genre  qui  conteste 
à Jésus-Christ  sa  divinité  (i). 

Jusqu^à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à 7>ous 
. seivir  de  marche-pied.  Quoi!  son  triomphe  sera-t-il 
limité  par  le  temps?  Ecoutez  Daniel,  parlant  du  Fils 
de  l’homme  : Sa  puissance  est  une  puissance  éter-  Dan.  vu.  14. 
nelle  qui  ne  lui  sera  point  ôtée , et  son  royaume  ne 
sera  jamais  détruit. 

O Christ  lie  Seigneur  fera  sorti/tle  S ion  le  sceptre 
de  7'Otre  puissance.  (Y.  2.)Siou  fut  le  berceau  delà 

(t)  Voy.  an  lom.  Mii  île  cet  oiivraf;»*  l’arlk-le  Consuhstanùalité  <tu  . 
r'erhe.  ■ ■ 
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lai , le  théâtre  des  miracles  de  Jésus-Clirist.  De  son 
sein  partirent  les  prédicateurs  de  son  Evangile  pour 
aller  le  répandre  dans  toutes  les  contrées  du  monde. 
n.■4)r.xH  aî.  « Vous  VOUS  êtes  approches  delà  montagne  de  Sion, 
» de  la  ville  du  Dieu  vivant,  de  la  Jérusalem  cé- 
» leste,  de  l’assemblée  de  l’Eglise  des  premiers  nés», 
nous  dit  saint  Paul.Ze  sceptre  de  votre  puissance, 
littéralement  : La  verge  de  votre  puissance;  ces  mots 
sont  synonymes  dansles  écrivains  sacrés  et  profanes. 
Dans  un  autre  psaume  : La  verge  de  votre  règne  sera 
uneverge  de  lectitude  et  d’équité , qui  se  traduit  par 
le  mot  de  sceptre.  Entendez  ici  cette  autorité  souve- 
raine,, en  vertu  de  laquelle  ses  Apôtres  parcourent 
tout  l’univers,  corrigeant  les  erreurs  et  les  vices  des 

Exod.xiv.i6.  hommes.  INous  voyons  aussi  dans  les  mains  de  jMoïse 
une  verge  qui  lui  sert  à diviser  les  eaux  de  la  mer  : 
dans  les  mains  des  Apôtres,  elle  ahbat  l’impiété. 

Pag.  254.  Régnez  souverainement  au  milieu  de  vos  ennemis. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l’accomplissement  de  la  pro- 
phétie. Def^cglises  chrétiennes  se  sont  élevées  dans 
tous  les  lieux  de  l’univers,  sur  les  ruines  de  l’idola- 
t rie,  au  mi  1 ieu  des  Jui  fs  et  des  gen  tils  cou  j tirés  contre 
le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  Partout  la  douceur 
. des  agneaux  a Ik-iomphé  de  la  rage  des  loups.  7?é- 
gnez  : allez  prendre  possession  de  l’empire  qui  vous 
appartient,  non  par  droit  de  conquête,  mais  comme 
étant  votre  domaine  naturel.  Les  Apôtres  com- 
mandent : on  obéit.  Ils  parlent  : et  l’on  vient  déposer 
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à leurs  pieds  seç  trésors.  Quoi!  m’allez-vous  dire, 
oubliez-vous  les  persécutions  qu’ils  oui  eu  à es-  *'• 
suyer?  Non  sans  doute,  et  ccst  par  là  meme  que 
la  force  de  leur  empire  e'clate  avec  plus  de  puis- 
sance : qu’au  milieu  de  tant  de  contradictions  , 
malgré  toutes  les  résistances  de  ses" ennemis  et  la  Pag.a.'is. 
faiblesse  des  instruments *qu’il  empiçyoit , avec 
quelques  agneaux  qu’il  envoyoit  au  milieu  des 
loups , Jésus-Christ  ait  obtenu  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Les  rois  de  la  terre  auront  beau  opposer  leurs  dé-  ' 
crels,  leurs  licteurs , et  toutes  les  ressources  de.la _ 
tyrannie , une  seule  épître  de  Paul  , écrite  au  nom 
de  Jésus-Christ , lui  fera  plus  de  disciples  que  les 
rois  n’ont  d’esclaves  (i).  ^ 

La  principauté  qui  est  avec  vous  ( de  toute  éternité 
paraîtra  clairement  ) au  jour  de  votre  puissance  (2). 

Ce  qui  estexpli^édans  laprophétie  d’Isaïe  : Il por-  Isa.  k.  6. 
tera  avec  lui,  sur  sonépaide,  la  marque  de  sa  prin- 
cipauté. Elle  ne  lui  a pas  été  donnée  ; elle  réside  en  pag.aS?. 
lui  de  toute  éternité,  liée  intimement  à sa  sub- 
stance , à sa  propre  nature , impérissable , immor- 
telle ; principauté  qui  s’est  manifestée  avec  éclat  au 
jour  de  votre  puissance,  par  les  miracles  qu’il  a 
faits , et  que  les  Apôtres  ont  faits  en  son  nom.  Àu 
jour  de  votre  puissance , alors  que  , du  haut  de  sa 
croix,  il  a ressuscité  des  morts,  ouvert  le  paradis. 


(1)  Bossnel , Serm.,  loni.  iii,  pag.  3a  et  suiv. 
(a)  Traduction  chi  1’.  de  Carrières. 
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brisé  les  pierres,  decbiré  le  voile  du  temple,  fait 
pâlir  le  soleil,  couvert  le  monde  de  ténèbres;  et, 
quand,  à la  prédication  de  son  Evangile  , la  tyran- 
nie du  Démon  étoit  renversée , les  temples  de  l’ido- 
lâtrie s’écrouloient , ses  oracles  étoicnt  condamnés 
au  silence , les  sacrifices  impurs  anéantis , les  écoles 
des  philosophes  confondues  ; que  l’on  a vu  les  églises 
germer  dans  tous  les  lieux  de  l’univers,  la  virginité 
en  honneur  ; les  cités  et  les  solitudes  rivaliser  de 
piété , les  saintes  assemblées  des  justes  mêler  leurs 
ç^tiqùes  de  louanges  aux  concerts  des  Âiiges  ; 
què  des  îniHiers  de  confesseurs  se  sont  élevés  au- 
dessus  de  la  nature  par  l’héroisme  de  leur  constance 
au  milieu  des  plus  cruelles  tortures  ; que  les  bar- 
bares accouroient  en  foule  sous  les  drapeaux  de  la 
philosophie  chrétienne,  et  que  l^parole  évangé- 
lique , fondée  sur  la  croix  et  la  résuWction  de  Jésus^ 
Christ,  ne  s’est  arrêtée  que  là  où  finit  l’univers.  La 
• puissance  de  Jésus-Christ  c’est  sa  croix.  En  voulez- 
vous  voir  la  preuve?  Avant  lui,  la  croix  étoit  un 
instrument  de  supplice  honteux,  le  plus  infamant 
de  tous,  et  le  genre  de  mort  le  plus  déshonorant, 
le  plus  redouté  de  tous.  Aujourd’hui , on  la  révère  , 
on  la  préfère  à la  vie  elle -même,  on  en  fait  son  plus 
bel  ornement.  Bien  loin  d’en  rougir,  on  s’en  fait 
un  titre  de  gloire.  Les  fronts  parés  du  diadème  l’es- 
timent plus  encore  que  leur  couronne  ; ils  la  re- 
gardent, et  certes  avec  raison,  comme  l’armure  la 
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plus  puissaule  qui  les  défend  et  eontre  les  incur- 
sions des  Barbares , et  contre  les  phalanges  des  es- 
prits infernaux  (i).  • • 

Loisque  vous  patvütvz  vous-même  dans  VécUit 
devoUe  majesté,  au  milieu  de  la  gloire  qui  envi- 
rntmera  vos  Saints.  Qui  oseroit  entreprendre  de  la 
décrire  cette  majesté , celte  gloire , dont  la  connois- 
sance  ne  sera  bien  manifestée  qu’à  ceux  qui  méri- 
teront d’y  être  admis  un  jour  avec  lui?  Tous  les 
efforts  de  l’éloquence  échouent  contre  un  tel  sujet. 

Le  langage  humain  n’a  que  des  similitudes  Uîrres-  ‘ 

1res  à nous  offrir  pour  nous  donner  quelque  légère 
ombre  de  ces  splendeurs  des, Saints  , où  les  corps  Pag.  »6o. 
revêtus  d’immortalité  jouironld’une  ineffable  gloire; 
puisque,  comme  l’affirme  saint  Paul , il  transjbr-  Plûl.iii.  21. 
mem  notre  corps , tout  vil  et  abject  qu’il  est,  afin 
de  le  rendre  coriforme  a son  corps  glorieux , par  cette 
vertu  'ejficace  par  laquelle  il  peut  s’assujettir  toutes 
choses.  Jugez  donc  de  sa  puissance  par  de  tels 
effets;  et  reconnoissez  ce  Fils.de Dieu,  celui-là 
à qui  le  Père  éternel  a dit  : 

Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant  l’étoile  du 
matin.  Nos  adversaires  j dans  la  supposition  que  le 
Fils  a été  créé , appliquent  cette  expression  à la  nuit 
où  il  est  né  : interprétation  puérile,  démentie  parles  - 

(i)Vojr.  plus  bas  les  articles  AptShci.  Propagaliuii  de  l' Eenngilc , 
t 'criii  de  la  croit. 
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loxlos  précis  de  l’Ecriture,  comme  quand  il  dit: 
Ps.  txxix.  a.  yfvant  qu’il  n’y  eût  une  lune  au  firmament,  votre 
trône  existe  : avant  quelles  montagnes^  eussent  été 
faites , ou  que  la  terre  eût  été  formée , et  tout  F uni- 
vers ; vous  êtes  Dieu  de  toute  éternité  et  dans  tous 
les  siècles.  Ce  qui  est  confirme'  encore  par  les  pa- 
^ rôles  suivantes  : 

Le  Seigneur  a juté,  et  son  serment  demew'era 
immuable  : que  7>ous  êtes  le  prêtre  éternel  selon 
l’ordre  de  Melchisédech.  ( Vers.  4*  ) 

Heljr.  Tii.  3.  MclcIiisédccJi  ofirant  le  pain  ctle  vin  à Abraham , 
Pag.  a6i.  instituant  par  là  un  sacrifice  étranger  à la  loi  ; sans 
père  et  sans  mère , sans  généalogie,  au  moins 
connue , qui  n’a  ni  commencement  ni  fin  de  sa  vie  , 
étoit  ainsi  l'image  du  fils  de  Dieu.  Il  éloit  l’ombre, 
Jésus-Christ  la  réalité.  Sacrifice  d’un  ordre  tout  nou- 
veau^ qui  opère  efficacement  l’abolition  du  péché 
et  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu. 

Explication  de  la  figure  , au  volume  précédent , 

pag.  4i3(*).- 

y , * • 

tbid.  xm.  8.  Jésus-Christ  étoit  hier , il  est  aujourd’hui , et  il 
sera  le  même  dans  tous  les  siècles  ditl’Apôtre  , 

c’est-à-dire  tous  les  siècles  passés  ; aujourd’hui^  c’est- 
à-dire  le  temps  présent  ; et  par  tous  les  siècles , saint 
Paul  désigne  l’éternité,  où  il  n’y  a plus  de  temps. 


D.JM.7:Tri  !iy  Google 


(*)  Mord  i Oputc.,  tom.  ni,  pag.  a; 7. 
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Pontife , mais  non  pas  de  qui  la  saerificature  ne  suit 
que  temporaire;  tout  ce  qu’il  est,  il  l’est  pour  tous 
les  temps,  toujours  le  même  (*). 

Jésus-Christ  prophète.  Prédictions  qiiila  faites. 

Vous  ne  croyez  point  à Jésus-Christ;  vous  refusez 
opiniâtrement  clc  voir  en  lui  un  dieu,  le  domina- 
teur de  l’univers  ; vous  vous  obstinez  à n’y  voir  qu’un 
homme  comme  un  autre.  Eh  bien  ! raisonnons  de 
lui  comme  s’il  n’étoil  qu’un  homme.  Quelle  est  dans 
celle  hypothèse  votre  manière  de  raisonner  à l’é- 
gard des  hommes  ? Lorsque  vous  en  voyez,  fidèles  en 
tout  à la  vérité,  que  jamais  l'on  ne  surprit  à men- 
tir; quelles  que  puissent  être  nos  préventions  à leur 
égard,  nous  sommes  forcés  à les  croire,  si  nous 
n’avons  point  renoncé  à tout  bon  sens.  Il  n’en  est 
pas  ainsi  de  ceux  à qui  nous  avons  à reprocher 
quelques  mensonges  : ils  ont  beau  dire  vrai , nous 
sommes  en  défiance  alors  même  qu’il  leur  arrive 
de  ne  pas  mentir.  Appliquons  cette  règle  à Jésus- 
Christ.  Il  a fait  bien  des  prédictions  dont  l’accom- 
plissement éloit  réservé  à l’avenir.  S’il  en  est  une 
seule  sur  quoi  vous  le  trouviez  en  défaut , nous  vous 

(*)  Hodi.  xxxiu  in  Epist.  ad  Ilehr. , tom.  xii  Beued.,  pag.  3o3  et  3o0. 
Voyez  Bossuet , Serm.,  t.  ii,  p.  x3o  ;^t.  m , p.  5 1 — -'54  ; t.  vut,  p.  3oo. 
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permeltonsden’eu  croire  aucune.  Mais,  s’il  n’ea  est 
pas  uue  seule  qui  ne  se  soit  vérifiée  à la  lettre , ne 
vous  opiniâtrez  plus  dans  votre  incrédulité  sur  des 
faits  plus  éclatants  que  la  lumière  du  soleil  (*)  (i). 

t 

ïlxtrait  de  I’Homélie  xv  sur  saint  Matthieu. 

( Chap.  V,  vers.  i3,  i4-  ) 

Jésus-Christ  appelle  ses  Apôtres  le  sel  de  la  term 
T.tn  liined.  la  lumière  du  monde,  leur  témoignant  par  ces  sf- 
l’j»-  njiliimJes  prophétiques,  que  la  nature  humaine 
étant  tout  entière  corrompue  par  le  péché , c’est 
par  leur  ministère  que  la  grâce  de  l’Esprit  Saint 
conservera  la  régénération  que  lui-méme , le  Verbe 
Püg.  19  ',.  de  Dieu , est  venu  apporter  sur  la  terre.  La  lumière 
qui  doit  éclairer,  non  une  seule  cité,  unseul  royaume, 
maisl’univers  tout  entier  enseveli  dans  la  plus  pro- 
fonde obscurité.  Il  a comparé  son  Eglise  à la  forte-’ 
Pag.  lÿ'i.  resse  bâtie  sur  la  montagne.  Où  sont  aujourd’hui 
ceux  qui  révoqueroient  en  doute  la  toute-puissance 
de  Jésus-Christ?  Ces  simples  paroles  sullisent  pour 
les  confondre.  A qui  s’adressoient-elles  ? à des  hom- 
mes inconnus  dans  la  contrée  meme  qu’ils  hahi- 
toient.  Par  ces  diverses  comparaisons , .Tésus-Christ 

I 

leur  annonçoit  une  renommée  dont  l éclat  va  se 

(*)  Jdvers.  Jiidtros.,  oral,  v , tom.  I Bened.,  pag.  Cag — 633. 

(i)  P.oiirdaloiitf  ; » supposons  point  qu’il  osl  Dieu  , iiuiis  oiililioiis  le 
même  |>ourquelquo  temps  ; il  ne  s’agit  pas  encore  de  ce  qu’il  est,  mais  de  re 
qu’il  a fait.  Qu’a  t-il  (ail  ? Sur  la  rtligiuH  ckrtticuiie,  Cnrémr,  loin.  1, 
jwg.  a4â.)  Vos.  Icvuil.  XIII  de  telle  llitliolluijue.paç.  3o9  et  auiv. 
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répandre  par  toute  la  terre,  et  n’aura  d’autre  limite 
que  le  monde.  Non-seulement  il  leur  parle  de  cé- 
lébrité ; il  déclare  qu’elle  sera  le  produit  d’œuvres 
extraordinaires  qui  signaleront  leur  bienfaisance.  . 

Et  en  effet,  vous  les  voyez,  ces  Apôtres  de  Jésus- 
Christ  , répandre  en  tous  lieux  la  lumière  sur  leurs 
pas,etlaisser  partout  le  flambeau  delà  vérité.  Toute- 
fois il  n’avoit  pas  manqué  de  leur  prédire  des  com- 
bats de  toute  sorte , des  persécutions , des  guerres 
à outrance.  Mais  vainement  leurs  ennemis  déploie- 
ront tous  lés  efforts  de  la  violence  et  de  l’artifice 
pour  étouffer  cette  lumière.  Les  rayons  quelle  jet- 
tera de  toutes  parts,  non-seulement  perceront  toute 
la  terre,  mais  pénétreront  jusque  dans  le  ciel, 
comme  le  soleil  se  fait  jour  à travers  les  nuages. 
Voilà  de  bien  hautes  fonctions  et  de  bien  magni- 
fiques promesses,  Si  pourtant  la  prophétie  s’est  ac- 
complie dans  tous  ses  points;  si  la  terre  a été  purifiée 
par  ce  sel  spirituel,  le  monde  arraché  à ses  ténèbres 
par  celte  lumière  ; si  les  Apôtres,  environnés  d’en- 
nemis, ont  fini  par  conquérir  l’estime  et  la  croyance 
des  peuples  ; s’ils  ont  été  comme  des  aigles  qui  ont  ^ 
couru  d’un  bout  du  inonde  à l’autre  avec  plus  de 
vitesse  et  de  rapidité  que  le  soleil , répandant  de  tous  ' 
côtés  la  lumière  et  l’ardeur  de  la  piété  , concluez  à 
la  toutc-puissance  de  Jésus-Christ,  cl  tombez  aux 
pieds  de  celle  majesté  divine  (*). 

(*) Morel,  A'or.  rejo , lom.  I , paÿ.  174 — 180. 
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• » 

Homélie  lxxv  sur  saint  Matthieu. 

Comme  Jésus  sortait  du  temple  pour  s’en  aller j 
ses  disciples  vinrent  à lui,  pow'  lui  faire  remarquer 
la  grandeur  de  cet  édifice;  mais  Jésus  leur  dit  iV^ous 
voyez  tous  ces  bâtiments  ; je  vous  dis  en  vérité 
qu’ils  semnt  détruits  de  telle  sorte , qu’il  n’en  de- 
rneurera  pas  pierre  sur  pierie.  (Saint  Matt. , ch. 
XXIV,  V.  1 jusqu’à  i6). 

T» 

Ruine  de  Jérusalem. 

Jésus-Christ  venoit  de  prédire  aux  Juifs  que  leur 
ville  seroit  réduite  en  solitude  ; il  leur  avoit  an- 
noncé les  plus  terribles  calamités.  Les  disciples, 
surpris,  font  voir  à leur  maître  l’étendue  du  temple, 
sa  magnifî«enée  : dans  leur  admiration  , ils  ont 
peine  à concevoir  comment  un  aussi  prodigieux 
édiGce,  chef-d’œuvre  de  l’art,  d’une  aussi  solide 
construction , pourroit  être  jamais  renversé.  Pour 
répondre  à leur  doute,  Jésus -Christ  leur  assure 
non-seulement  que  ce  temple  sera  ruiné,  mais 
qu’il  le  sera  de  fond  en  comble.  «De  tout  ce  que 
» vous  voyez  avec  tant  d’admiration  , leur  dit-il , il 
» ne  restera  pas  pierresur  pierre...»  L’événement  a 
justifié  la  prophétie;  et  s’il  y avoit  aujourd’hui  des 
incrédules,  l’étal  où  se  trouve  la  ville  entière  sufïit 
pour  leur  fermer  la  bouche  (i). 

Ji)  Voy.  le  vol.  xiii  (le  celle  Biblioth.,  j>ag.  3ao  el  siiiv. 
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De  là , comme  il  était  assis  sur  la  montage  des 
Oliviers , ses  disciples  le  vinrent  trouver  en  particu- 
lier j et  lui  dirent  : Apprenez-nous  quand  ces  choses 
arriveront,  et  quel  signe  il  y aura  de  votre  avène- 
ment et  de  la  fin  du  monde.  Impatients  de  voir  cette 
gloire  future  de  s^  avènement,  qui  leur  proniet- 
toit  à eux-mémes  oe  si  pre'cieux  avantages , ils  s’em- 
pressent de  lui  demander  quand  elle  arrivera.  Tel 
est  l’objet  de  leur  curiosité  : Quand  ces  choses  ai^ 
rivewnt-elles  ? c’est-à-dire  quand  se  fera  cette  des- 
truction du  temple  ? Puis , par  quel  signe  votre 
avènement  sera-t-il  annoncé  ? A quoi  Jésus-Christ 
répond  : Prenez  gatde  que  personne  ne_  vous- sé- 
duise ; car  plusieurs  viendront  en  mon  nom  , disant  : 
Je  suis  le  Christ,  et  ils  en  séduiront  plusieurs.  J^ous 
entendrez  aussi  parler  de  guerres  et  de  bruits  de 
guerre;  mais  gardez-vous  bien  de  vous  laisser  trou- 
bler, parce  qu'il  faut  que  cela  arrive;  mais  ce  ne  sera 
* pas  encore  là  la  fin.  Parce  que  la  prophétie  de  la 
ruine  de  Jéi‘usalem  faisoit  peu  d’impression  sur 
leur  esprit,  dans  l’espérance  où  ils  étoient  de  n’en 
être  pas  les  témoins,  et  que  leur  pensée  s’arrêtoit 
plus  particulièrement  sur  les  promesses  qui  les 
concernoieut  plus  immédiatement,  Jésus-Ciirist  les 
reporte  sur  des  événements  d’une  bien  plus  diflicile 
exécution;  et  pour  les  tenir  dans  une  salutaire  dé- 
fiance d’çux-mêmes,  il  les  avertit  de  prendre  garde 
tout  à la  fois,  et  de  se  laisser  surprendre  par  de 
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• flatteuses  séductions,  on  intintider  par  la  violence 
des  maux  qui  se  preparoient.  Leur  parler  de  guerres 
et  de  combals  qui  dévoient  avoir  lieu  dans  le 
monde,  ce  n’étoit  pas  leur  annoncer  rien  de  nou- 
veau; il  y en  a eu  de  tout-temps  dans  l’univers;  et 
ce  qui  devoit  se  passer  ailleurs ,^es  intéressoit  peu. 

II  n’e'loit  donc  question  que  de  éclles  dont  la  Judée 
alloit  être  le  thé.àtre  ; et  pour  distinguer  par  des 
signes  particuliers  celle  dont  la  contrée  étoit  me- 
nacée , il  ajoute  qu’elle  sera  précédée  par  des  pestes, 
des  lamines,  des  tremblements  de  terre  ; par  où  il 
déclare  que  celle-là  ne  sera  point  suscitée,  comme 
les  autres,  j)ar  des  causes  ordinaires;  mais  par  des 
motifs  d’un  ordre  supérieur  ; qu’elle  sera  l’efTet 
d’une  vengeance  céleste,  et  que  ce  sera  lui-méme 
qui  s’armera  en  personne  contre  les  Juifs;  mais  que 
ce  ne  sera  point  là  la  fin  de  toutes  choses  : pour  ré- 
pondre à la  fausse  opinion  où  ils  étoient  que  la  des- 
truction de  Jérusalem  seroit  bientôt  suivie  de  la 
consommation  universelle.  Il  n’a  point  répondu  à 
la  demande  faite  sur  des  événements  plus  reculés , 
se  contentant  d’avertir  ses  disciples  de  ce  qui  leur 
étoit  personnel , et  donnant  le  passé  pour  garant  de 
l’avenir.  Ainsi  la  prédiction  qui  regarde  la  lin  du 
monde  se  trouve  justifiée  par  l’accomplissement  des 
prédictions  qui  annonçoient  aux  Apôtres  les  maux 
et  les  persécutions  auxquels  ils  se  trouveroieiit 
exposés.  V^ous  seiez,  leur  dit-il , en  butte  à la  haine 
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générale  à came  de  moi.  Cependant  : U Évangile 
du  royaume  sera  prêché  par  toute  la  terre  , pour  vers.  i<. 
servir  de  témoignage  a toutes  les  nations , et  c’est 
alors  que  la  fin  arrivera;  c’esl-à-dire  la  fin  de  Jé- 
rusalem. Pour  servir  de  témoignage  à toutes  les  na-  Pag.  715. 
tions;  c’est-à-dire  que  l’Evangile  sera  prêché  à tous, 
mais  que  tous  n’y  croiront  pas,  et  que  la  prédication 
qui  en  aura  été  faite  à tous  sera  l’acte  d’accusation 
de  ceux  qui  auront  refusé  d’y  croire  ; que  ceux  au 
contraire  qui  l’auront  embrassé  s’élèveront  contre 
les  infidèles,  et  déposeront  contre  eux.  Ce  n’est 
qu’après  qiïc  cette  prédication  se  sera  fait  entendre 
par  tout  l’univers,  que  Jérusalem  sera  detnikr.. 
afin  qu’il  ne  reste  aucun  prétexte  à l’incrédalMr. 

Car  en  voyant  la  puissance  du  Fils  de  l’homnirsr 
manifester  à tout  l’u  n|p  ers  av«?^in  aussi  prodic'*** 
éclat , et  pénétrer  jusqu’aux  extrémités  dn  mvu.*. 
quelle  excuse  pourroit  avoir  encore  l’« 
ment  à refuser  de  croire  à sa  divinité?  £x 
quel  admirable  témoignage  de  la 
sance  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Apôlicx. 
prêcher  l’Evangile  par  toute  la  terre. -ai 
même  où  les  Juifs,  chassés  de  iear  mm 
errants,  fugitifs  par  toute  la  terre. 

Lellcs  proscrits  par  l’autorité  mène 

Je  comparerois  la  situauoz  m « simmæat 
alors  les  Apôtres,  à celle  de  nEVisarar?  z nu  ,n 
donneroit  la  conduite  d’un  xxsbk:  r»  fa 
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mnr,  au  moment  d’iine  violente  tempête  , envi- 
ronnés d’écneils  et  de  pirates,  sans  avoir  eux-mê-; 
mes  aucune  expérience  ni  de  manœuvre  , ni  de 
tactique  militaire.  Malgré  tant  d’obstacles  et  de 
dangers,  non-seulement  ils  échappent  au  naufrage, 
mais  ils  sauvent  leur  vaisseau.  Ainsi,  à travers  la 
conspiration  générale  des  peuples  et  des  rois  , dé- 
chaînés contre  la  prédiction  des  Apôtres  , l’Kvan- 
gile  n’en  est  pas  moins  annoncé,  cru  flans  tout 
l'univers.  I.a  puissance  romaine  écrase  partout  ce 
peuple  juif,  dont  elle  avoit  à punir  les  continuelles 
révoltes;  elle  a livré  leur  ville  et  leur  temple  à 
l’embrasement;  et  quekpies  hommes  sortis  du  mi- 
lieu de  CCS  ruines,  triomphent  des  Romains,  et 
leur  imposent  , ma^ré  ei^x  , de  nouvelles  lois. 
Quelle  étrange  révJfvfrion  ! 0(4>ime  elle  est  contraii-e 
à tontes  les  lois  de  la  nature!  Des  milliers  de  Juifs 
Pag-  7aj-  ne  peuvent  se  défendre  coptre  le  glaive  des  Ro- 
mains, qui  les  immole  oüTes  assujettit  : et  douze 
hommes,  sans  armes,  abattent  à leurs  pieds  ces 
mêmes  Romains,  vainqueurs  de  l’univers.  Un  tel 
prodige  peut-il  s’expliquer  par  des  raisonnements 
* humains?  Pour  réussir  à se  faire  écouter,  il  faut  un 
caractère  qui  en  impose,  des  qualités  qui  comman- 
dent l’affection , un  langage  qui  ne  rebute  pas  ceux 
qui  l’entendent  ; il  faut  de  plus  n|avoir  pas  à lutter 
contre  les  oppositions.  Rien  <lc  tout  cela  en  faveur 
des  Apôtres;  tout  le  contraire.  Non-seulement,  ils 
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n’ont  aucune  autorité  par  cux-inémes  ; mais  ceux 
qui  en  ont  ne  s’en  servent  que  pour  égarer  les  autres 
sur  leur  compte,  et  leur  susciter  des  ennemis  im- 
placables. Aussi  voyez-vous  le  genre  humain  tout 
entier  déclaré  contre  eux.  La  doctrine  qi,i’ils  prê- 
chent n’a  rien  que  de  rebutant;  c’est  là  morale  la 
plus  sévère  qu'ils  viennent  substituer  à toutes  les 
habitudes  de  la  mollesse  et  de  la  volupté.  Ils  n’ont 
à proposer  à leurs  sectateurs  que  les  memes  périls 
auxquels  eux-mêmes  sont  tous  les  jours  en  butte,  à 
savoir  la  mort  environnée  de  tous  les  supplices. 

Ajoutez  que  le  temps  où  ils  prêchent  est  le  moins 
favorable  de  tous,  à cause  des  guerres  et  des  trou- 
bles dont  l’univers  tout  entier  étoit  le  théâtre.  11  n’y 
auroit  eu  que  ce  seul  obstacle;  c’en  étoit  assez  pour 
empêcher  à jamais  rétablissement  de  l’Evangile. 

N’avons-nous  donc  pas  raison  de  nous  écrier  ici 
avec  le  Prophète  : Oui  pourra  raconter  la  puissance  p,.  e».  ». 
du  Seigneur,  et  faire  entendre  toutes  ses  merveilles  F 
Moïse  avoit  beau  faire  des  miracles  sous  les  yeux  des 
Egyptiens:  ce  peuple  ne  vouloit  point  consentir  à -f 
laisser  sortir  les  Israélites  qui  leur  fournissoient 
quelques  briques.  Je  vous  demande  comment  donc 
les  disciples  des  Apôtres  ont-ils  pu  .se  laisser  per- 
suader de  renoncer  à une  vie  tranquille , volup- 
tueuse , pour  embrasser  de  préférence  un  genre  de 
vie  austère  et  pénible,  qui  les  exposait  à la  perte 
de  leur  fortune  et  de  leur  vie , à une  mort  conti- 

»4-  9 
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nuelle , à tous  les  supplices  les  plus  cruels*;  et  cela  y 
sur  la  foi  d’étrangers , d’hommes  inconnus  et  regar-  j 
dés  comme  des  pestes  publiques?  Un  pareil  succès 
est  assurément  au-dessus  des  forces  de  la  nature. 
Pour  en  avoir  la  preuve,  figurez-vous  voir  entrer 
dans  une  maison , quelle  qu’elle  soit,  ce  qui  est  si 
loin  d’un  royaume,  d’une  province,  d’une  villé.^/ 
un  homme  décrié , flétri  par  la  haine  publique , } 
et  s’y  introduire  avec  le  dessein  d’y  mettre  la  di-', 
vision,  en  séparant  les  amis  d’avec  les  amis,  sou-'* 
levant  le  père  et  la  mère  contre  les  enfants , le  mari 
contre  la  femme  ; il  n’aura  pas  meme  ouvert  la 
bouche,  que  déjà  il  aura  été  la  victime  de  l’indi- 
gnation excitée  par  sa  seule  présence.  Toutefois, 
ce  qui  n’arrivera  jamais  dans  une  seule  maison, 
l’univers  tout  entier  l’a  vu.  L’Eglise,  à son  berceau, 
auroit  eu  besoin  d’une  profonde  paix.  Oui , si  elle 
eût  été  humaine  ; mais  parce  qu’elle  est  divine,  elle 
aura  à triompher  de  la  guerre  la  plus  violente,  la 
plus  acharnée.  Comptez  ses  ennemis  divers.  D’a- 
bord, les  séducteurs.  //  -viendra , avoit  dit  Jésus- 
Christ,  des  faux  Christs  et  des  faux  prophètes. 
Puis  les  Romains  : ous  entendrez  parler  de  guerres 

et  de  bruits  de  guerre.  Après  quoi , les  famines,  les 
pestes , les  tremblements  de  terre.  Ensuite , les  per- 
sécutions déclarées  contre  les  Apôtres  : Ils  vous  fe- 
ront souffrir ^e  grands  maux.  La  haine  générale , 
excitée  contre  la  prédication  de  l’Evangile  : Vous 
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serez  haïs  de  toutes  les  nations,  à cause  de  mon  nom. 
Guerres  intestines  et  domestiques,  en  sorte  que 
plusieurs  se  trahiront  et  se  haïront  les  uns  les  autres; 
les  faux  frères,’ inélés  aux  Juifs,  faux  apôtres,  ou- 
vriers trompeurs,  dit  saint  Paul , lesquels  se  trans- 
forment en  apôtres  de  Jésus-Christ  ; Refroidisse- 
ment de  la  charité,  le' pire  de  tous  les  maux  , parce 
qu’il  éloigne  même  les  consolations.  Quelle  effroya- 
ble guerre  ! Quels  combats  d’un  nouveau  genre  ! 
Pourtant  la  prédication  de  l’Evangile  s’est  exécutée 
à travers  tous  les  obstacles.  Tout  s’est  soumis,  tout 
a été  abattu , tout  a cédé  à la  parole  qui  avoit  dit  : 
Cet  E vangilc  sera  prêché  dans  tout  le  monde  ( i ) . 

Où  sont  maintenant  ceux  qui , tirant  leurs  pro- 
nostics du  moment  de  la  naissance,  y attachent  la 
destinée  de  toute  la  vie,  et  opposent  je  ne  sais 
quelle  révolution  de  temps  aux  dogmes  de  notre 
Eglise?  Qui  a jamais  ouï  dire  que  dans  cette  révo^ 
lution  de  temps,  il  ait  paru  un  autre  Christ,  il  y 
ait  eu  une  prédication  d’un  autre  Evangile?  Qui 
jamais  osa  imaginer  pareille  extravagance , bien 
que  nos  astrologues  assignent  à ce  monde  une  durée 
de  cent  mille  ans;  et  d’autres  visions  de  même  na- 
ture? Quelle  est  donc  cette  révolution  dont  ils 
parlent?  Quand  a-t-on  vu  dans  un  si  grand  nombre 
d’années,  revenir  les  embrasements  de  Sodome  et 
de  Gomprrhe , un  second  déluge  universel  ? 

(i)  Voyez,  plus  bas  les  articles  .Àpôtres , Propagation  de  l' Evangile. 

9 


T.  Z BenrJ. 
Pap.4^. 
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Une  objection  plus  sérieuse  ëloit  celle  qui  argnoit 
contre  les  prophéties  de  Jésus-Christ , que  le  Démon  en 
avoit  fait  aussi  , que  l’événement  n’avoit  pas  moins  jus- 
tifiées. > 

Je  re'ponds  que  la  puissance  du  Démon  lui  vient 
de  vos  infidélités.  Vous  vous  êtes  éloignés  de  Dieu  ; 
vous  vous  isolez  de  sa  Providence,  et  vous  rendez 
indignes  de  sa  protection,  en  renonçant  à sa  conduite 
pour  vous  abandonner  à celle  du  Démon;  il  vous 
remue  et  vous  tourne  comme  il  lui  plaît;  après 
cela,  il  ne  lui  devient  pas  diflicile  de  prédire  que 
vous-ferez  ce  qu’il  prévoit  qu’il  vous  fera  faire.  Il 
s’en  faut  bien  qu’il  obtienne  cet  empire  sur  les 
saints  ; il  ne  l’a  pas  même  sur  nous,  tout  pécheurs 
que  nous  sommes,  parce  que  nous  n’avons  pour  lui 
qu’un  profond  mépris  (*). 

« Peut-être  ces  prédictions  auroient  été  forgées 
après  coup.  » Que  l’on  nous  apprenne  en  quel  lieu, 
à quelles  époques  elles  ont  été  faites,  et  quels  en 
sont  les  auteurs?  depuis  quel  temps  elles  ont  été 
écrites  et  publiées?  est-ce  depuis  cinquante  ans?  de- 
puis cent?  Jusquelà  donc  il  n’y  auroit  eu  rien  d’écrit  î 
Mais  d’où  nous  viennent  ces  croyances  répandues 
partout  l’univers,  et  dont  les  détails  auroient  si  facile- 
ment échappé  à la  mémoire?  D’où  a-t-on  su  tant  de 

(*)  Hom.  t.\ni  in  Matth  , Morel,  Nov.  Trstam.,  tom.  i , paj;.  79/» 
el  se«|. 


Digitized  by  Google 


SAINT  JKAN  CURYSOSTÔME.  1 55 

parlicularitdsidc  notre  histoire,  si  elles  n’eussent  été 
jcritcs(i)?Cominent  Jésus-Christauroit-il  pu  imagi- 
ner d’annoncer  avant  l’événement  que  l’Evangile  se- 
roit  prêché  dans  toutlemondejque la rcpubliquedes 
Juifs  seroit  renversée  sans  pouvoir  se  relever  jamais? 
Conçoit-on  que  des  hommes  qui  auroient  inventé  à , 
plaisir  les  faits  contenus  dans  l’Evangile_,  eussent  été 
d’humeur  à l’aller  préclier  au  risque  de  leur  vie  ; 
que  les  Apôtres  eussent  été  si  fort  empressés  de  le 
porter  chez  les  peuples  les  plus  barbares,  jusqu’aux 
extrémités  de  Tunivers , s’ils  ne  l’eussent  connu  que 
comme  un  livre  supposé  ? Les  auroit-on  cru  sur  leur 
simple  parole  et  sans  les  miracles  qui  les  accompa- 
gnoient?  Pouvoit-on  se  rendre  à leur  prédication  , 
sans  être  bien  convaincu  de  leur  véracité?  En  sup- 
posant nos  Evangiles  postérieurs  à ceux  dont  ils  por- 
tent le  nom,  dans  quelles  vues  leurs  auteurs  les 
auroient-ils  publiés?  par  ambition  de  gloire?  com- 
ment donc  ont-ils  supprimé  leurs  noms,  pour  en 
laisser  l’honneur  à d’autres?  Peut-être  pour  donner 
à la  doctrine  plus  d’autorité.  De  deux  choses  l’une, 
ou  elle  étoit  fausse  ou  elle.étoit  vraie  ; fausse,  elle 
se  détruisoit  d’elle-mcme  j vraie , elle  n’avoit  pas 
besoin  du  mensonge  pour  s’accréditer  (2). 

( i)  l'ar  exemple,  que  saint  Pierre  ait  été  attaché  en  croix  , conformé, 
ment  à la  p^rédiction  qui  lui  avoit  été  faite. 

(a)  Ces  arguments  ont  été  cent  fois  opposés  à l’incrédulité  moderne , 
tant  par  nos  apologistes  que  par  les  prédicateurs  de  toutes  les  communions 
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, La  nature  de  ces  prédictions  est  tçj^p,  qu'il  est  im- 
possible d’en  violenter  le  sens  par  des  cliican^ 
de  chronologie.  Elles  annonçoienf  que  Jérusalem 
seroit  détruite  : il  y a long-temps  que  Jérusalem 
n’est  plus.  Une  foule  d’événements  qu’elles  annon- 
çoient  sont  consommés;  une  foule  de  ceux  qu’elles 
réservoient  pour  des  temps ^plus  éloignés  s’accom- 
JMaiih.^xvtii.'plit.  Par  exemple  ; Je  serai  avec  'vous  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles  , a dit  Jésus-Clirist  à ses 
ihid.  ivt.  i8.  Apôtres  : Je  bâtirai  mon  Eglise  sur  la  pierre , et  les 
portes  de  V enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Et 
lüd.wiwn.  parlantde  Magdeleine  : MonEvan^e  sera  prêché 
à toutes  les  nations , et  partout  où  sera  précité  cet 
Evangile  , c’est-à-dire  dans  tout  le  monde  y on  racon- 
' tera  à la  louange  de  cette  femme  ce  qu'elle  'vient  de 
faire.  Si  ces  prédictions  n’eussent  été  que  de  pures 
imaginations,  comment  s’exécuteroient-elles  sous 
nos  yeux  ? Comment  les  portes  de  l’enfer  n’ont-elles 
point  prévalu  contre  l’Eglise?  Comment  Jésus-Christ 
est-il  demeuré  constamment  avec  son  Eglise?  Car 
s’il  ne  l’avoit  pas  toujours  assistée  de  sa  présence , 
elle  ne  seroit  pas  sortie  victorieuse  du  champ  de 
bataille?  Ainsi  des  autres  prophéties.  Et  certes,  si 
les  livres  où  nous  les  lisons  n’étoient  pas  authenti- 

chretiennes.  L’un  des  écriTains  de  nos  jours  qui  les  ait  fuit  valoir  avec  le 
plus  de  développement , c’est  l’auteur  des  Considérations  f/hilosophiques 
surit  Christianisme,  a'  partie , chap.  iv  ; Examen  du  témoignage , p.  i o3 
cisuiv.  (Vol.  iiiS"’ , Paris , i-85.) 
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tjues , si  leur  antiquité  pouvoit  être  contestée , Celse 
et  quelques  autres , qui  ont  écrit  contre,  ne  les  au- 
roient  pas  connus.  Ils  auroicnt  été  des  premiers  à 
crier  à l’imposture.  L’univers  tout  entier  eût  ré- 
clamé ; tandis  qu’au  contraire  il  s’est  soumis.  Mais 
l’unanimité  de  ce  consentement  n’est-ellc  pas  une 
conviction  manifeste?  Il  n’est,  il  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  de  l’Elsprit  Saint.  Le  mensonge  et  l’im- 
posture n’auroient  point  donné  lieu  à tous  les  pro-  pag.  48. 
diges  de  vertu  qui  ont  depuis  signalé  nos  annales. 

'Or,  cette  révolution  opérée  dans  le  monde  par  la 
réforme  des  mœurs  çtl’établisseraent  des  plus  hautes 
vérités , elle-même  avoit'  été  prédite  ; elle  l’avoit 
été  non-seulement  par  nos  évangélistes  et  nos  Apô- 
tres , mais  par  les  prophètes  des  temps  les  plus  re- 
culé^Prétendrez-vous  aussi  attaquer  l’authenticité 
de  leurs  écrits?  Un  seul  argument  suffit  pour  vous 
confondre.  Ceux  de  qui  nous  les  tenons,  ce  sont 
nos  ennemis  eux-mêmes  qui  en  furent  les  dépo- 
^ sitaires , et  les  gentils  qui  en  ont  été  les  inter- 
prètes (*). 

(*)  Uom.  VI  in  i aj  Cor, , Morel  , Nov.  Tejtam. , tom,  v,  pag.  57,  58.  . 
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SAINT  JIÎAN  CUKYSOSTÔMIi. 

§ V. 

. . JSfoms  donnés  a Jésus -Christ. 

Un  nom  lui  a été  donnée  au-dessus  de  tous  les 

noms  , diir.Tpotre  saint  Paul,  dans  son  Epîue  aux 

Philippiens.  Lequel?  celui  de  Jésus,  de  Christ,  de 

Sauveur?  Ditcs-le  moi,  Cunimençons  par  établir  un 

principe  fondé  sur  le  témoignage  des  divins  oracles  , 

après  lequel  vous  ne  puissiez  aller  à l’encontre. 

Vous-mème,  apprencz-lc  moi  : quel  nom  croyez-^ 

vous  être  au-dessus  de  tous  les  noms?  Nous  n’avons 
* 

point  ici  de  discussion  à ouvrir  avec  les  infidèles; 
point  d’étrangers  dans  celte  assemblée,  nous  pou- 
vons donc  nous  expliquer  fraucbemcnt  au  sein  de  la 
famille.  Comment  donc  entendez-vous  ce  Ail  de 
l’Apôtre?  Est-ce  parce  qu’il  a été  nommé  Jésus? 
Mais,  avant  lui,  le  fils  de  Navé  se  nommoit  de  même  ; 
les  mots  Josué  et  Jésus  sont  synonymes.  Christ  ? 
mais  ce  nom  est  commun  aux  rois  ainsi  qu’aux  pro- 
phètes; Saül,  tout  réprouvé  qu’il  étoit  du,  Seigneur, 
est  appelé  Christ.  L’oint  du  Seigneur,  Sauveur? 
D’autres  avoient  obtenu  cette  qualification  : inter- 
rogeons l’Ecriture.  Ce  qu’elle  appelle  le  nom  de 
Dieu,  c’est  sa  gloire,  celle  qui  résulte  des  miracles 
de  la  toute-puissance.  Le  Prophète  demande  : Où 
est  celui  qui  a mis  au  milieu  de  son  peuple  son  Esprit 
Saint  : qui , se  tenant  à la  dmite  de  Moïse  ^ les  a 
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conduils  par  le  bras  de  sa  majesté , qui  a divisé  les 
Jlots  devant  eux , pour  s’acquérir  un  nom  éternel? 

N’csl-ce  pas  en  effet,  même  dans  notre  langage 
journalier,  la  gloire  des  œuvres  qui  fait  l’illustra- 
tion du  nomï  Que  saint  Paul  paroisse  donc  à notre 
place  et  qu’il  explique  cette  gloire  : Le  Seigneur, 
dit-il,  l’a  élevé  par-dessus  toulesiclioses , et  lui  a 
donne  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  >'•  ‘o 
qu’au  nom  de  Jésus  tout  genou fléchisse  dans  le  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers  , et  que  toute  langue 
confesse  que  le  Seigneur  est  dans  la  gloire  de  Dieu 
son  pèœ.  Et  pourquoi  ? Saint  Paul  sera  son  propre 
commentateur.  Parce  que,  ayant  la  forme  et  la 
nature  de  Dieu , et  n’ayant  point  à craindre  que  ce 
fût  de  sa  part  une  usurpation  de  s’égaler  à Dieu  , U 
s’est  néanmoins  anéanti  lui -même , en  prenant  la 
forme  et  la  nature  de  serviteur,  en  se  rabaissant  lui- 
même  jusqu’à  subir  la  mort , et  la  mort  de  la  croix.  ihU.-,. 
Son  dévouement  volontaire  méritoit  une  récom- 
pense. Ses  souffrances  ont  fait  son  titre  tie  gloire. 

Les  hommages  de  funivers  , voilà  le  prix  que  Dieu 
a donné  aux  humiliations  de  sa  passion.  Avant  sa 
passion , son  nom  fut  inconnu  sur  la  terré  : grâce  à '' 

sa  passion , l’univers  est  à ses  pieds  (*). 

Jésus-Christ  a divers  noms  dans  l’Ecriture  : nous 

(*)  Contra  Judœ.  inserpent,  cencum  et  de  'verbis  apostoli  : Donavit  illi  ' 
nomen  , U>ui.  x Bcncd. , pag.  85-—  85g  ( Supplément.  ) Voy.  les  articles 
Ridemption  et  Vertu  de  la  crois:. 
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l’y  voyons  appelé  voie , porte , pierre , fondement , 
racine,  pasteur  et  brebis,  vie  et  lumière,  le  Verbe  et 
la  lumière,  époux  et  Seigneur  ; toutes  désignations 
symboliques  qui  marquent  ses  rapports* avec  son 
Eglise.  V~oie:  c’est  par  lui  que  nousdevons  marcher 
pour  aller  à son  père.  Porte  :par  J. -G.  seul  nous 
pouvons  entrer  «Hans  son  royaume.  Pierre  : image 
de  la  fermeté  inébranlable  de  la  foi  donnée  à son 

•t  i 

Eglise.  Fondement  : c’est  sur  lui  que  repose  tout 
l’édifice.  Racine  : nous  ne  portons  que  par  elle  les 
fruits  de  la  vie  éternelle.  Pasteur,  c’est  lui  qui 
pourvoit  à notre  nourriture.  Brebis , qui  s’est  im- 
molée pour  notre  salut , comme  une  victime  de  pro- 
pitiation. La  vie  , parce  qu’il  nous  a retirés  des 
ombres  de  la  mort.  Lumière,  parce  qu’il  a dissipé 
nos  ténèbres.  Verbe,  comme  étant  engendré  de 
Dieu  son  père.-  Chef,  du  corps  dont  nous  .sommes 
membres.  Epoux , parce  qu’il  a uni  son  Eglise  à 
sa  personne  par  une  alliance  indissoluble.  Seigneur , 
parce  qué  nous  sommes  scs  serviteurs.  Ces  désigna- 
tions humaines  n’altèrent  en  rien  l’idée  que  nous 
devons  avoir  de  sa  divinité,  parce  que  sa  divine  es- 
sence reste  toujours  supérieure  à toutes  les  concep- 
tions de  nos  intelligences  bornées  ; que  sa  majesté 
est  ineffable,  sa  sagesse  sans  bornes,  ses  juge- 
ments et  ses  voies  sont  impénétrables.  Il  a fallu  em- 
prunter ces  expressions,  parce  que  nous  n’en  avons 
pas  d’autres^  dans  notre  langage  humain  , pour 
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rendre  celte  divine  nature  qui  échappe  à toutes  les  > 
expressions.  Elle  même  n’a  pas  dédaigné  d’employer 
des  images  et  des  comparaisons  humaines  en  parlant 
d’elle-meme,  afin  de  s’accommoder  à notre  foible 
portée.  Par  exemple,  en  nous  racontant  sa  miracu- 
leuse transfiguration  , le  saint  évangéliste  nous  dit  : 
Somnsage  devint  resplendissant  comme  le  soleil,  et  Matth.xvi,  4, 
ses  vêtements  blancs  comme  la  neige;  et  les  disciples 
tombèient  contre  terre.  Pourquoi  ces  similitudes 
avec  le  soleil  él  la  neige?  c’est  que  l’imagination 
ne  conçoit  rien  de  plus  brillant  que  cet  astre,  rien 
de  plus  blanc  que  la  neige.  Mais  tous  les  jours  ils 
voyoient  le  soleil  ou  la  neige,  et  n’en  éioient  pas 
éblouis  jusqu’à  être  renversés  par  terre;  c’est  que 
l’éclat  dont  le  visage  et  les  vêtements  de  leur  maître 
parurent  empreints  , éloit  si  vif,  si  fort  supérieur  à 
toutes  les  clartés  du  soleil,  à la  blancheur  de  la 
neige,  si  extraordinaire , en  un  mot,  que,  pour  - 
l’exorimer,  il  leur  a fallu  se  servir  des  termes  les 
plus  capables  d’en  approcher,  et  que,  malgré  toute 
la  bassesse  de  ce  langage,  il  n’en  avoientpas  d’autres 
à employer  (*).  ^ 

(*)  Ad  illuminandoi  catUec. , lom.  a Benetl.  , pag.  a 36  , Hom.  xxiv  in 
Epist.  ad  Rom. , t.  ix , p.  696. 

« Le  saint  nom  de  Jésus  , source  de  gloire  pour  lui,  rommecompreq^nt 
les  fonctions  augustes  de  Sauveur  , de  Médiateur,  de  Roi , de  Juge  souve- 
rain ; sourre  de  salut  pour  nous , parce  que  c’est  |iar  les  mérites  de  celui 
qui  jwte  ce  nom  ,que  nous  obtenons  la  grâce  de  notre  conversion  cl  delà 
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Quelque  chose  que  nous  puissions  dire  du  Fils  de 
Dieu,  nous  ne  dirons  jamais  rien  qui  soit  digne  de 
tant  de  grandeur  (*). 

Vous  n’êles  chrétiens  que  pour  ressembler  à 
Jésus-Christ,  en  prenant  modèle  sur  sa  conduite. 
Or,  comment  agissoit-il?  Il  ne  resloit  pas  paisi- 
ble solitaire  à Jérusalem  pour  y attendre  les  ma- 
lades ; mais  il  alloit  parcourant  les  villes  et  les 
Hérissant  les  infirmités  tant  du  cor[>s 
que  de  l’esprit.  Que  lui  auroit-il  coûté,  pourtant, 
de  demeurer  dans  un  même  lieu , et  là  d’appeler 
près  de  lui , tous  ceux  qui  avoient  besoin  de  ses 
services?  Il  ne  l’a  pas  fait,  pour  nous  apprendre  par 
son  exemple  à courir  au-devant  de  ceux  qui  s’éga- 
rent^ s’appelant  lui- même,  dans  ses  saintes  Ecritu- 
res , Pasteurs  et  Médecin.  C’est  ce  qu’il  nous  a rendu 
plus  sensible  par  sa  parabole  du  Pasteur  qui  laisse  les 
quatre-vingt  dix-neuf  brebis,  pour  aller  à la  pour- 
suite de  celle  qui  a fui  le  troupeau  ; et  quand  il  l’a  re- 
trouvée, la  charge  sur  ses  épaules!  Que  fait  le  mé- 
decin? il  n’oblige  pas  ses  malades  à quitter  leur 
lit  pour  venir  le  consulter  ; c’est  lui  qui  se  trans- 
porte près  d’eux,  et  va  les  visiter  dans  leur  propre 
maison  (**). 

(>ersévcrance.  »-(  Montargon  , Diclionn,  apostol , lom.  vu,  pag.  i63  : 
La  Boissière  , Serm,  sur  les  grandeurs  de  Jésus , Carême,  tom.  i , p.  3 70.  ) 

(*)  Hom.  XXVII  (R  ynan'/i.,  tom.  vm  Bened.,  pag.  154. 

.édt'trs.  Judœos.,  oral,  vin,  tom.  i Bpiied.,  pag.  687. 
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Ijar  tendre  humanité  de||Jésus-Christ  s’étend  à 
tous  ; elle  ne  craint  pas, de  s’aba^sse^  en  descendant 
jusqu’aux  plus  obscures  conditions.  Elle  guérit 
l’aveuglc-né  qui  demandoil  l’iùijène.  Il  ne  choisit 
pas  de  préférence  les  ^ands , les  riqjjios , niais  les 
plus  abjects.  Il  ne  dédaigne  pas  de  les  assister,  de 
leur  faire  du  bien.  C’est  qu’il  étoit  venu  sur  la  terre 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes  (*). 

Celui  qui  est  privé  de  l’organe  de  la  vue  a besoin 
d’un  guide  qui  le  dirig*e«J[lans  sa  marche^  pour 
pas  dc^ner  dans  le  précipice  où  il  troùveroit  sa 
perte.  Il  y a de  meme  des  aveugles  d’esprit  qui  ne 
sauroient  se  passer  de  maîtres  qui  les  guident,  sous 
peine  d’ètre  victimes  de  leur  ignorance,  qui  les 
entraîneroit  infailliblement  dans  un  abîme  de 
maux.  Cet  aveugle  condamné  h toutes  les  erreurs, 
c’étoit  le  l'élire  humain  tout  entier  : il  lui  arrivoit 
ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver  à ceux  qui  n’y 
voient  pas , de  confondre  les  objets.  Ainsi  les 
hommes,  trompés  par  leurs  sens , confoiidoient-ils 
l’idée  de^a  Divinité,  en  donnant  le  nom  de  dieux 
à une  foule  d’ètrcs  sans  réalité,  au  mépris  du  Dieu 
un  et  véritable.  Celui  qui,  seul , sait  traiter  effica- 
cement les  maladies  de  l’âme  et  du  corps,  envoya 

(*}  Hoin.  XVII  in  Joann. , tom.  vri  Bcncd. , pag.  333  ; l’abbé  Clément, 
'Mystères , tom.  i,  pag.  63  , Bourdaloue  ; et  tous  les  prédicateurs  après 
lui , Sermon  pour  la  jéte  de  la  Circonrision  , Mystères  , tom.  r , pag.  3çi  ; 
Bo.VMiet , Serai.,  t.  lu  , p 2i  i. 
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sur  Ja  terre  des  proph^cs  pour  yuérir  les  hommes 
de  leui^ aveuglement,  et  les  amener  à la  coiinois- 
sance  de  son  être.  Ils  fermèrent  leurs  yeux  à la 
lumière  de  la  vérÿid*  ils  touchèrent  leurs  oreilles 
aux  oracles  qui  se  faisoient  entendre  à eux , refusant 
la  guérison  qui  leur  e'toit  offerte.  Babylone,  c’est-à- 
dire  la  ville  de  confusion  , repoussa  tout  entière  le 
médecin  qui  venoit  la  sauver.  Le  mal  tenoit  à de 
trop  profondes  racines.  Ce  que  les  disciples  n’a- 
•^jent  pu  exécuter,  le  Maître  l’entreprit  en  per- 
sonne; et  Jésus-Christ,  fils  unique  de  Diej»,  des- 
cendit de  la  Jérusalem  céleste  pour  venir  au  s*ecours 
de  ce  malade  désespéré  (*). 

Dieu  etoit  irrité  contre  l’homme  : l’homme,  de 
son  côté,  navoit  pour  Dieu  que  de  l’éloignement. 
Jésus-Christ  s’est  interposé  entre  Dieu  et  l’homme, 
pour  récüudlier  l’un  avec  l’autre.  Comment  s’est- 
il  fait  notre  Médiateur'^.  Il  a pris  sur  lui  le  châti- 
ment que  Dieu  avoit  décerné  contre  la  nature  hu- 
maine; il  s est  substitué  à la  vengeance  que  nous 
avions  provoquée;  il  s’est  soumis  à tous  les^probres 
dont  nous  nous  étions  rendus  dignes.  Tel  est  le 
sens  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Jésus- Christ  nous 
a rachetés  de  Ui  malédictiou  de  la  loi,  s'étant  rendu 
lui  tnéme  pour  nous  un  objet  de  malédiction.  Voilà 

{*)  Sermo  decognitione  Deiet  de  s.  Theophania  , tom.  xin  Bened.  ,* 
pag.  245,246.  Voyez  l’article  Incarnation.  Ses  bienfaits,  vol.  xin , 
pag.  496  ; Bossuet , Serm,,  lom.  11,  pag.  69. 
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pour  l’exécution  de  la  sentence  que^a  colère  céleste 
avoit  portée  contre  nous  (*). 

Quel  est  le  inédiatcur  du  nouveau  Testament? 
Les  antiques  prophètes  l’avoient  fait  connoîtie  : 
c’est  celui  que  David  avoit  dans  la  pensée,  quand  il 
disoit  : J’ai  fait  alliance,  a dit  le  Seigneur,  avec  *’• 
celui  que  j’ai  choisi;  j’ai  fait  serment  à David,  mon 
serviteur.  J' a ffermirai  votre  race  pour  jamais  ; 
j’ affermirai  i>otre  trône  pour  la  suite  de  tous  les 
âges.  Ce  fils  de  David,  issu  de  sa  race,  c’est  là  le^ 
médiateur  de  l’alliance  nouvelle.  Le  contrat  en  est 
passé  dans  le  ciel.  L’avénement  de  Jésus-Christ  lui 
a donné  sa  pleine  exécution.  La  promesse  embrasse 
l’éternité  tout  entière  (*). 

Jésus-Christ  est  la  vigne,  dont  la  racine  est  dans 
le  ciel  et  les  branches  sur  la  terre.  11  est  la  porte  du 
bercail  par  où  les  brebis  égarées  rentrent  dans  la 
vie  ; le  médiateur,  par  qui  la  justice  divine  s’est 
laissé  fléchir.  Il  est  \ agneau  et  le  pontife  du  sacri- 
fice; c’est  lui  qui  offre  et  qui  est  offert,  le  sacrifica- 
teur et  la  victime.  Le  Fils  de  Dieu  ; ainsi  Dieu  son 
père  l’appeloit-il  au  jour  de  son  baptême;  ainsi 
s’est-il  plu  à J’appeler  encore  au  jour  de  sa  transfi- 
guration sur  le  Thabor,  où  il  fit  entendre  ces  pa- 


UXIV111.4, 
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(*)  In  ascemj.  Jesu-Christi,  tom.  ii  Bencd.,  pag.  45o. 

(**i  tn ps.  uxxviii  , l.  V IWncd. , |>ag.  76 1 { supplément  7;  Bossuet , 
Serm. , toni.  11 , [>ag.  i 56. 
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rôles  : O est  là  ^on  Fils  hien-aimé  dans  qui  j’ai  mis 

toutes  mes  complaisances  (*). 

Rom.xm.  14.  L’Apotre  veiit  tjuc  «o/j.v  snj%ns  revetus  de' Jésus- 
Christ.  Il  ne  se  conlenle  pas  de  l’appeler  notre  Sou- 
verain, noire  Monarque:  il  nous  le  donne  pour 
rph.m.  16.  vêtement;  de  souhaiter  que  Jésus-Christ  habite  dans 
notre  homme  intérieur;  il  demande  encore  qu’il 
nous  couvre  à rexlcricur.  Au-dehors,  au-dedans, 
que  Jésus-Christ  soit  tout  pour  nous.  Est-il  un  nom 
' Jésus-Christ  ne  réclame  auprès  de  nous, 

comme  autant  d’allrihutions  par  lesquelles  nous  lui 
appartenons?  Le  titre  d’époux?  Il  est  l’époux  de 
II.  Cor.  XI.  a.  nos  âiues.  Je  vous  ai  Jiancés,  dit  saint  Paul,  à un 
époux  unique , qui  est  Jésus-  Christ , pour  'vous 
présenter  à lui  comme  une  vierge  toute  pute.  Il  se 
jcMin.xv.  13.  proclame  notre  ami  : Désormais  je  r>ous  appellerai 
mes  amis.  Il  est  tout  ensemble  notre  vie , notre 
aliment,  notre  breuvage,  notre  lige.  Ecoutez  son 
Oa).  II.  ao.  Apôtre  : Je  't>is,  mais  ce  n’est  plus  moi  qui  'tris,  c’est 
Jésus- Christ  qui  'vit  en  moi.  Il  est  notre  apôtre, 
notre  souverain  piètre,  le  maître  qui  nous  instruit, 
notre  père,  notre  Irère,  notre  cohéritier;  et  sa  mort 
et  sa  sépulture , tout  nous  est  commjun  avec  lui. 
Nous  avons  été  ensevelis  avec  hd,  parle  baptême,  et 
Rom. XI.  3.  nous  avons  été  entés  en  lui  par  la  ressemblance  en  sa 
mort.  C’est  lui  qui  est  notre  avocat  auprès  de  Dieu 
son  père,  suppliant,  intercédant  pour  nous.  Quel-' 
(jue  cho.se  de  plus  intime  : il  est  notre  maison  et 
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notre  hôte  : Nous  demeurons  en  lui  eùl  demeure  ert  Joan.  ^v.  4. 
nous;  notre  fondenftnt  et  la  pierre  angulaire  de 
notre  édiüce  ; le  chef  du  corps  dont  nous  sommes 
les  membres.  Il  est  le  laboureur,  et  nous  sommes 
le  champ  qu’il  cultive  ; le  cep  de  la  vigne,  et  nous 
ses  branches.  Parmi  les  rapports  divers  qui  unissent 
les  hommes  par  les  liens  de  la  nature  ou  du  sen- 
timent , imaginez  les  plus  doux  , les  plus  atta- 
chants, allez  par-delà:  Jésus-Christ  vous  a préve- 
nus ; Jésus-Christ  en  a fait  les  symboles  et  les 
expressions  de  sa  charité  pour  les  hommes  (*). 

§vi.  . . 

Jésus-Christ  législateur.  Sa  dochine.  Ses 

' Paraboles.  , , - - 

Jésus-Clirist  à publié  sa  loi , tant  par  lui-méme 
que  par  ses  Apôtres  (**). 

*Nous  savons  ^e  vous  êtes  venu  de  la  part  de  m.  j. 
Dieu,  pour  nous  instruire  comme  un  docteur,  disoit 
Nicodème  à Jésus-Christ.  Le  Sauveur  lui  donnant  . 
à lui-méme  l’explication  de  ses  propres  paroles,  lui 
fait  connoîlre  comment  il  doit  leS  entendre;  de 
même  que  s’il  lui  disoii  : Ne  pensez  pas  que  je  sois 
docteur,  comme  l’ont  été  plusieurs  prophètes  qui 

(*)  Hom.  xxtv  in  EpUt.  ad  Rom.,  tom.  n Bened. , pâg.  6r;6  ; Morel  . 
jVoi'..  Teiram,  tom.  IV,  pag.  3 28,  Hag.  • ^ 

(**)  De  f'irginitate,  lom.  t Be&ed.,pag.  ’i-Gr 

i4-  10 
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« ■«  . 

OUI  éië  des  Mbmincs  terrestres  ; car  moi , je  viens  ’ 
(lu  ciel.  Aucun  des  propliète^pn’cst  monte  au  ciel, 
et  moi  j’y  habite  (*)  (1).  ' ' . ' 

Psaume  xuiv.  Eructavit  cor  meum  verbum  bo- 
num.  Mon  cœur  a ptx)duit  une  excellcîüe  parole,  etc. 

Plût  au  ciel  que  tout  ce  qu’il  y a au  monde  de 
Juifs  et  de  gentils  se  trouvât  réuni  dans  celte  en- 
ceinte, et  que  les  Juifs,  me  remettant  dans  les  " 
mains  le  livre  des  psaumes , nous  pussions  faire  en- 
semble la  lecture  de  celui-ci  ! Vous  le  savez  , dans 
les  tribunaux  comme  partout,  le  témoignage  le 
moins  suspect  est  celui  qui  est  rendu  par  les  enne- 
mis. Or,  c’est  là  ce  que  nous  avons  à faire  valoir  ici ,’ 
et  de  la  manière  la  plus  propre  à confondre  tout  à 
la  fois  et  les  Juifs  et  les  gentils;  les  Juifs,  qui  ne 
désavouent  pas  la  prophétie , mais  nous  (în  contes- 
•tent  l’application  ; les  gentils,  contraints  de  se  ren- 

f • 

J t ' 

(*)  Horo.  xiTii  (n /oonn.,  tom.  vin  fiened.  .^g.  154. 

(i)  «Nul  chrétien  ne  révoque  en  doute  que  Jésus-Christ  Dieu  et  homrâq 
ne  soit  auteur  de  la  loi  évangélique  : Dominas  jndex,  dominas  legifer  , et 
rexnosltr.  Et  lui-méme,  dans  l’Évangile,  ne  recommande-t  il  pas  sur 
toutes  choses  d’observer  ses  lois , ses  préceptes  et  ses  commandements  ; 

Si  mandata  mea  servaveritis  qaat  ego  prœcipio  vobis.  Hoc  est  prœceptum 
meam?  C’est  pourquoi  le  concile  de  Trente  prononce  anathème  contre  qui- 
conque osera  avancer  que  Jésus-Christ  est  seulement  notre  Rédempteur , et 
non  pas  notre  Législateur.  En  effet,  comme  il  n’y  a point  de  société  qui 
puisse  se  maintenir  sans  lois,  Jésus-Christ  ayant  formé  une  Eglise,  qui  est 
le  corps  et  la  société  de  tous  les  fidèles  , il  ne  devoit  pas  seulement  en 
être  le  fondateur  et  le  oon.sen-ateur , mais  encore  le  souverain  et  le  législa- 
teur. » ( Houdry  , Diblioth.,  tom.  11,  pag.  638. 
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dre  à l’évidence  qui 'résulte  du,  témorgnape  de  nos 
ennemis^  11  n’y  a plus;  de  moyen  de  dire  que  les 
chrétiens  aient  supposa  des  prédictions  où  il 'est  - 
parlé  si  clairement  de  Jésus-Christ , quand  ce  n’est 
pas  nous  (jui  les  produisons  ; mais  ceux-là  mêmes 
par  qui  il  a été  crucifié.  N’importe  j au  reste,  qu’iia 
soient  absents  «m  pTésentte,  nous'  n’en  remplirons 
pas  moins  notre  ministère.  Commençons  l’explica;? 
tioD.  Dans  1^  versiou  des  Septante , ce  psaume  porte 
pour  inscription  ces  mal|§|t  Càntûjue  concernant  le 
bien-aimé,  pour  ceux  qui  seront  changés.  Parle  bieh-^  i 
aimé,  nous  entendons  Jésus-Christ,  notre  Sauveur.” 

Ceux  qui  seront  changés,  c’est  nous  qu^il  a fait, 
passer  à un  autre  ordre  de  choses  si  diffétent  de  ' 
l’ancien.  D’où  vient  que  l’Apôtre  dit  : Siquelqiéuh  n.cor.  v.  17 
est  en!  Jésus  - Christ , U est  (ievenu  une  nouvelle 
créature.  , ' ..  * 

L’expression  qui  commence  le  cantique  est  re- 
marquable : E^ïjpÉéÇaTO.,  eructavit,  bien  autrement 
énergique  que  s’il  eût  dit  : Mon  cœur  a proféré.  Ce 
n’est  pas  un  langage  humain  : le  prophète,  entraîné 
liors  de  la  sphère  des  choses  terrestres , ne  parle 
point  de  lui-même  ; il  cède  malgré  soi  à l’opération 
divine,  qui  le  maîtrise,  et  raconte ‘ce  qu’il  n’est 
pas  donné  à l’hontme  d’apercevoir.  > L’inspiration 
échappe  de  son  cœur,  qui  ne  la  peut  contenir;  ét  ; 
parce  que  c’est  l’Esprit  Saint  qui  lui  dicte  sespan 
rôles , ces  paroles  pe  peuvent  être  que  hojui es.  Files  Pag.  ffic. 
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ont  pour  objet  celui-là  qui  est  souverainement 
bon;  ce  Fils  unique  de  Dieu  son  père,  qui  disoii, 
Juaii.iif.47.  en  {larluiit  de  lui-niéine  ; Je  ne  suis  pas  'venu  pour 
' ^ monde , mais  pour  le  sauver.  Bien  diffé- 

rentes de  ces  mensongères  paroles  que  le  Démon 
faisoit  sortir  de  la  bouche  de  ses  faux  prophètes , 
instruments  aveugles , dont  il  troubloit  l’intelli- 
gence, obscurcissoit  la  raison  avant  d’en  faire  ses 
organes  ; témoin  l’aveu  qu’en  a fait  un  philosophe  : 
« Nos  faiseurs  d’oracles  4|nos  devins  ne  compren- 
» nenl  rien  à tout  ce  qu’ils  nous  disent  » ; tandis  que 
nos  prophètes  avoienl  une  pleine  intelligence  de  ce 
qu’ils  révéloienl.  C’est  leur  cœur,  c’est  leur  raison 
‘éclairée,  fécondée  par  l’Esprit  Saint,  qui  dirigea  leur 
langage. 

C’est  au  Roi  que  j’adresse  et  que  je  chante  mes 
Vers*  I.  ouvrages.  Il  ne  désigne  point  de  roi^en  particulier  : 

Pag.  162.  on  sait  bien  que  c’est  au  Roi  do  tout  l’univers,  au 

souverain  dominateur  de  toutes  choses.  Quand  nous 
’ disons  le  Tout-Puissant , nous  n’avons  pas  besoin  de 
rien  ajouter,  parce  qu’il  n’y  a pas  un  autre  Tout- 
Puissant.  » 

Ma  langue  est  comme  la  plume  de  l’écrivain  qui 
écrit  très 'vite.  (V.  2.)  Rien  d’étudié  laborieuse- 
ment. L’Esprit  ne  cherche  pas  ce  qu’il  veut  dire  ; 
c’est  une  onde  impétueuse  qui  s’élance  et  que  rien 
n’arrète.  . . * 

- yous  surpassez  en  beauté  les  enfants  des  hommes. 
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( V.  3.  ) Davitl  l,c  voit  à travers  les  ombres  de  l’a-.  i 

venir,  revelu,  de  noire  liuniauilé.  Il  lui  parle  yiil  ^ 

en  contemple  les  traits,  et  distingue  sa  beauté^ 
parce  caractère  ijui  lui  est  propre  : Une  ^racc  ad- 
mirable s’est  répaiulue  sur  'vos  lèvres.  La  grâce  do 
sa  sagesse,  de  sa  doctrine,  de  ses  miracles  ; grâce 
par  laquelle  il  a converti  et  changé  ruuivers.;iqui  i>ag.ir>3. 
a été  pour  le  monde  ce  que  le  soleil  est  pour  toute  Piig.16/,. 
la  nalure.  Admirez  les  etfas  dé  ccuc  grâce.  Un  jou«  Mmili.  n. 
qu’il  SC  pronienoit  sur  les  bords  de  la  uier,i  il  dil  'H 
Jacques  et  à Jeau  : Suivez-moi  ; cl  je  vous  Iccai 
j)échcurs  d’hommes.  A l’inslaiil  .memeii  ils  quitienl 
et  leurs  filets  et  leur  pcre%;  pour  s’alUicher  à s«» 
suite.  Les  pharisiens  eux- mémos,  no. pouvoienl  .se  l’aj.  •«'»• 
reluser  à la  secrète  domïnatiQn’dcicelte.grâce  : don  J^im.vu 
mais  y disoicnl-’ds , honunc-  n^a  seinhUible. 

langage.  On  s’étonnoit  partout  de  rentendre  en- 
seigner avec  une  autorité  qui  Icmoiguoit  bien  sa 
divine  toute-puissance,  et  bien  différente  de  la 
manière  dont  ensoignoient  les  scribes  et  les  pha- 
risiens. El  ne  falloit-il  pas  une  grâce  extraor- 
dinaire, surnaturelle  , pour  persuader,  comme  il 
l’a  l'ail,  celle  maxime,  ce  semble,  si  contraire  à 
notre  nalure  : J moins  de  se  renoncer  soi-mùme  et  . 
de  hoir  sa  propte  âme,  on  n’est  point  digne  de  moi? 

Un  simple  commaiidemenl  de  sa  bouche  a pour- 
tant exécuté  CCS  miracles. 

C’est  pour  cela  que  Dieu  -vous  a béni  éternelle- 
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ment.  Toutefois  n’est-il  pas  vrai  (juc  les  nations 
oîil  frémi , ne  voulant  pas  le  reconnoîlre,  que  les 
peujUes  ont  médité  d&  vains  complots?  Oui , sans 
tlotuc  ,,  et  ses  évangélistes  ne  nianqucut  pas  de  nous 
oii  instruire  dans  le  récit  qu’ils  uons  ont  laissé  de 
son  histoire;  Ses  prophètes,  sans  s’arrêter  au  détail, 
vont  droit  au  dénouement  : Dieu  vous  a béni  éter- 
I nHlement.  Ce  qui  se  vérifie  sous  nos  yeux  ; d’niie 
eKtrémité  à 'l’autre  de  l’univers;  nous  voyons  leà 
autels  érigés  en  l’honneur  du  Dieu  incarné;  et  les 
hymnes  des  niôrtels  sur  la  terre  s’unissém  aux  can- 
tiques que  les  Esprits  bienheureux  fonii  éterndlle- 
nient  retentira  sa  gloire;  he  premier  Adam  reçut 
un  héritage' rlo  inalédictiow  j celui-ci  reçoit  la  pro- 
inésse  des  Ivénédiotions;  Et  lui  falloit-il  des  béné- 
flicu'onsy  à lui  •qui  lês»  donne,  à lui  qui  en  a été 
une  source  aliondaUte  pour  toute  la  nature  ? 

Fous  qui  êtes  le  Tout- Puissant,  ceignez-i’otis 
de  voUe  épée.  ( Vers.  h.  Signalez  - vous  par 
vol/e  gloire  et  votre  majesté.  D’autres  lisent  i Par 
votre  grâce  et  par  imtre  beauté'.  (Vers.  5.)  ( i ) Quelle 
transition?  où  est  l’analogie  entre  le  docteur  sur  les 
lèvres  de  qui  la  grâce  est  répandue>  et  ce  conqué- 
i<autqui  vient  les  armes  à la  main  prendre  possession 
de  son  royaume?  Quel  mélange  de  la  force  et  de  la 

(i)  (iloria  tua  et  décoré  luo.(  Ut  Grteci,  teste  Clirjsostomo,  sicLatini 
apud  Hierbnimum.  ) r'iilgat.  : Specie  tua  , et  pulchritudinetua.  Carrières 
réunit  les  deux  s'ersîons  : Servez-vous  de  votre  beauté  et  de  votre  majesté. 
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{'race,  de  la  majesté  qui  impose  le  respect  avec  la 
l>eau  té  qu  i enchaîne  les  cœu  is  ! Et  quel  1 es  a iin  es  encore 
voit-il  dans  ses  mains?  Des  flèches  perçantes  : 

JlècJu's  sont  t/vs  niguës  ; les  peuples  tombeivnl  sous  • 

vous , et  elles  pénétreront  jusqu’au  cœur  des  ennemis 
du  roi.  ( V ci-s.  6.  ) Ce  ii’esl  pas  tout  ; ce  roi,  ce  guer- 
rier, ce  coif(j  Itéra  rit , David  le  reconnoît  encore  aux 
parlîtms  qui  s’exhalent  de  ses  vctements  : Il  sort  de 
^i<os  habits  et  de  vos  maisons  d’ivoire,  une  odeur  de 
myrrhe,  d’aloës  et  de  cannelle.  (Vers,  g.)  Encore  une 
fois,  (juel  ^pporty  a-t-il  entre  des  flèches  etdes  par-  • 

fums,  l’onction  de  sa  grâce  et  la  terreur  de  ses  ar- 
mes, un  glaive  qui  fait  toinher  h ses  pieds  ses  en- 
nemis, et  les  charmes  d’une  beauté  qui  subjugue 
tous  les  cœurs?  Quoi!  tout  ènSbmble,  les  attributs 
de  la  paix  et  le  formidable  appareil  desco.nbats!  " 
comment  concilier  ces  contrastes?  Recueillons  les 
oracles  des  prophètes  ; Si  v^fis  ne  vous  convertissez  Ps.  viu  i3. 
à lui , il  fera  briller  son  épée , il  a déjà  tendu  son 
arc  et  le  tient  tout  prêt',  un  autre  avoit  dit  : llpien-  Sap.  t.  ig. 
drala  justice  pour  cuirasse.  Voilà  le  guerrier  , et  le 
caractère  de  sOn  armure  ; de  même  ici  ses  flèches, 
son  glaive  : expressions  figuratives  pour  marquer  la 
puissance  de  ses  opérations.  Ainsi  quand  vous  lisez  Pag.  i6S. 
ailleurs  : Que  Pieu  se  lève,  et  que  ses  ennemis  soient  ps.  «vu.  i. 
dissipés  , vous  ne  lui  vovez  point  de  glaive,  ni  d’ar- 
mure; il  lui  suffit  <run  simple  moqpement.  Pour  ' 

agir,  il  lui  sulfit  de  le  vouloir:  sa  volonté,  voilà  se.< 


Vers.  5. 
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armes;  sa  "race  et  sa  heaute,  voilà  ses  flèches;  .sa 
{;;!oire  et  .sa  rnajeslé,  voilà  rinslrumenl  tic  ses  paci- 
fiques conquêtes.  Et  la  preuve  que  ce  ne  sont  point 
là  des  conjectures  arbitraires,  lisons  le  psaume  : 
Jlegnez;  par  quelles  armes?  par  le  ministère  de  la 
vérité , de  la  douceur  et  de  la  justice.  Chaque  page 
de  son  Evangile  vous  en  donne  le  témoigtiage.  D’au- 
tres font  la  guerre  pour  posséder  des  provinces, 
pour  augmenter  leur  puissance,  pour  venger  leurs ^ 
querelles,  pour  aequc'rir  ce  qu’ils  appellent  de  la 
gloire.  Notre  conque'rant  n’a  comhatti^quc  pour 
la  vérité,  afin  d’en  établir  le  règne  sur  la  terre  ; 
pour  la  douceur,  afin  d’adoucir  les  cœurs  violents 
et  vindicatifs;  pour  la  justice,  afin  de  rendre  justes 
ceux  que  le  péché  tifentsous  son  joug,  en  les  conver- 
tissant d’abord  par  sa  grâce , ensuite  par  la  réforme 
de  leurs  mœurs.  Et  votiv  droite  vous  fera  faite  des 
progrès  miraculeux  et  ^étonnants . En  fût-il  jamais 
de  plus  extraordinaires,  tant  par  eux -mêmes  que  par 
leurs  moyens?  C’est  par  la  mort  qu’il  a vaincu  la 
mort;  par  la  malédiction  qu’il  a effacé  la  malédic- 
tion , et  répandu  sa  bénédiction  sur  tous  les  peuples 
de  la  terre  ; faisant  servir  à notre  délivrance  ce  qui 
fut  même  l’instrument  de  noire  perte.  Merveil- 
leux elfel  de  ces  flèches  aiguës , avec  lesquelles  il 
a fait  tomber  à ses  pieds  tous  les  ennemis  du  Dieu 
roi  de  l’umve^s,  les  perçant  au  cœur,  non  pour  leur 
donner  la  mon,  mah»  pour  les  attirer  à lui.  Voyez 
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un  saint  Paul  : auparavant  ennemi , il  est  tout  à i>ag. 
coup  percé  par  ces  flèches  tombées  d’en  haut  ; son 
cœur  est  changé  ; de  persécuteur , il  devient  apôtre. 
.Voyez  ces  peuples  entiers  d’ennemis  du  nom  de 
Jésus-Chri«t  : auparavant  implacables 'dans  leur  ré- 
volte, ils  se  laissent  amener  à ses  pieds,  conduire 
à son  école,  initier  à ses  mystères.  En  tombant  delà 
sorte,  ils  ont  trouvé  dans  leur  chute  le  fondement 
de  la  plus  solide  grandeur.  Il  les  a enchaînés  à son 
char , .en  les  affranchissant  du  joug  de  l’orgueil , 
d’une  fausse  sagesse  et  d’une  fausse  gloire  ; en  les  . 
.arrachant  à la  tyrannie  des  Démons. 

, •3tœ  trône , ô Dieu , subsistera  éternellement. 

ous  avez  aimé  la  justice  et  haï  F iniquité  j c’est  à 
cause  de  cela , ô Dieu  , que  votre  Dieu  'i<ous  a oint 
d’une  huile  de  joie  etd'une  manière  plus  excellente  que 
tous  ceux  quij  ont  partavec  vous.  (V.  7.  S.)  Qu’est-ce 
que  leJuif  et  l’hérétique  ont  à répondre  à un  texte  aussi 
précis?  S’ils  concluent  des  premières  paroles  : P~otre 
trône  subsistera  éternellement , qu^elles  attestent  l’é- 
ternité de  Dieu  ; de  qui  entendront-ils  les  suivantes  : 

O’ est  à cause  de  cela , ô Dieu  , que  votre  Dieu  vous 
a oint?  car  le  Père  n’est  pas  le  Christ  ; ce  n’est  pas 
lui  qui  a été  oint.  Il  est  donc  évident  que  ic  psaume 
s’adresse  au  Fils  unique,  au  même  de  qui  Isaïe  a 
dit  : Son  lègue  n’aura  point  de  fin. 

Comment  oint  et  consacré  d’une  manièie  plus  „ 

' Paj 

excellente  qu’aucun  autre  avant  lui  ? parce  que 
lui  seul  a pu  l’être  par  l’Esprit  Saint,  au  jour 
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où  il  vint  se  reposer  sur  lui  dans  son  'baptême. 

Le  reste  Hel’exposition  concerne  les  triomphes  promis 
à l’Eglise  de  Jésus-Christ.  ’ ’ 

■Le  psaume  finit  comme  il  avoit  commencé.  S'adres-. 
santà  Jésus-Christ:  . 

' Parce  que  vous  avez  l’ait  tant  çtde  si  magnifiques 
merveilles  ; que  vous  avez  établi  vos  Apôtres  par- 
dessus les  princes  de  la  terre;  que  vous  avez  déra- 
ciné les  vices^  et  fait  germer  à leur  place  toutes  les 
vertus  ; qu’en  daignant  vous  allier  à notre  nature , 
vous  l’avez  relevée,  ennoblie  : en  reconnaissance 
de  tant  de  bienfaits,  Tunivers  tout  entier  bénira 
votre  nom  ^ et  chantera  vos  louanges  (*).  ‘‘ 

Outre  la  loi  naturelle , qui  ne  change  pas  , il  ÿ a 
une  loi  écrite  ,^non  moins  immuable.  Si  quelques  ' 
.articles  en  ont  été  abrogés  , ce  n’a  été  que  pour  être 
perfectionnés.  Par  exemple , le  précepte  : V^ous  ne 
tuerez  point;  'vous  ne  commettrez  point  d’adultère  , ' 
n’a  point  été  anéanti  ; il  n’a  fait  que  recevoir  une 
extension , une  force  nouvelle.  Jésus-Christ , en  dé- 
fendant de  se  mettre  en  colère , de  jeter  sur  une 
femme  un  regard  déshonnête,  prévient  bien  mieux 
le  meurtre  et  l’adultère.  Aussi  dit-il  qu’il  n’est 
point. venu  abmgerla  loi,  mais  l’accomplir  (**). 

(*)  Voyez  dans  le  vol.  .vili , pag.  (>o3  et  suiv.,  la  paraphrase  du  ps.  x(.v(  ; 
Joli",  Dominic.,  tom.  ii , pag.  2îS  ; TVeuviîle  , Orand.  de  Jésus  , Carême , 
tom.  III,  pag.  301.  Mieux  eucore  Bossuet  , dans  son  Serm. pour  la  Ciicon- 
risiou.  /loyauté  de  Jésus-Christ,  lom,  iii , pag.  .33  , * 

(**)  la  ps.  ex  , Morel , Opusc,  tom.  iii  , pag.  So.î.  . 
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La  Joi  de  nature  et  la  loi  écrite  avoieut  été  rç- 
connucs  insuHisantes.  La  première,  impuissante 
pour  régler  la  conduite  des  mœurs,  n’avoit  pu 
sauver  les  sages  de  la  gentilité  des  monstrueux 
excès  de  l’idolalrie  et  de  tous  les  vices  de  la  corrup- 
tion ; l’autre  , incapable  de  justifier  par  elle-même , 
n’avoit  point  empêché  les  Juifs  de  se  livrer  aux 
memes  égarements  que  les  païens , comnte  les  pro- 
phètes de  cette  nation  ne  cessoient  de  le  lui  re- 
procher, et  par  là  u’avoit  servi  qu’à  les  rendre  plus 
coupables.  Elleindiquoit  le  précepte , et  n’en  arré- 
loit  point  la  violation  ; elle  monlroit  le  péché  , niais 
ne  donnoit  point  les  moyens  de  le  fuir.  C’étoit  un 
dépôt  sacré , mais  bientôt  aliéné  par  d’infidèles  dis- 
pensateurs(i)i  La  circoncision,  ce  glorieux  privilège 
dont  les  Juifs  se  prévaloient  pour  mépriser  tous  les 
autres  peuples  du  monde,  et  se  croire  dispensés 
d'observer  la  loi  dans  les  précêples  qiii  en  .consli-i 
tuent  l’essence;  la  circoncision,  en  lasupposantencore 
utile,  nécessaire  même  pour  les  temps  où  elle  avoit 
force  de  loi,  n’avoit  en  soi  nulle  efficacité  réelle 
, pour  le  salut.  Vient-elle  d’aucun  mérite  de  celui  qui 

•(t)  « Que  manqiioit-il  h la  loi  natui'elle  P — La  oonnoissance  df  ce  qu’il 
falloit  faire  pour  plaire  à Dieu,  parce  que  cette  lumière  étoit  cbscurcie  par 
la  concupiscence....  — Que  uianquoil-il  à la  loi  écrite?  — Elle  ne  don- 
noit pas  la  force  nécessaire  pour  vaincre  et  éTiter  le  péché,  etc.  «(Houdry, 
Bibliothèque  , tom.  ii,  pag.  SSy.  Développé  dans  tout  le  sermon  de  Cam- 
bacérès, sur  la  loi  de  Dieu.  Vuy.  au  vol.  xit^de  ceWe  Bibliothèque,  l’arliclc 
jéccord  des  deux  Testaments  , pag.  38  etsiiiv. 
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l’a  reçuc^  psl  elle  un  lémoignaj'c  d(î  son  amoar  |>our 
Dieu?  Les  plus  anciens' des  patriarches,  le  peuple 
Héliren  tout  entier , avant  Abraham , ne  l’avoient 
pas  connue.  C’est  la  circoncision  de  cœur  et  non 
celle  de  la  chair  qui,  de  tout  temps  , a fait  le  vrai 
Juif.  Ge  h’ëk  point  par  la  circoncision  qu’Abraham 
a été  justifié , mais  par  la  foi.  11  falloit  donc  une 
grâce  nouvelle  qui  vînt  remplacer  la  loi  de  nature  , 
suppléer da  loi  écrite,  en  rectifiant  la  première,  en 
perfecti'onnanf  la  seconde.  Tous  les  peuples  du 
monde  l'altendoient  de  la  bonté  paternelle  du  Dieu 
qui  les  a tous  créés,  et  aujc  yeux  de  qui  il  n’y  à ni 
Juif i’ ni  Scythe,  ni  Barbare.  Celte  grâce  toute 
divine',  le  législateur  du  christianisme  nous  l’a 
donnée^  nous  l’appelons  la  loi  de  grâce.  Par  elle, 
nous  devenons  justes  , nous  le  devenons  sans  la  loi  ; 
non  que  la  loi  ait  été  anéantie:  bien  loin  de  la  dé- 
truire , la  foi  en  Jésus-Christ  n’a  fait  ({ue/l’affemiir 
en  donnant  un  soutien*  à l’édifice  ébranlé.  La  loi 
avoit  comme  ouvert  la  voie  .à  la  foi  ; la'  foi  est  venue 
consolider  la  loi.  Ija  loi  avuit  commencé <par  aulo- 
21,  riser  la  foi  qui  devoit  la  suivre  est  établie  ,'dit 
l’Apôtre , par  le  témoignage  de  la  loi  et  des  pfx>- 
phètes  ; et  la  foi  à son  tour  ’a  autorisé  la  Iqî  , qui 
sans  elle  demeuroit  chancelante. et  ruineuse  (*). 

(*)  AiialysedesHoin.  V»  ctmi«  Episl.  ad  Honi.t  l.  ix  Rciied.,p.  ,',82 — 
5o4  ; Morid , Xov.  Testam.  , •jin.  iv,  |>a".  "/i  cl  ,<ici|.  Ucs.scindii  sermon 
lie Boiirdaloiie, ta  Circoncision  : » Jésus  Christ  eoiisomniatciir  de  l’au- 
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Rien  de  plus  clair  ni  de  plus  simple  que  la  vé-  T.vinBt‘nea 
rite  , pour  qui  la  cherche  avec  un  cœur  droit  et  sin- 
cère;  rien  en  même  temps  de  plus  obscur  ni  de  phjs 
impénétrable  que  cette  même  vérité , quand  on  s’y  , 

porte  avec  des  préventions  et  des  défiances  secrètes. 

En  voici  un  exemple.  Les  scribes  et  les  pharisiens  Joann.  v«. 
avoieni  une  réputation  de  sagesse  , ils  étoient  tous 
les  jours  dans  la  compagnie  du  Sauveur  ; témoins 
de  ses  miracles,  versés  dans  la  connoissance  de  l’E- 
criture, ils  n’en  étoient  pas  moins  occupés  à lui 
tendre  des  pièges.  Quel  fruit  ont-ils  donc  recueilli 
d’avoir  sans  cesse  sous  les  yeux  l’oracle  même  de  la 
vérité?  Aucun  : bicnloin  d’en  avoir  profité,  ils  se  sont 
perdus  ; tandis  que  vous  voyez  ces  archers  qî^ils 
avoient  envoyés  se  saisir  de  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  ravis  d’admiration,  se  laisser  prendre  au 
charme  de  ses  paroles.  Ce  ne  sont  pas  ses  mirâllcs 
qui  les  ont  gagnés;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
traordinaire encore,  ils  sa  rendent  à sa  seule  doc- 
trine. Vous  ne  les  entendez  pas  dire  : Jamais  homme 
n’a  opéré  de  semblables  prodiges;  maisquoi?/n/nn/s 
homme  n’a  parié  comme  cet  homfne-là.  Admirons  , Joann  vii.^n. 

/ 

cienne  loi , fondateur  et  instituteur  de  la  lui  nouvelle.  Comme  consomma- 
teur de  l’ancienne,  il  accomplit  la  circoncision  des  Juifs;  comme  institu- 
teur de  la  loi  nouvelle , il  publie  la  circoncision  des  chrélieus  , qui  est  la 
circoncision  du  cœur.  ( JHystères  , tom.  t,  pag.  37.  ) Voy.  les  tom.  xi  de 
cette  Bibliothàfue  , pag.‘  1 16  , tom.  xn,  pag.  368  ; tom.  xni,  pag.  6,  47  , 

438  et  stiiv. 
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non  pas  seulcaiçiit  la  docilité  avec  laquelle  ils  re- 
çoivent l’iinpres.sion  de  cette  grâce  qui  agit  eu  eux  , 
mais  la  liberté  avec  laquelle  ils  répondent  à ceux 
qui  les  avoient  envoyés , à ces  pharisiens  qui  persé- 
(mtoient  Jésu-s-Gbrist  avec  une  si  implacable  fureur. 

Les  archers  reloiimèivnt,  dit  l’Evangile,  elles 
pharisiens  leur  dùent  : pourquoi  ne  V aven-vous  pas 
amené  F Ils  témoignoient  plus  de  force  en  s’en  re- 
tournant , que  s’ils  fussent  demeurés  près  de  lui  ; 
leur  action  en  faisoit  les  prédicateurs  de  la  parole  de 
Jésus-Christ.  Ils  ne  disent  point  : Nous  n’avons  pu 
amener  cet  homme  à cause  du  peuple  <[ui  l’écoute 
comme  un  prophète;  ils  répondent  : Jamais  homme 
tFa  parlé  comme  lui.  Incapables  de  dissimulation, 
ils  rendent  hautement  hommage  à ce  qu’ils  ont 
entendu.  Gîpendant , ils  n’ont  pu  assister  à de  bien 
lon;^  discours  ; c’en  est  assez  de  quelques  instants 
passes  près  de  lui,'  pour  concevoir  de  sa  sagesse  la 
plus  franche  et  la  plus  vive  admiration^  et  être  en 
droit  de  reprocher  aux  pharisiens  leur  injustice 
envers  un  homme  qu’ils  auroient  dû  être  les  pre- 
miers à venir  écoitter,  plutôt  que  de  le  peisécuter. 

A cela,  que  répliquent  les  pharisiens  Au  lieu  de 
se  laisser  toucher , ils  s’en  prennent  à ces  archers  : 
Eles-7’ous  donc  aussi  vous-mêmes  séduits  F ne 
s’expriment  point  avec  plus  de  dureté,  c’est  qu’ils 
appréhendent  de  les  irriter  et  d’en  être  abandonnés  ; 
mais  leur  fureur  perce  à travers  cette  feinte  modé- 
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ration.  Plutôt  que  de  leur  demander  queLs  avoicnt 
été  les  discours  de  Jésus  , ils  répliquent  par  cet  ar- 
gument étrange  : Pourquoi  nid  sénateurn*  a- l-ü  cru 
en  lui  F Une  telle  oj^jection  , je  vous  le  demande  à 
vous-même,  ne  tombe-t-elle  pas  uniquement  sur 
ceux  qui  ont  refusé  de  croire?  Car,  ajoutent-ils, 

/jour  cette  popidag:e  qui  ne  connoîl  pas  la  loi , ce  sont  Paj.  3o5. 
des  pens  maudits  de  Dieu.  Eh  ! c’est  là  ce  qui  vous 
rend  si  condamnables  d’être  demeurés  dans  l’incré- 

I 

dulité  , quand  autour  de  vous  tout  le  reste  croit.  Ce 
sont,  dites-yous  , des  gens  maudits.  Mais* à qui  ap- 
partient la  malédiction?  à ceux  qui  observent  la  loi 
plutôt  qu’à  ceux  qui  la  violent?  Et  de  quel  droit  con- 
damnez-vous celui  que  vous  êtes  déterminés.à  ne  pas 
croire  ? Mais,  est-il  vrai  que  nul  des  sénateurs  n’ait 
cru  en  lui?  C’est  pour  répondre  à cette  objection  , 
que  l’évangéliste  nomme  expressément  Nicodème, 
membre  du  sénat , pour  faire  voir  que  des  séna- 
teurs avoient  cm  en  lui.  Que  si  d’autres  ne  l’avoieut 
pas  témoigné  publiquement  et  avec  autant  de  fran- 
chise que  celui-là , et  qu’ils  auroienl  du  le  faire , on 
peut  affirmer  qu’ils  n’étoient  pas  moins  attachés  à 
Jésus-Christ  (*). 

Toutes  les  fois  que  Jésus-Christ  punit  ou  récom-  uov.,opusc., 
pense,  qu’il  parle  de  rémission  des  péchés,  qu’il P-  *99- 
exerce  la  fonction  de  législateur;  en  un  mot,  dans 

(p)  Hom.  i.ii  in  Joann.,  Morel,  Nov.  Testant. , lom.  u , pag.  3a5  el  seq. 

• . 
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louies  les  actions  d’un  ordre  supérieur,  vous  ne  le 
voyez  jamais  recourir  à Dieu  son  père  ; il  ne  prie 
point  ; il  commande.  Je  vais  entrer  dans  quelques 
détails,  sur  lesquels  j’appelle  votjieattention  : Prenez, 
dit-iiy  d les  bénis  de  mon  Pète  , 'vous  mellre  en pos-^ 
session  du  royaume  qui 'VOUS  a élé  préparé.  Aux  ré- 
prouvés : Retirez-vous  de  moi,  ntfiudits,  allez  au 

Jeu  qui  a été  piéparé  pour  le  Démon  et  pour  ses 
anges.  Il  ordonne  de  sa  pleine  autorité. Nulle  invo- 
cation d’un  pouvoir  étranger.  Veut-il  guérir  lepara- 
ly  tique  ? Levez-vous,  enqtortez  votre litet  marchez. 
Rappeler,  à la  vie  la  fdle  du  chef  de  la  synagogue  ? 
Ma  fille , levez-vous.  Purifier  un  pécheur?  Mon 
fils  ayez  confiance , vos  péchés  vous  sont  remis. 
Chasser  les  Démons  : Je  l’ordonne , malin  esprit, 
de  sortir  de  ce  corps.  Calmer  les  flots  de  la  mer  ? 
Fais  silence , appaise-toi , et  la  mer  ohéit.  Guérir 
le  lépreux  ? Je  le  veux,  soyez  guéri.  Etablir  sa  loi  ? 

. P~ous  avez  entendu  qu’il  a été  dit - aux  anciens  : 
V ous  ne  tuerez  point  : je  'vous  dis  moi  : Qui  dira  d 
son  frète  des  paroles  outrageantes , sera  condamné 
au  Jeu  de  l’enfer.  N’est-ce  point  là  le  langage  d’un 
maître  souverain  qui  dispose  à son  gré  du  lieu  des 
supplices  et  du  séjour  des  récompenses,  de  la  santé 
et  de  la  maladie,  de  la  vie  et  de  la  mort  ; à qui  il 
est  libre  de  remettre  les  péchés;  qui  exerce  un 
empire  absolu  sur  les  Démons  et  sur  les  éléments? 
Il  ne  faut  pas  être  dans  la  dépendance  pour  avoir 
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le  droit  d’établir  une  législation.  Cest  l’apanage  de 
la  souveraine  puissance  ; la  seule  nature  des  choses 
l’indique  éloquemmênt.  Saint  Paul  ne  s’arroge  point  p*g.  Coo. 
le  droit  de  commander  la  virginité  ; il  se  borne  à 
en  donner  les  conseils , comme  étant  fidèle  ministre 
du  Seigneur,  à qui  seul  il  .appartient  de  la  pre- 
scrire , et  se  garde  bien  de  rien  ajouter  aux  ordres 
qu’il  a reçus.  Jésus-Christ , à titre  de  maître  souve- 
rain , et  de  Fils  de  Dieu  égal  à son  Père,  réforme 
les  lois  anciennes  et  en  établit  de  nouvelles. 

Cependant  il  déclare n’étre point  venupouranéan-  Maith.  v.  i~. 
tir  la  loi  et  les  prophètes:  c’est  dans  le  discours  qu’il 
adresse  sur  la  montagne  à la  foule  du  peuple  qui 
l’environnoit.Aprèsqu’ileutcommencéàdfte  : Heu-  ibîd.  3 ei 
reux  les  pauvres  esprit,  heureux  ceux  qui  sont 
doux  J qui  font  miséricorde , qui  ont  le  cœur  pur , à la 
suite  de  ces  paroles,  il  ajoute  : Ne  pensez  pas  que  je 
sois  venu  détruire  la  loi  ou  les  prophètes;  je  ne  suis  pas 
venu  les  détruiw,  mais  les  accomplir.  Mais  remarquez 
que  jusque  là,  il  n’y  avoit  rien  en  effet  qui  ne  fût  con- 
forme à l’enseignement  de  l’ancienne  loi;  car  s’il  dit  : 
Bienheureux  les  pauvres  d’esprit , c’est-à-dire  jes 
humbles,  l’ancien  Testament  l’avoit  dit  de  même  : 

Le  sacrifice  que  Dieu  demande,  c'est  celui  d'un  l’s.  i..  19. 
esprit  brisé  de  douleur , d’un  cœur  contrit  et  hu- 
milié : tel  est  celui  que  Dieu  agrée.  S’il  dit  : Heu-  ' 
reux  ceux  qui  sont  doux , Isaïe  avoit  fait  parler  le 
Seigneur  dans  ces  termes  : Sur  qui  reposerai-je  mes  na.xxtx.  iij. 
i4-  > t 
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’*  regçu'^'ij  ni  ce  n’esl  sur  V homme  doux  et  iranquiüe  ',» 
e^t  qui  respecte  tua  parole?^  Heureux  ceux  qui  sont 
miséricordieux;  mais  celle  irfaxime  se  trouve  ré- 
pandue  dans  tous  les  livres  de  l’ancienne,  loi  ; Ne 
iwi.  ir  I.  rejliiezjpas^au  pauvre  les  cjioses  qui  lut  sont  né~' 
cessaùes  pour  vivre.  Ne  rebutez  pas  celui  qni  vousr 
p^  dans  sa  tribulation.  Heureux  ceux  qui  .ont  le 
cœur  pur;  David  le  dcmandoil  au  Seigneur  ; Çtééz 
Ps.  1. 12.  en  moi  un  cœur  pur,  ô mon  Dieu  , et  renouvelez  \ 

V esprit  de  droiture  au  fond  de  mon  âme.  Ainsi  des 
autres  béatitudes.  A quoi  bon  déclarer  qu’il  n’étoit 
pas  venu  détruire  la  loi?  Oui  ; jusque  là  nulle  diffé- 
Pag.  tioi.  rence;  mais  il  se  proposoit,  sinon  de  la  changer  , 
loujours^de  la  perfectionner  par  un  ordre  de  légis- 
lation nouvelle  et  bien  supérieure.  Par  exemple  : 

Maiih.  V.  ji.  Il  a été  dit  aux  anciens  : Nous  ne  tuerez  pas;  vous  ■ . 

- ne  commettiez  point  di adultère  ; Je  dis  moi  : Nous 
ne  vous  mettrez  point  en  colère  ; quiconque  regar- 
dera une  femme  avec  de  mauvais  désirs , s’est  déjà 
*Pag.  602.  rendu  coupable  d’adultère.  Ce  n’esl  point  là  chân- 
^ ger  la  loi , c’est  l’achever.  Auteur  de  toutes  deux  , 
il  avoit  laissé  la  première  incomplète,  se  réservant 
de  lui  donner , dans  des  temps  postérieurs , le  per- 
fectionnement qui  lui  manquoit , semblable  au 
statuaire  qui  laisse  à dessein  quelque  défectuosité 
‘ dans  son  travail , qu’il  ne  perfectionnera  que  par 
la  suite , pour  témoigner  combien,  il  est  maître  de 
sa  matière  et  supérieur  à son  ouvrage.  Gomment 
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donc  faut-il  entendre  l’imperfection  delà  loi?  Est-ce  ' 
à dire  que  celui  qui  l’avoii  portée  eût  manqué  à son 
^ouvrage?  A Dieu  ne  plaise , son  imperfection  ne  te- 
noit  pas  à sa  propre  essence , mais  à la  seule  dif- 
férence des  temps.  Bonne  pour  celui  où  elle  fut 
. instituée,  en  proportion  avec  tou*s  les  besoins  du 
peuple  à qui  elle  fut  donnée,  elle  devenoit  insuffi- 
sante pour  des  temps  où  la  nature  humaine,  élevée 
par  les  mains  de  son  sublime  auteur  à un  nouvel 
ordre  de  vertus , fut  devenue  capable  du  perfection- 
nement que  depuis  il  a voulu  lui  imprimer.  Ainsi 
l’arc  et  les  flèches  dont  on  fait  les  premiers  exercices 
d’un  jeune  prince,  cessent  de  lui  convenir ^ lorsque 
le  développement  et  la  maturité  de  ses  forces 
l’appellent  sur  le  champ  de  bataille.  Voilà  ce  qu’a 
fait  Jésus-Christ  ; il  exerça  les  hommes,  par  les  élé- 
mcntsde  l’ancienne  loi , à recevoir  une  autre  loi  pour  pag.goj 
le  temps  de  leur  perfectionnement  (i).  Les  confron- 
tant Tune  avec  l’autre:  Vous  avez  entendu;  dit-il, 
qu’il  a été  dit  aux  ariciens,  etc.  Par  qui?  Jésus-Christ 
ne  s’explique  pas..*  11  ne  prononce  pas  le  nom 'du 
législateur , pour  éviter  jusqu’à  l’apparence, d’oppo- 
sition entre  l’ancien  et  le  nouveau^  et  pour  mon- 
trer mieux  leur  intime  connexion.  Il  parle  ici  comme 
il  avoitfaitau  sujet  de  la  création.  Voulant  montrer 
qu’elle  étoit  son  ouvrage  Pü  n’articule  ni  le  nom  de 
* ■ 

(i)  Vovezlevol.  KiTidccelte  BiW/'oMf'yoe.pag.Sgoetsuiv. 
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Dieu  son  Père,  ni  le  sien  ; niais  il  se  contente  de 
dire  : Celui  quia  créé  l'homme , créa  au  commen- 
cement un  homme  et  une  femme,  l’empire  souverain 
«£u’on  levoyoit  exercer  sur  les  corps,  témoignant  assez 
qu’il  étoit  celui  ^ui  avoit  animé  les  corps,  et  qu’une 
meme  toute-puissance  résidoit  en  sa  personne , 
comme  dans  la  personne  de  son  Père.  Aussi  les  Juifs 
ne  s’y  méprennent-ils  pas;  et  ses  historiens  nous  ra- 
content que  le  peuple  étoit  dans  l’admiration  de  sa 
doctrine,  car  il  les  instruisoit  comme  ajanl  autorité, 
et  non  pas  comme  les  scribes  et  les  pharisiens  (*) 

Avec  quelle  aimable  condescendance  Notre  Sei- 
gneur se’proporlionne  à la  portée  de  la  foiblesse 
humaine!  Tout  ce  qui  peut  faire  éclater  son  infinie 
bonté  pour  les  hommes,  il  l’emploie,  il  l’exécute. 

Vous  demandez,  avec  surprise  : comment  tant  de 
bonté  de  la  part  de  notre  Dieu?  Rappelez  à votre 
pensée,  comment,  du  temps  des  patriarches,  il  alloit 
.s’asseoir  au  pied  du  chêne  de  Marnbré  , sous  une 
forme  humaine  , mêlé  aux  ‘Anges  , envers  qui 
Abraham  exerçoit  l’hospitalité.  Dès  cette  haute  an- 
tiquité, il  préludoit  à sa  future  humanité,  pour 
apprendre  aux  hommes  qu’un  jour  viendroit  où  il 
s’incorporeroit  à notre  nature,  pour  l’arracher  à. la 
tyrannie  du  Démon  , et  lui  ouvrir  les  portes  du 

• V-. 

K 

(*)  Dt  Christ!  precibus,  tom.  t Bened.  ; Hom.  \0ontr.  Anom.^.  53 1 
el  siiiv.'  , 
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salut.  Ce  n’ëloienl  ericoré  là  que  des  commence- 
ments où  il  emprunloit  le  voile  dès  figures,  ainsi 
qu’il  le  déclarok  par  ses  prophètes , jusqu’amrao-  • 
ment  où  il  viendroit  se  montrer  dans  une  chair 
réelle  (*). 

Dieu  nous  a donné  deux  sortes  de  vies,  l’une  T.  m limeil. 
actuelle  et  visible,  l’autre  future  et  invisible;  l’une 
assujettie  aux  besoins  d’un  corps  et  à l’impression 
des  sens , l’autre  dégagée  de  cette  double  chaîiffc  ; 
l’une , dont  nous  jouissons  maintenant  ; l’autre , ré- 
servée à la  foi  ; l’une , qui  est  entre  nos  mains , ' 

l’autre,  qui  n’est  qu’en  espérance;  l’une  est  la  car-  ^ ' 

rière , l’autre  le  prix  ; à la  première , il  assigna  les 
• épreuves  , les  combats , les  travaux  pénibles  ; à 
l’autre,  il  destine  les  couronnes  et  les  i-écompenses. 

Ici,  les  hasards  de  la  navigation;  ailleurs  , le  repos 
que  l’on  goûte  dans  le  port.  Ici,  nous  ne  vivons 
qu’un  jour;  là,  plus  de  viellcsse,  jeunesse  immor- 
telle. Parce  qu’il  est  trop  commun  de  préférer  les 
objets  sensibles  aux  biens  spirituels.  Dieu  a voulu 
que  les  premiers  fussent  caducs  et  périssables, 
afin  de  nous  en  détacher,  et  de  nous  amener  par 
leur  dépouillement  à l’amour  des  biens  à venir. 

Mais  ceux-ci,  tout  spirituels,  i)|îtant  point  à la 
portée  de  notre  vue , et  ne  pouvant  être  saisis  que 
i 

' (*)Honi.  Lvm  in  Cenes.,  ton»,  iv  Bened.,  pag.  .S65.  Voyez  Montargon, 

Dictionn.  apostol.,  tom.  vu,  pag.  i88;  La  Tr*ilhe,  dans  More,  chois, 
des  protest, , pag.  317. 
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par  la  foi  et  l’espérance vôyei  dafis  la  contlùiie  de 
Dieu , à l’égard  des  'liomines , quelle  admirable 
• . écooemie!  Descendu  sur  la  terre  pour  s’y  revêtir' 

de  notre  nature , il  vient  découvrir  à nos  regards 
les  choses  qui  n’appartenoient  qu’à  l’avenir,  et  en 
nous  les  rendant  présentes , il  garantit  nos  espé- 
rances. Eh  effet , quel  ctoit  son  dessein  ? De  nous 
former  à une  vie  angélique,  de  transporter  le  cîel 
sut  la  terre,  d’élever  les  hommes^  par  l’observation 
de  ses  commandements,  à la  dignité  des  Esprits 
célestes;  de  leur  faire  mériter  les  récompenses  im- 
mortelles, parles  combats;  pour  cela,  d’enflammer 
leurs  âmes,  de  diriger  leur  essor  vers  le  ciel,  de 
les  armer  contre  toute  la  puissance  des' Démons,  • 
d’apprendre  à des  hommes  de  chair  à ne  tenir  au- 
cun compte  de  leur  diair,  à des  êtres  rampants 
sous  le  poids  d’un  corps  qui  les  opprime,  à rivaliser 
■ avec  les  vertus  du  ciel.  Dans  cette  vue,  comment 
s’y  prend-il  , pour  rendre  le  combat  plus  aisé?  Exa- 
minons - d’abord  par  quels  préceptes  il  règle  notre 
conduite,  et  lui  imprime  ce  caractère  d’une  perfec- 
tion au-dessus,  ce  semble,  de  l’humanité.  La  loi 
i)eiit.xix.3i.  ancienne  avoit  dit  : Que  Von  rendrait  œil  pour  œil. 
Matih.  V.  3g.  Le  législateur  d^chrétiens  vient  dire  : Si  Von  l’ous 
frappe  sur  la  joue  droite,  présentez  la  gauche.  Il’ne 
se  borne  pas  à vouloir  que  l’on  supporte  les  outrages 
avec  patience  et  douceur;  la  résignation  chrétienne 
va  plus  loin.  Soyra  disposés  à endurer  par-delà 
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meme  ce  que  votre  ennemi, voudrok  vpûs  voir  souf- 
frir. Aux  excès  de  l’outrage , opposez  l’excès  do  la 
patience  ,>  et  triomphez  de  votre  ' ennemi  ^ en  le 
forçant  au  respect*  , tel  est  l’ordre  que  nous  tiiW.'44. 

en  fait  Jesus-Christ , priez  pour  ceux  "qui  ofous  car 
.lomnient.  Priez  pour  vos  ennemis,  faites  du^  bien  ’ 
à ceux  qui  vous  haïssent.  Mais  comment  accréditer  Pag.  34  > 

* une  doctrine  aussi  relevée? Il  la  fortifie  par  l’attrait" 

•■•de  récompenses,  non  pas  seulement  égales,  mais 

-bien  supérieures  aux  combats.  Récompenses , à la 
vérité,  invisibles  encore,  et  renvoyées  à un  ordre 
tîe  choses  à venir,  tandis  ‘que  les  combats  sont  ac-  ^ 
tuels  et  laborieux.  Comment  donc  réussira-t-il  à 
"les  adoucir,  à les  faire  ainter?  Par  deux  moyens: 
le  premier,  de  pratiquer  lui-mèmece  qu’il  ordonne; 
le  second,  de  rendre  les  récompenses  sensibles, 

• en  nous  les  "présentant  dans  .sa  propre  personne!  . 

Priez  pour  ceux  qui  vqus  calomnient  et  vous  per^  ^ ’ 
sécutent;  voilà  le  commandement  : j4Jin  que  'vous  ibid.  45.  - 
soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les 

voilà  la  récompense.  Estimez-vous  heureux , ib,d.\.  n. 
lorsque  les  hommes  vous  chargeront  de  malédic- 
tions , qu’ils  vous  persécuteront , qu’ils  diront 
faussement  toute  sorte  de  mal  de  vous;  voilà  le  com- 
mandement : Réjouissez-vous  et  tressaillez  d’allé-  ibid.  i a. 
gresse,  parce  qu’une  grande  récompense  vous  est 
réservée  dans  le  ciel;  voilà  la  récompense.  Si  vous  Uid.\ix-»i. 
voulez  être  parfait,  vendez  ce  que  vous  avez  et. 
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donnez-le  aux  pauvi-es , puis  venez,  suivez-mni,  et 
vous  vous  ferez  votre  trésor  dans  le  ciel.  Et 
encore;  Quiconque  abandonnera  , pour  moi,  sa 
maison , ses  frères  et  ses  sœurs,  recevra  le  centuple , 
et  possédera  la  vie  éternelle.  A côté  de  chacune  de 
. ces  maximes,  vous  voyez  la  récompense.  Pour  mieux 
encore  soutenir  notre  foiblesses  le  premier  il  entre- 
sîans  la  voie  qu’il  nous  avoit  tracée,  et  il  y marche 
à notre  télé.  On  ne  s’engage  point  aisément  dans  un  ' 
sentier  qui  n’a  point  encore  été  ouvert  ; mais  quand;  - 
on  le  voit  déjà  frayé , on  s*y  avance  avec  plus  de 
confiance.  De  même,  on  obéit  sans  effort  à dés 
préceptes  que  l’on  voit  n’ctre  pas  si  difficiles , puis- 
que d’autres  les  ont  pratiqués.  Voilà  ce  qu’a  fait  ' 
Jésus-Christ.  En  se  revêtant  de  notre  nature,  il 
nous  montre  les  préceptes  en  exécution.  La  maxime  : 
Maith.  V.  3t),  Si  Von  vous  frappe  sur  la  joue  droite  , présentez 
la  gauche  ; il  l’a  pratiquée,  quand  un  serviteur  du 
grand-prêtre  lui  donna  un  soufflet.  Pour  toute  ven- 
joau.xviii.  geance,  il  répond  : Si  j'ai  mal  parlé , faites  voirie 
mal  que  j’ai  dit.  Si  j’ai  bien  parlé , pourquoi  me 
frappez-vous?  S’il  enseigne  la  pauvreté.,  voyez.  : 
Maith.  viir.  Lcs  lenards  ont  des  tannières  ; les  oiseaux  du  ciel 
ont  des  nids;  et  le  Fils  de  l'homme  n’a  pas  où  re- 
VaK,.t4a.  poser  Sa  tête.  Ni  maison,  ni  table,  ni  siège,  ni 
flambeaux  ; point  de  riches  ameublements , il  ne 
joan.vm.48.  possède  rieti.  On  l’appelle  Samaritain,  possédé  du 
Démon  : ne  pouvoit-ilpas  châtier  scs  calomniateurs. 


Digitized  by  Google 


SAINT  JBAN  CHRYSOSTÔME.  169 

leur  ôter  la  vie?  Pour  toutes  représailles,  il  chasse 
les  Démons  des  corps  qu’ils  obsèdent , parce  qu’il 
avoit  dit  : Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent. 

Du  haut  de  sa  croix  , il  prie  Dieu  son  père,  de  par- 
donner à ses  bourreaux;  car,  dit-il  , ils  ne  savent  Luc.xxm.3/,. 
ce  qu’iLi  font.  Est-ce  ([u’il  n’avoit  point  le  droit  de 
leur  pardonner  lui-même?  Il  l’avoit  sans  doute;  il 
l’avoit  nianilcsté  par  ces  paroles  : qiæ  Matth.  ix.c.. 

sachiez  que  le  Fils  de  V homme  a le  pouvoir  sur  la 
terre  de  remettre  les  péchés.  Mais  ce  n’est  pas  as-» 
sez  de  pardonner  ; il  veut  que  l’on  prie  pour  eux , 
et  il  nous  en  donne  l’exemple.  Tout  Dieu  qu’il  est, 
il  s’abaisse  à laver  les  pieds  à ses  Apôtres,  parce 
qu’il  leur  avoit  dit  : Apprenez  de  moi,  que  je  suis  jbid.  xi.ay. 
doux  et  humble  de  cœur. 

Voyons  maintenant  comme  il  anticipe  sur  les 
temps  futurs  , pour  nous  donner  le  témoignage 
sensible  des  récompenses.  Il  avoit  annoncé  la  résur- 
rection de  la  chair,  l'immortalité  des  âmes,  leur 
glorieux  transport  dans  le  ciel,  où  elles  s’élèveront 
pour  aller  à la  rencontre  du  suprême  rémunérateur. 

Les  faits  justifient  lesitromesses.  Après  sa  mort , il 
ressuscite , se  raonti^t  durant  quarante  jours , au 
milieu  de  ses  Apôtres,  afin  de  garantir,  par  sa  ré- 
surrection, celle  qui  nous  est  promise.  Il  déclare, 
par  la  bouche  de  saint-Paul  : Que  nous  serons  en-  i.  xhess.iv. 
levés  dans  les  nues , pour  aller  à la  rencontre  du 
Seigneur,  au  milieu  des  airs.  Il  l’exécute  par  sa 
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Ad.  U 9.  propre  ascension.  Les  disciples  le  'turent  s’élever  en 
haut  J et  entrer  dans  une  nuée,  qui  le  détxtba  à leurs 
yeux  ; ils  restaient  frappés  d'étonnement , en  le 
• tfoyant  monter  dans  le  ciel.  Glorieux  présai^c  du 
triomphe  promis  à nos  corps,  puisque  la  substance 
n’en  est  pas  autre  que  celle  du  corps  de  Jésus-Qirist!  • 

Tel  est  le  chef,  tels  seront  les  mendircs  : ce  qu^ est 
le  commencement,  ainsi  .sera  la  lin.  Saint  Paul  le  ' 
pliil.  III.  21.  témoigne  expressément  par  ces  paroles  : C’est  de  là 

que  nous  attendons  le  Sauveur  Notre  Seigneur  Jé-  • 
sus  • Christ , qui  iransformem  notte  corps  vil  et 
abject  J afin  de  le  rendre  conforme  a son  corps  glo- 
rieux. Puis  donc  qu’il  lui  deviendra  conforme^  il 
suivra  la  même  route , et  s’élèvera  sur  scs  traces , 

. dans  les  nues,  as.socié  aux  privilèges  de  sa  résur- 
rection. Ce  fut  pour  nous  en  donner  une  ébauche, 
qu’au  jour  de  sa  transfiguration  sur  la  montagne , 
Pa;;.34J.  jj  gg  ^ Apôtres,daiis  tout  l’éclat  d’une 

gloire  qui  liguroit , bien  qu’obscurément  encore  , 
celle  à laquelle  nos  corps  .seront  appelés.  Toutefois,  ' 
avec  cette  différence,  qu’au  jour  de  la  transfigura- 
Maith.xvn,2.  lion , ses  vêtements  eux-mêines  parurent  brillants 
de  clarté,  et  qu’au  jour  de  irotc  résurrection^  nos 
corps  sortiront  nus  du  tombeau.  Ainsi  Jésus-Christ, 
ressuscitant,  laissaau  fond  do  son  sépulcre  le  linceul 
qui  l’enveloppoit,  pour  se  revêtir  idiit  entier  de  .sa 
céleste  gloire  et  de  son  immortelle  béatitudé  (*). 

(*)  De futurœ  vUee  ttc/lclii,  Opusc.,  loin,  v , |iag.  649 — 536. 
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Bien  loin  d’étre  sujette  au  changement^  le  ca- 
ractère essentiel  de  la  loi , c’est  sa  perpétuité  qui  ’ 
la  rend  immortelle,  unique  dans  son  essence,  et 
toujours  la  même  sous  les  noms  divers  de  lois  de 
nature,  loi  de  philosophie  écrite,  loi  de  ^râce  ou  . • . 

de  la  nouvelle  alliance.  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  Maitli.  mv. 
mais  mes  pamles  ne  passeront  jamais  ; ainsi  a parlé 
Jésus-Christ,  pour  désigner  son  immobilité.  Ce  qui 
émane  de  l’Esprit  de  Dieu,  est  au-dessus  des  temps^ 
au-dessus  des  vicissitudes  humaines  ; il  est  impé- 
rissable. Pourquoi?  Parce  qu’il  fut  conçu  au  sein 
de  la  justice  et  de  la  vérité^  bien  différent  des  lois 
humaines  qui  changent  au  gré  du  caprice  et  des 
événements.  Rien  là  d’ohscur  ni  d’arbitraire  ; rien 
qui  soit  borné  à des  intérêts  d’un  moment.  C’est 
l’avantage  réel  du  genre  humain  qui  les  a dictés  ï 
l’objet  qu’elles  se  proposent,  c’est  l’exercice  de  la 
vertu , c’est  la  possession  des  vrais  biens  pour  l’é- 
ternité (*). 

Etonnés  des  oracles  de  sagesse  qui  sortent  de  la  T.vmBeneil.  '' 
boûchede  Jésus-Christ,  les  Juifs  se  demandent Tun 
à l’autre  : Comment  cet  homme  est-il  si  halile,  lui  zam.ya.  is. 
çrur  « a Ils  s’en  élonneroient  moins  s’ils 

le  connoissoient  mieux.  Qu’a  voit-il  besoin  d’étudier, 
lui  qui  est  le  principe  de  toute  science  et  de  toute  lu- 
mière^  d’étudier  les  lettres  humaines , lui  le  Dieu 

(*)  Expos,  in  psalm.  ex  , lom.  v Beiicd. , (lag.  274. 
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Verbe,  deijui  émanent  cl  les  lettres  humaines,  et  la 
loi  et  les  oracles  de  la  prophétie,  lui  qui  inspira  Moïse 
et  les  Apôtres?  Ils  s’étonnent  de  le  voir  si  habile  sans 
avoir  étudié,  et  ils  le  voient  avec  indifférence  ressus- 
citer les  morts.  Leur  admiration  est  muette  pour  les 
merveilles  les  plus  frappantes  : elle  se  prodigue  poul- 
ies choses  de  moindre  valeur.  Mais  pourquoi  s’en 
étonner?  Il  est  la  source  de  toute  science  , comme 
de  toute  sagesse;  pour  lui  rien  de  caché,  rien  d’ob- 
scur. Le  passé,  le  présent,  l’avenir,  tout  est  pour 
lui  sans  nuages. 

L’hérétique  nous  arrête  pour  nous  dire  : S’il  a 
tant  de  science,  comment  se  fait-il  que  lui-méine 
reconnoisse  ignorer  le  jour  et  l’heure  du  dernier 
jugement  ? Quoi  1 son  Apôtre  s’écrie  : Que  dans 
Jésus- Christ  sont  reiifèrmés  tous  les  trésors  de  la 
/a  science.' Comment  accorder  cette  pa- 
role avec  celle  de  Jésus-Christ , quand  il  dit  que  nui 
ne  sait  ce  jour  et  cette  heure,  non  pas  même  les  Anges 
du  ciel,  mais  seulement  mon  Père.  Lui,  qui  déclare 
si  affirmativement  que  personne  ne  connoît  le  Père , 
si  ce  n’est  Jésus-Christ  son  Fils.  De  même  que  mon 
Père  me  connoît,  aussi  je  connais  mon  Père  ; il  pour- 
roit  ignorer  ce  jour  où  se  fera  la  dernière  consom- 
mation? Qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  Qui  connoît 
l’Essence  divine  aussi  clairement  qu’elle  se  connoît 
elle-même,  peut-il  ignorer  quelque  chose?  S’il  y a 
quelque  chose  qui  ne  soit  pas  à la  connoissance  du 
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Fils,  il  faudra  dire  que  le  Père  l’ignorera  égale- 
ment. O hérétique  ! ne  rougissez-vous  pas  de  celte 
conséquence  ! Comment  donc  entendre  la  parole  de 
Jésus-Christ?  à qui  s’adressoit-ellc?  à des  Juifs  dont 
il  falloit  ménager  la  fbiblesse.  Onl’accusoit  de  com- 
battre la  loi  de  Moïse  dans  le  premier  de  ses  dogmes, 
l’unité  de  l’Etre  divin  ; Jésus-Christ,  pour  ne  pas 
heurter  encore  trop  violemment  les  préjugés  de 
celte  nation,  ne  met  pas  en  avant  sa  propre  divi- 
nité, et  rapporte  tout  h c-elle  de  son  Père  céleste. 

Sur  le  désir  inquiet  qu’ils  lui  avoient  témoigné  de 
savoir  quand  arriveroit  le  jour  du  dernier  jugement, 
voulant  réprimer  une  téméraire  curiosité  : Per- 
sonne , dit-il , ne  connoît  ce  jour  dont  Dieu  s’est  ré- 
servé la  connoissance  à lui  seul.  « Jésus-Christ  étoit 
Dieu,  il  éloil  homme  : l’hunianilé  en  lui  faisoit 
douter  de  la  divinité,  et  la  divinité  faisoit  douter  de  * 
rimmanité.  Ainsi,  après  s’étre  montré  Dieu  par  les  • 
choses  qu’il  avoil  faites  en  son  nom  et  par  sa  propre 
puissance  , par  ces  choses  que  Dieu  seul  peut  faire; 
après  s’être  donné  pour  le  Fils  de  Dieu  de  telle  façon 
que  les  Juijs  comprissent  qu’il  se  faisoit  Dieu,  le 
lui  reprochant , et  pour  cela  voulant  le  lapider  ; 
après  avoir  établi  son  unité  d’Essence  avec  son  Père 
par  les  déclarations  les  plus  précises  : Jésus-Christ, 
pour  prévenirles  erreurs  qui  pourroient  s’élevercon- 
trela  divinité  de  sa  chair,  a dû  établir  la  vérité  de 
son  humanité  par  de?paroles  également  fortes  et  pré- 
• 
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cises.  C’est  ce  qu’il  fait  en  se  donnant  si  souvent  le 
nom  de  Fils  de  l’iionime , en  attribuant  à son  Père 
de  savoir  ce  que  le  Fils  de  l’homme  ne  sait  pas. 
C’est  dans  le  même  sens  qu’il  dira  : Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi.  Mon  Père  , qui  est  Dieu  sans 
être  homme,  estplus  grand  que  moi,  qui  suis  homme 
en  meme  temps  que  je  suis  Dieu.  C’est  ainsi  que 
Jésus- Christ,  par  sa  chair,  réconciliant  le  monde 
avec  Dieu  qui  est  en  lui,  est  tout  à la  fois  plus  grand 
et  moindre  que  lui-même.  Et  autant  que  les  choses 
humaines  peuvent  être  comparées  aux  divines , c’est 
ainsi  (jue  l’homme  se  considérant  par  cette  partie 
bien  plus  noble  de  lui-même,  qui  est  son  âme, 
peut  croire  dans  l’exacte  vérité  qu’il  est  plus  grand 
que  lui-même  (*).  » 

• t • 

. Paraboles. 

La  parole  de  Dieu , mes  frères,  nous  vous  l’avons 
dit  bien  souvent  déjà , est  un  langage  simple , popu- 
' laire,  d’une  clarté  qui  la  rend  accessible  à tous  les 
. esprits.  Ce  qu’elle-même  nous  rend  sensible  par 
ces  acceptions  diverses  sous  lesquelles  on  nous  en 
^ faitconnoître  l’cfiicacilé , quand  elle  l’appelle  lumière 

(*)  In  illud  evangelii  ; Quomodo  scil  lit  feras  eum  non  didicerit,  edit.  Be- 
ncd.  ( Sopplétn.  ) ; Molinier,  iv*  Disc,  sur  la  vérité  de  la  rfUg.  chrét. , 
Semi.  chois.  lova,  xiii  , p.  3o5 — 3ü7.  Notre  saint  patriarche,  dans  uue 
antre  de  ses  Homélies , traduite  dans  le  vol.  xm  de  cette  Bibliothèque , 
pag.  I>r>7  , reproduit  les  mêmes  raisonnen^nts  , ainsi  que  dans  un  grand 
nomlire  d’antres  de  ses  éci-its. 

•» 
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OU  flambeau , vie , foniaine  ou  fleuve , glaive  ou 
dpée,  porte,  tant  du  bercail  que  du  royaume  cé- 
leste. C’étoit  pour  se  conformer  à rinlelligence  de 
tous  ses  auditeurs  que  Jésus-Christ,  l’oracle  de  la  sa- 
gesse, cmpruntoit  le  langage  familier  de  la  parabole 
ou  similitude,  puisées  dans  un  ordre  de  choses  natu- 
relles, pour  les  élever  à la  connoissance  des  secrets  les  • 
plus  élevés  au-dessus  de  la  nature.  Tantôt  c’est  celle 
des  ouvriers  envoyésà  la  vigne,  tantôt  du  levain,  etc. 

Rien  d’oiseux  dans  son  langage  ; le  Dieu  qui  tient  Matiii 
compte  des  paroles  inutiles , ne  se  seroit  pas  permis 
de  rien  dire  qui  n’aille  à son  but,  lui  qui  est  essen- 
tiellement la  source  de  la  sagesse  et  de  la  vérité  (*). 

Le  mot  parabole  a dans  l’Ecriture  diverses  accep- 
tions. Ija  plus  commune  exprime  similitude,  figure, 
qui,  sous  une  image  sensible  et  populaire  , com- 
prend une  vérité  importante.  Jésus-Christ  aimoit  à 
parler  au  peuple  en  paraboles,  dont  ensuite  il  ex- 
pliquoit  le  sensà  ses  Apôtres.  Ilcominuniquoitàeux 
seuls,  comme  à ses  amis,  le  don  de  l’intelligence, 
non-seulement  pour  pénétrer  dans  les  mystères 
profonds  de  la  loi  nouvelle  , mais  pour  savoir  gou- 
verner les  âmes  dont  ils  seroient  les  pasteurs  dans 
l’Eglise  <ju’il  venoit  fonder,  et  qu’il  nommoit  le 
rovaume  du  ciel  ou  le  royaume  de  Dieu  , ne  faisant 

Contr.  Juda.  in  serpent,  ceneum , eW.,  loni.  x pag.  85 1, 

85ï.  ( Supplément.  ) 
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pas  la  meme  faveur  aux  autres , qui  n’étoient  point 
ou  qui  ne  vouloient  point  être  de  son  école;  ceux-là, 
il  les  traiioil  en  étrangers,  et  se  contentoit  de  les 
instruire  par  des  paraboles  obscures  et  qui  tenoient 
de  l’énigme  (*). 

Le  Débiteur  de  mille  talents.  (Matth.  xviii.  ) 

Le  royaume  des  deux  est  semblable  a un  roi  qui 
'voulut  jaire  rendre  compte  a ses  serviteurs . (V.  23.) 
Ne  passez  point  légèrement  sur  ces  paroles  ; mais 
arrêtons-nous  sur  cette  enquête  rigoureuse  qui  va 
s’ouvrir.  Entrez  dans  votre  conscience  à vous-même, 
et  rendez-vous  compte  des  actions  de  votre  vie  tout 
entière.  Lorsque  l’on  vous  parle  ici  d’un  roi  qui 
voulut  faire  rendre  compte  à ses  serviteurs  : repré- 
sentez-vous tousles  hommes  ras.semblésaux  pieds  du 
souverain  juge,  rois,  empereurs,  généraux,  comman- 
dants, riches  et  pauvre.s, esclaves  et  libres;  car  nous 
aurons  tous  àcomparoître  en  présence  du  tribunal  de 
Jésus- Christ,  nous  dit  l’Apôtre.  Si  vous  êtes  riches  , 
pensez  qu’il  vous  sera  demandé  compte  del’usageque 
vous  aurez  fait  de  votre  opulence  : l’avez-vous  em- 
ployée à des  courtisanes  , à des  flatteurs,  à des  pa- 
rasites, ou  bien  en  avez-vous  fait  jouir  les  indigents; 

(*}  Expos,  in  ps.  XLvai , t.  v Bened.,  p.  206  ; Montereiil,  f 'ie  de  N.  S. 
J.-C.,  t.  I,  p.  3 19;  Joli , nomjn/c.  , tom.  i , pag.  3- fi , cilani  saint  Jean 
Ciirvsoslomo. 
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pour  servirjuix^'capricestlevolreluxe.ou  pour  faire 

du  bienj.^iir  les  plai^rs  de  la  table,  ou  pour  le  ^ 
.soulagement  de.s  iiiKrtune's?  Vous  aurez  à répondre^ 
non  pas  seulement  sur  feinploi  de  ces  biens,  mai.s 
sur  leur  possession.  Li^^avez-vous  acquis  par  des 
travaux  honnêtes  ou  par  la'violenceetrartifice?  Est- 
ce  un  héritage  recueilli  de  vos  ancêtres , ou  -bien 
n en  jouissez-vous  qu’au  prix  de  la  veuve.et  de  l’or- 
pheliiidépouillés  par  vos  concussions?  Diëu  en  usera 
avec  nous  comme  nous  en  usons  à l’égard,  de  nos  Pa.- 
serviteurs  : nous  les  obligeons  à nous  rendre 
compte,  non  pas  seulement  de  Targent  qu’ils  onldé- 
peusé , mais  de  celui  qu’ils  ont  reçu , de  qui , com- 
ment et  combien  ils  ont  reçu.  Le  pauvre,  de  son 
coté,  rendra  compte  de  son  indigence.  L’a-t-il 
supportée  avec  courage  et  résignation  ? S’est-il  em- 
porté a des  plaintes,  à des  murmures  contre  la  di- 
vine Providence,  qui  le  laissoit  dans  le  dénuement 
à côté  du  riche  nageant  dans  l’opulence  et  les  plai- 
sirs : A-t-il  lui-même  obéi  au  précepte  de  l’aumône? 
car  personne  n’en  esfdispensé,  pas  mémele  pauvre; 
témoin  cette  veuve  de  l’Evangile,  qui  ne  donna  que 
deux  oboles,  et  de  qui  la  modique  offrande  a sur- 
passé les  plus  abondantes  largesses  des  riches.  Les 
magu'slrats  et  les  juges  ne  seront  gas  moins  assu- 
jettis à rendre  compte  de  leur  administration  : s’il  ’ 
ne  leur  est  pas  arrivé  d’altérer  la  justice,  de  rendre 
des  arrêts  dictés  par  la  faveur  ou  la  prévention  ; de 
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la  livrer  aux  séduciions  de  laflalterie,  et  d’abuser 
de  leur  autorité  pour  condamner  des  innocents. 
Les  ministres  des  autels  ne  serônl  pas  examinés  avec 
moins  de  sévérité.  Je  dis  plus,  iis  le  seront. eux  sur- 
tout avecla  plus  scrupuleuse  rigueur.  Chargés  du  dé- 
pôtde  la parolesaiute,  ilsaurontà  répondre  s’ilsn’ont 
rienlaissé  ignorer  à leurs  peuples^  de  ce  qu’il  leurim- 
portoitde  savoir;  s’ils ontapporté quelque  négligence 
à les  en  instruire  ; s’ils  ont  été  fidèles  à pratiquer  cc 
qu’ils  enseignoient.  Plus  particulièrement  encore 
l’évéque,  à cause  de  la  prééminence  de  sa  dignité, 
rendra-t-il  compte  de  l’instruction  des  peuples  et  du 
soin  des  pauvres,  des  ordinations  qu’il  aura  faites 
et  de  tous  les  autres  détails  de  son  ministère.  Nous 
serons  interrogés,  non-seulement  sur  nos  actions, 
mais  sur  nos  paroles,  mais  sur  la  part  que  nous  au- 
rons prise  à des  conversations  pleines  de  médisance 
et  de  calomnies,  mais  sur  nos  pensées  memes.  C’est 
l’Apôtre  qui  nous  en  donne  l’avis  en  nous  disant  : 
Ne  jugezpas  avant  le  temps , jusqu’à  ce  que  vienne 
le  Seigneur,  qui  produira  au  grand  jour  ce  qui  est 
caché  dans  les  ténèbres , et  qui  découvrira  les  plus 
secrètes  pensées  des  cœurs.  Appliquez  donc  la  pa- 
rabole de  notre  Evangile  à tous  les  âges,  à toutes  les 
conditions,  à tous  les  sexes.  Pensez  à ce  formidable 
jugement.  Repassez  toutes  les  fautes  de  votre  vie.{ 
Elles  seroient  effacées  de  votre  mémoire  : elles  sont 
toujours  présentes  à l’œil  de  Dieu , à moins  que  vous 
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ne  les  ayez  expiées  par  la  pcnileucc , par  la  confes- 
sion et  par  une  conversion  sincère.  Pouiquoi  Dieu 
nous  fera-t-il  rendre  compte?  ce  n’est  pas  qu’il 
ignore  nos  œuvres,  lui  qui  connoît  les  choses  avant  D«n. nu. 41. 
qu  elles  arnvent.  Mais  afin  de  vous  convaincre  , vous 
qui  êtes  son  serviteur,  que  vous  lui  devez  légiti- 
mement tout  ce  que  vous  lui  devez  : ou  plutôt,  non- 
seulement  pour  que  vous  connoissiez  toutes  vos  det- 
tes, mais  afin  (jue  vous  les  acquittiez.  C’est  dans 
celte  intention  qu’il  ordonnoii  à son  prophète  d’an- 
noncer à la  maison  d’Israè‘1  ses  iniquités;  afin  qu’elle 
les  apprit , et  surtout  afin  qu’elle  se  corrigeât. 

Ayant  commencé  a faiie  rendre  compte  à ses  ser- 
viteurs , oiî  lui  en  présenta  im  qui  devoit  mille  talents. 

(V.  24.)  Cette  somme  avoil-elle  été  confiée  tout 
entière  à ce  serviteur?  l’avoit-il  consumée?  toujours, 
éloit-elle  iniiiiense.  Ce  qui  rendoil  sa  position  plus 
critique,  c’est  qu’il  étoil  présenté  le  premier  à sou 
maure.  S il  ne  fut  venu  qu’à  la  suite  d’autres  exempts 
de  reproche , il  ne  seroil  pas  surprenant  que  le  maî- 
tre eût  été  disposé  à la  douceur  ; la  bonne  conduite 
des  premiers  auroil  pu  le  rendre  plus  indulgent  en- 
vers d’autres,  trouvés  moins  irréprochables;  mais 
être  présenté  le  premier  après  avoir  prévariqué,  et 
encore  d’une  manière  si  criante,  et  néanmoins  éprou- 
ver adirés  cela  la  clémçnce  de  son  maître  ; c’est  là  ce 
qui  a droit  de  nous  surprendre.  L’homme  qui  s’est 
rendu  maître  de  son  débiteur  croit  avoir  dans  les 
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mains  une  proie;  il  s’en  félicite,  el  ne  néglige  rien 
pour  se  faire  payer.  Si  l’indigence  du  débiteur  le 
' met  dans  l’impuissance  d’en  rien  obtenir,  il  se  paie 
' sur  sa  personne  , par  les  mauvais  traitements  qu  il 
lui  fait  subir.  Dieu  fait  tout  le  contraire;  c’est  lui 
qui  met  tout  en  œuvre  poiir  affranchir  son  débi-, 
teur.  Nous , nous  nous  enrichissons  des  dettes  que 
l’on  nous  paie , Dieu  s’enrichit  en  nous  les  remet- 
tant. ^ j’’ 

Comme  le  serviteur  étoil  hors  d état  de  rendre. 
(V.  25.)  Qu’cst-ce  à dire , qu’il  étoit  hors  d’état  de 
' rendre?  C’est  une  nouvelle  preuve  de  son  infidélité. 

' Il  étoit  hors  d'état  de  rendre,  c’est-à-dire  qu’il  étoit 
dénué  de  bonnes  œuvres,  quil  navoit  rien  a faire 
pj,  , valoir  en  compensation  des  fautes  qu  il  avoit  à ra- 

cheter , ni  bonnes  œuvres , ni  tribulations  aux  ter- 
mes de  l’Apôtre,  qui  déclare  par  rapport  aux  bonnes 
5 œuvres , d’abord,  que  lorsqu’un  homme , sans  faire 
nom.. T...  (jguvres,  croit  en  celui  qui pistifie  le  pécheur, 

sa  foi  lui  est  imputée  à justice;  et  par  rapport  aux 
I Cor  V 5 tribulations  : Que  cet  homme  ( il  parle  de  1 inces- 
tueux  de  Corinthe)  soit  livré  au  Démon  qui  mor~ 
tifiera  sa  chair,  afin  que  son  âme  soit  sauvée. 
Celui-ci,  destitué  de  toutes  bonnes  œuvres,  étoit 
accablé  du  poids  immense  de  ses  iniquités.  Etant 
donc  hors  d'état  de  rendre,  son  maîtie  ordonna 
° qu'on  le  'vendit.  Toutefois  la  suite  de  la  parabole 
prouve  que  l’ordre  ne  fut  point  exécute,  grâces  h 
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l’indulgence  du  maître.  S’il  ciil  été  en  effet  dans 
l’intention  qu’il  le  lût,  qui  l’en  empèchoit?  pour- 
quoi donc  l'ordonner,  s’il  ne  vouloit  pas  le  vendre? 
afin  de  l’intimider  par  la  menace,  de  l’engagera 
supplier,  et  par  là  de  lui  l’aire  grâce.  Il  pouvoit 
bien  sans  doute  lui  remettre  sa  dette,  lui  pardonner, 
avant  d’en  être  prié,  avant  dé  lui  faire  rendr^ 
compte;  il  a mieux  aimé  lui  faire  connoître  d’abord  la 
grandeur  de  sa  dette,  pour  la  lui  remettre  ensuite 
tout  entière.  Vous  l’allez  voir  si  dur , si  impitoyable 
à l’égard  de  son  compagnon,  après  les  menaces  ({ui 
lui  ont  été  faites , après  Je' pardon  qu’on  a bien  voulu 
lui  accorder;  qu’etît-ce  été,  si  le  maître  n’eût  pas  em- 
ployé ces  moyens  divers  pour  l’adoucir?  Le  Seigneur 
a fait  tout  ce  qu’il  éloit  possible  pour  fléchirla  dureté 
de  son  âme  ; s’il  ne  s’est  point  corrigé , ce  n’est  point 
la  faute  du  maître  , mais  de  celui  (jui  s’est  refusé  à 
tout  moyen  de  correction. 

Se  jetant  à ses  pieds  , il  le  supplioü,  en  disant .' 
Ayez  patience  et  je  vous  rendrai  tout.  (V.  29.)  Il 
n’avoue  pas  l’impossibilité  de  rendre,  contre  l’usage 
des  débiteurs,  qui,  même  dans  ce  cas,  n’eu  pro- 
mettent pas  moins  de  s’acquitter , bien  qu’ils  ne 
puissent  jamais  le  faire,  et  ne  veident  que  gagner 
du  temps.  Apprenons,  ô nous  tous,  si  lâches  à prier, 
quelle  est  l’efficacité  de  la  prière!  Le  serviteur  n’a- 
Vüit  à produire  ni  jeûne,  ni  pauvreté  volontaire, 
nulle  sorte  de  mérite;  mais  il  prie,  c’eiftest  assez 
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pour  en  obtenir  de  la  commisération.  Ne  nous  las- 
sons donc  point  de  prier.  Vous  no  1 entendez  point, 
cet  homme  souillé  de  tant  d’iniquités,  dire  : Je  suis 
timide;  je  n’oserais  adresser  la  parole  au  Seigneur; 
comment  m’y  prendre  pour  le  prier?  Langage  or- 
dinaire à ces  pécheurs,  que  subjugue  le  Démon  de 
crainte.  Vous  êtes  timide,  o mon  frère!  cest 
pour  cela  même  que  vous  devez  approcher,  afin 
de  prendre  plus  de  confiance.  Celui  que  tous  vou- 
■ lez  apaiser,  est-il  un  homme,  pour  que  vous  ayez 
à rougir  de  l’implorer?  Non,  c’est  un  Dieu  qui  dé- 
sire plus  que  vous-même  de  vous  remettre  vos  ol- 
l'enses,  plus  jaloux  de  votre  salut  que  vous-même. 
Combien  de  preuves  ne  vous  en  a-t-il  pas  données? 

Pd^.M.  Vous  manquez  de  confiance?  Eh!  c’est  cela  même 
qui  doit  vous  en  donner.  Moins  on  croit  mériter  de 
grâce,  et  plus  on  est  sûr  d’en  obtenir.  Se  prétendre 
juste  aux  yeux  de  Dieu  , scroii  la  plus  étrange  des 
témérités  ; et  quelque  justice  que  l’on  pût  avoir  sur 
tout  le  reste,  celte  présomption  en  détruit  tout  le 
mérite.  Mais  se  persuader  qu’on  est  le  dernier  des 
hommes,  c’est  un  litre  réel  à la  justice  ; témoin  le 
pharisien  et  le  publicain.  Donc , ne  perdons  pas  cou- 
rage : que  le  sentiment  de  nos  fautes  ne  nous  jette 
point  dans  l’abattement  ; mais  approchons-nous  de 
Dieu,  jetons-nous  à ses  pieds,  implorons  sa  clémence, 
comme  le  fait  ici  ce  serviteur.  Heureux  s’il  eût  per- 
sévéré! njiis  sa  conduite  va  bientôt  se  démentir. 
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Le  nia  lire,  étant  touché  de  compassion,  le  laissa 
aller,  et  lui æmit  toute  sa  dette.  ( V.  27.  ) Le  servi- 
teur n’avoit  demandé  qu’un  sursis  : le  maître  lui 
donne  une  entière  décharfje  ; il  a donc  obtenu  plus 
qu’il  ne  deinaiitloil.  Cest  ce  qui  fait  dire  à saint 
Paul  ; Celui  qui  peut  faire  infiniment  plus  que  ce  Ephos.m.io. 
que  nous  demandons,  ou  que  nous  imaginons.  Non  , 
vous  ne  sauriez  imaginer  tout  ce  que  Dieu  peut 
faire  pour  vous.  N’ayez  donc  pas  de  honte  ; et  si 
vous  rougissez,  que  ce  soit  seulement  de  vos  péchés, 
mais  ne  désespérez  pas;  ne  renoncez  pas  à la  prière; 
approchez,  tout  pécheur  que  vous  êtes,  afin  de 
fléchir  votre  maître  et  de  lui  donner  occasion  de 
signaler  sa  miséricorde  dans  le  pardon  de  vos  • 
fautes.  Si  vous  craignez  d’approcher,  vous  mettez, 
autant  qu’il  est  en  vous,  obstacle  à son  infinie  mi- 
séricorde. Nous  serions  plongés  au  fond  de  l’abîme 
ilu  péché  : Dieu  peut  nous  en  relever  à l’instant 
même....  Telle  est  l’efficacité  de  la  prière.  Non  pas 
qu’elle  opère  toute  seule  ; ce  qu’elle  a de  puissance, 
elle  le  tire  de  la  bonté  de  Dieu  qui  l’agrée , qui  fait 
tout  ici..  Son  maître  étant  touché  de  compassion, 
iô  laissa  aller,  ethd  remit  toute  sa  dette.  Après, 
comme  avant  la  prière , ce  sont  les  entrailles  de  la 
miséricorde  divine  qui  sollicitent  et  accordent  la 
grâce  du  pécheur. 

' Mais  le  serviteur  ne  f it  pas  plus  tôt  sorti-,  que, 
trouvant  un  àe  ses  compagnons  qui  lui  devait  cent 
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tlrniers  j il  le  prit  à Li  gorge , et  Vétouffoil  presque, 
en  lui  disant  : Rends-moi  ce  que  tu  me  dois.  (V.  28.) 
Peut-on  concevoir  rien  déplus  criminel?  Le  bien- 
lait  de  son  maître  est  encore  tout  récent  ; et  déjà  il 
l’a  oublié.  Vous  voyez  combien  il  est  avantageux  de 
garder  le  souvenir  de  ses  fautes.  Si  le  serviteur  de 
l’Evangile  n’eût  pas  perdu  la  mémoire  des  siennes, 
il  ne  seroit  pas  devenu  si  dur  et  si  barbare.  C’est 
pour  cela  que  je  vous  répète,  et  jamais  je  ne  cesse-  - 
rai  de  le  faire,  combien  il  est  utile  et  nécessaire 
d’avoir  toujours  présentes  à la  pensée  les  fautes  que 
nous  avons  commises,  parce  que  rien  n’est  plus 
propre  à nous  entretenir  dans  la  modération  de  la 
«luuceur  et  d’une  charité  fraternelle.  L’Apôtre  re- 
j><issoit  continuellement  dans  son  esprit  les  péchés 
qu’il  ayoit  commis  avant  d’avoir  été  lavé  dans  le 
bain  de  la  régénération  ; h bien  plus  forte  raison  , 
devons-nous  nous  souvenir  de  ceux  dont  nous  nous 
.sommes  rendus  coupables  depuis  notre  baptême; 
jmisque  par  là , non-seulement  nous  leselfaçons, 
mais  que  nous  y gagnons  le  double  avantage^  et 
d’étre  plus  doux  à l’égard  du  prochain,  et  de  servir 
Dieu  avec  plus  de  zèle,  convaincus  de  sa  bonté 
ineffable  par  le  souvenir  de  nos  infidélités.  Celui-ci 
oublie  et  sa  dette  et  la  grâce  qui  lui  a été  faite.  Son 
ingratitude  le  rend  cruel;  et  par  son  inhumanité, 
perd  tout  ce  que  lui  avoit  valu  la  divine  miséri- 
corde. Il  le  prit  à hi  gorge  et  Véhmffoit  presque , ^ 
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en  lui  disant  : Rertds-nioi  ce  que  tu  me  dois.  Il  ne 
dit  pas  : Uends-moi  mes  cent  deniers  ; il  auroit  eu 
honte  de  spécifier  une  aussi  modique  somme;  mais 
rends-moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon , se 
jetant  à ses  pieds,  le  conjuroit,  en  lui  disant  : Ayez 
un  peu  de  patience,  e{je^>oiis  rendrai  tout. On  em-  vers.  29. 
ploie,  pour  le  gagner,  les  paroles  memes  auxquelles 
il  avoit  dû  son  pardon.  Pardonner  après  qu’il  lui  a 
été  pardonné  à lui-méme,  éloil  donc  une  obligation 
i-igoureusc,  plutôt  qu’un  acte  de  générosité.  Quelle 
différence  encore  dans  la  nature  de  la  dette  et  dans 
le  caractère  des  créanciers  ! D’un  côté,  dix  mille 
talents,  de  l’autre  cent  deniers  ; ici  un  maître  of- 
l’ensé  par  son  serviteur,  1<\  un  homme  de  la  môme 
condition  que  ce  serviteur.  Pag-»4. 

Les  autres  serviteurs  't'oyarü  ce  qui  se  passait,  en 
Jurent  indigrtés.  ( V.  5i.  ) Ils  sont  les  premiers  à le 
condamner.  C’est  la  remanjue  de  l’Ecriture.  I.a 
Lonté  du  maître  en  devient  encore  plus  sensible. 

Celui  -ci  ayant  appris  ce  qui  éloit  arrivé,  (ait  venir 
le  serviteur,  il  le  cite  de  nouveau  à son  tribunal. 

Mais  avant  de  prononcer  la  sentence,  il  daigne  en- 
trer encore  en  discussion.  Méchant  serviteur!  Je 
'VOUS  avais  remis  toute  votre  dette,  (V.  02.)  Mé- 
chant! Loi'sque  l’offense  lui  avoit  été  personnelle, 
il  ne  lui  avoit  point  donné  cette  qualification.  Ce 
n’est  que  quand  il  s’est  montré  dur  envers  son  com- 
pagnon, qu’il  s’irrite  et  .s’indigne;  afin  que  vous 
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;i|>|»reniez  qu’il  nous  pardonne  pins  aisément  nos 
oH’enses  envers  lui-niéme  que  nos  l’autes  envers  nos 
frères....  Alors,  ému  de  colère,  die  livra  entre  les 
mains  des  bourreaua- . ( V.  34*  ) Quoi  donc  «le  plus 
lunesle  que  l’esprit  de  vengeance,  puisrju’il  révo- 
que un  acte  de  la  bonté  flivine?  Ce  que  n’ont  pu 
faire  sur  le  cœur  de  üicu  les  antres  fautes , l’ani- 
mosité contre  le  prochain  l’a  fait.  Cependant  il 
Uom.  XI.  la.  est  écrit  que  : Les  dons  de  Dieu  sont  immuables,  et 
qu’il  n’y  a point  en  liù  de  repentir.  Pourquoi  donc 
révoquer  ici  son  bienfait?  C’est  qu’il  n’est  point  de 
péché  plus  odieux  que  l’esprit  de  vengeance.  Les 
autres  peuvent  trouver  grâce;  celui-là  seul,  loin 
d’obtenir  le  pardon,  fait  revivreceux  mêmes  qué  le 
ï’»b-«4.  pardon  avoit  elTacés.  L’esprit  de  vengeance  produit 
donc  un  double  mal,  le  premier,  d’être  inexcusable 
aux  yeux  de  Dieu;  l’autre,  de  rappeler  et  de  re- 
produire tous  les  autres  péchés,  après  même  qu’ils 

ont  été  pardonnés Travaillons  à bannir  de  nos 

cœurs  tout  ressentiment , à nous  concilier  l’affec- 
tion de  ceux  que  nous  pourrions  avoir  pour  enne- 
mis, persuadés  c[ue  ni  la  prière,  ni  le  jeûne,  ni 
l’aumône,  ni  la  participation  aux  saints  mystères, 
rien,  c un  mot',  ne  pourra  nous  défendre  dans 
le  dernier  jour,  si  nous  avons  conservé  de  l’animo- 
.sTté  contre  le  prochain  ; et' que  .si , an  contraire, 
nous  snci  ifions  notre  ressentiment , quel  que  puisse 
Pire  le  nombre  <lc  nos  péchés,  nous  en  pourron.s 
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obtenir  le  p?.rdon.  Ce  n’est  pas  moi  cpii  le  dis; 
mais  le  Dieu  même  qui  doit  nous  juger.  (T est  ainsi, 
nous  dit-il  dans  son  Evangile,  que  mon  Père,  qui 
est  Hans  le  ciel,  't>ous  traitera , si  chacun  de  vous 
pardonne  du  fond  de  son  cœur  à son  frère , qui  , 
l’aura  offensé.  Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les 
fautes  qu’ils  auront  commises  contre  vous,  Dieu 
amus patdonnera  aussi  vos  j)éches.  (V.  35.)  (*) 

L’enfant  prodigue.  ( Saint  Luc , Chap.  xv.  ) 

Nous  ne  devons  cesser  jamais  de  célébrer  la  mi-  mox.,Opusc., 

séricorde  du  Seigneur;  c’est  en  lui  que  nous'avons 

la  vie , le  mouvement  et  l’élre.  Mais  ce  devoir  ne 
« 

nous  fut  jamais  commandé  plus  impérieusement 
que  dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  Après  * 
tant  de  miracles  qui  nous  ont  sauvés  et  qui  nous 
conservent,  empruntons , pour  célébrer  notre  bien- 
faiteur, les  paroles  de  Jésus-Christ  lui-même.  Lui 
seul  connoît  bien  toute  l’éteudue  de  la  tendresse 
paternelle.  Allons  à son  école,  apprendre,  à la  suite  ' 

de  l’enfant  prodigue  de  l’Evangile,  comment  nous 
devons  espérer  le  pardon  de  nos  péchés. 

Un  homme  avoit  deux fils.  (V.  1 1 ).  Jésus-Christ, 
en  nous  représentant  Dieu  son  Père  sous  l’image 

d’un  homme,  et  donnant  à de  simples  serviteurs  le 

« 

(*)  De  deeem  mil/,  talentor.  débit. , Morel , Opusc.,  lom.  v,  pag.  8 el 
seq.,  lom.  III  Bened.,  p.  > — 14. 
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titre  (le  fils , nous  fait  bien  voir  que  Dieu  a pour  tous 
les  hommes  un  cœur  de  père.  Cet  homme,  quel 
I.  Cor.  I.  .1.  est-il  donc?  Celui  que  .saint  Paul  appelle  le  Père  des 
miséricoides  et  le  Dieu  de  toute  consolation , dont  la 
lamille  comprend  les  justes  et  les  pécheurs,  ceux 
qui  gardent  ses  commandements  , et  ceux  qui  con- 
tre viennent  à sa  loi.  Le  plus  jeune  de  ces  deux  fils, 
celui  qui  se  laisse  emporter  par  une  humeur  volage , 
par  le  tourbillon  de  la  jeunesse,  dit  à son  père  : Mon 
père.  Un  sentiment  naturel  l’attache  à celui  qu’il  ne 
peutmécounoîlre  comme  étant  l’auteur  de  ses  jours; 
mais  l’ahus  de  sa  liberté  l’a  jeté  dans  des  écarts  qui 
lui  font  oublier  son  Créateur.  Donnez-nioi  le  bien 
qui  me  doit  échoir  pour  ma  part,  ( V.  12  ) Il  a raison 
, de  demandera  Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu;  mais 
parce  qu’il  le  deiuandoit  avec  des  intentions  cou- 
ra;;.3;8  pablcs,  U a perdu  ce  qui  lui  étoitéchu.  Et  le  père 
leur  fit  le  partage  de  son  bien.  Il  leur  a donné  à titre 
de  domicile  propre  le  monde  tout  entier.  Créateur 
, ,•  universel,  il  a disposé  en  leur  faveur  de  toutes  les 

-créatures;  il  les  a pourvus  d’un  corps  sensible  et 
d’une  âme  intelligente,  douées  d’une  raison  capable 
, de  les  conduire  comme  par  la  main.  Il  les  a soumis 
à sa  loi,  tant  naturelle  que  positive , maître  venu 
d’en-haut  pour  leur  apprendre  à se  conformer  à la 
volonté  dusouverain  Législateur.  Peu  de  jours  ap/ès, 
le  plus  jeune,  emportant  avec  lui  tout  ce  qrdil  avait, 
s* en  alla.  (V.  i5.  ) Telle  est  l’étourderie  ordinaire 
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à cet  âge.  S’en  alla  voyager  en  un  pays  éloigné. 

Il  s’éloigne  de  son  père,  de  Dieu  j et  Dieu  s’éloigne 
de  lui.  Il  laisse  toute  liberté  à qui  ne  veut  pas  rester 
à son  service.  On  est  vertueux  par  choix,  non  par 
contrainte.  Là,  il  dépense  tout  son  bien  en  débau- 
che j\K,  il  dissipe  tout  ce  qui  faisoit  ses  richesses 
spirituelles  ; là , s’abandonnant  aux  amusements  et 
aux  plaisirs,  il  ne  trouve  qu’un  triste  naufrage  ; là , 
tout  à la  fois  coupable  et  victime,  il  tombe  dans 
l’indigence  ; là , ouvrant  son  cœur  à des  joies  em- 
poisonnées, il  paiera  bien  chèrement  des  plaisirs 
qui,  jamais"^  n’enfantèrent  que  des  repentirs;  et  il 
échange  des  vertus  qu’il  avoit  contre  des  crimes 
qu’il  ne  connoissoit  pas.  Après  qu’il  eut  tout  con- 
sumé i4-  ) , ciy>  les  bienfaits  reçus  du  ciel  rie  '' 
persévèrent  pas  dans  une  âme  qui  s’abandonne  aux 
déréglements.  Il  survint  une  grande  famine  dans 
ce  pays.  Du  moment  où  il  n’y  a plus  tempérance, 
bientôt  le  besoin  se  fait  sentir;  et  avec  lui,  l’ai-, 
guillon  de  la  faim.  Le  voilà  donc  réduit  à la  pau- 
vreté. 11  ne  lui  reste  plus  rien  que  les  maux  attachés 
à l’incontinence , résultats  inévitables  des  excès 
auxquels  il  s’éloit  livré.  Tellement  destitué  de  toutes' 
choses,  qu’il fut  obligé  de  s’attacher  à un  habitant 
du  lieu.  (V.  i5.  ) Et  qu’étoient-ce  que  ces  habitants? 
I^es  Esprits  de  ténèbres  au  milieu  de.squels  notre 
jeune  prodigue  étoit  allé  vivre.  Celui-ci  V envoya  dans 
sa  ferme , pojir  J garder  les  pourceaux . (V.  i5.) 
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Telle  est  la  conduite  des  Démons,  àTégard  (le  ceuxqui 
les  servent;  voilà  de  quelle  manière  ils  les  récompen- 
sent. Là , il  désimit  de  se  pouvoir  remplir  V estomac 
des  glands  Kjue  les  pourceatuc  mangeoienl.  ( V.  16.  ) 
Image  du  , péché  ; vous  en  savourez  la  douceur  pour 
quelques  moments;  bientôt  vous  n’y  trouvez  plus 
qu’araertume  et  dégoûts.  Il  vous  plaît  ; pour  vous 
abandonner  ensuite  à d’éternels  cbàlimenls.  Enfiny 
étant  rentré  en  soi-même,  rapprochant  son  état 
présent  de  son  bonheur  passé , comparant  le  service 
des  Démons  dont  il  est  devenu  l’esclave , avec  le 
service  de  Dieu  ^ tant  qu’il  demeura  dans  la  maison 
de  son  père  , il  dit  : Combien  y a-t-il  de  serviteurs 
dans  la  maison  de  mon  père , qui  ont  du  pain  en 
abondance!  et  moi , je  meurs  icid^  faim.  (V.  17-  ) 
Combien  ne  voyous  - nous  pas  de  catéchümènes 
jouir  abondamment  des  instructions  saintes  ! et 
moi , je  manque  de  tout  secours  de  la  divine  pa- 
role ! De  (-ombien  de  précieux  avantages  je  me  suis 
privé  par  ma  faute!  Dans  quel  abîme  de  maux  je 
me  suis  engagé  î Pourquoi  m’ètre  éloigné  de  ces 
heureuses  assemblées?  Pourquoi  me  suis-je  adonné 
à ce  genre  de  vie,  qui  me  donnera  la  mort?  Ce  que 
j’ai  eu  à souffrir,  m’a  trop  appris  le  danger  qu’il  y 
a d’abandonner  Dieu;  combien  il  est  nécessaire  de 
rester  attaché  à ce  Dieu  qui  conserve  fidèlement 
ceux  qui  s’attachent  à lui.  J’ai  pu  croire  aqx  Dé- 
mons ; qu’avoient-ils  à m’apprendre  ? Rien  qu’a  être 
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impur  et  niéchairt  comme  eux.  Il  faut  que  je  me 
lève;  que  faille  ven  mon  père.  (V.  i8.  ) Puis-je 
faire  mieux  que  de  revenir  à celui  que  j’ai  été  si 
malheureux  de  quitter?  Je  retournerai  vers  mon 
père,  à celui  à qui  je  dois  l’être,  de  qui  je  dépends, 
et  dont  la  Providence  n’a  pas  cessé  de  veiller  sur 
moi.  Je  reviendrai  près  de  ce  Dieu  qui  attend  le 
pécheur,  et  fait  les  avances  auprès  de  ceux  qui 
veulent  se  convertir  à lui  : Je  me  lèverai,  firai  à 
mon  père , et  je  lui  dirai  : Mon  père , j’ai  péché 
coritre  le  ciel  et  contre  'vous  , je  ne  suis  plus  digne 
d’être  appelé  'votre  fils.  Tmitez-moi  comme  un  des 
serviteurs  qui  sont  à 7>os  gages.  (V.  19.)  Ces  simples 
paroles  suffisentpour  me  sauver.  Je  n’ai  besoin,  pour 
obtenir  grâce  auprès  de  n^on  père,  que  de  lui  en  rap- 
peler le  nom.  Il  est  impossible  qu’à  ce  nom  de  père 
ses  entrailles  ne  soient  pas  émues;  je  lui  dirai  : J’ai 
péché  ; sa  miséricorde  ne  me  manquera  pas.  L’aveu 
de  mes  fautes,  la  voix  d’un  fds  parlera  à son  cœur, 
et  fera  taire  son  juste  ressentiment.  Je  sais  combien 
le  repentir  a de  droits  sur  lui  ; combien  les  larml^ 
de  la  pénitence  ont  d’accès  auprès  de  lui.  Oui , je 
connois  toute  l’étendue  de  sa  compassion,  il  est  mon 
Dieu,  il  est  mon  père.  S’il  ne  m’a  point  puni  dans 
mes  égarements^  il  ne  m^  dédaignera  point  dans  Pag. 372. 
mon  retour.  Il  se  leva  donc,  et  'vint  vers  son  père. 

(V.  20.  ) Sa  généreuse  résolution  est  suivie  de  l’exé- 
cution. .Ce  n’esl  pas  assez  de  former  de  .salutaires 
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<lcsscins , si  on  ne  les  inet  en  œuvre.  Mais  comme  U 
étoit  encore  loin  de  la  résidence  de  son  Père,  tju’il 
n’apercevoit  que  danssa  pensée,  pendant  que,  tout 
entier  aux  mouvement»  de  son  repentir,  il  frappoit 
sa  poitrine , et,  les  yeux  baissés  sur  la  terre,  il  inon- 
doit  son  visage  de  ses  pleurs,  s’écriant  : Mon  père, 

ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous (V.  3i.  ) 

J’ai  péché,  je  ne  lésais  que  trop,  ô mon  Sauveur, 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu  , et  vous  seul  connoissez 
bien  jusqu’où  j’ai  péché.  Ayez  pitié  de  moi  ; je  ne 
suis  pas  digne  de  lever  les  yeux  au  ciel  ; je  ne  mérite 
nulle  grâce  pour  mes  iniquités.  Le  nombre  en  est 
au-dessus  de  toute  mesure  ; leur  énormité  m’humi- 
lie et  me  confond.  Ayez  pitié  de  moi , Dieu  dont  la 
bouté  est  inépuisable;  et  j^rce  que  je  suis  indigne 
d’élre  compté  parmi  vos  enfans^  traitez-moi  du  moins 
comme  l’un  de  vos  serviteurs.  Ainsi  parloit-il  au  fond 
de  son  cœur  ; et  celui  dont  l’œil  perçant  y dtkiouvre 
jusqu’aux  pensées  coupables  et  les  laisse  impunies, 
pour  donner  au  pécheur  le  temps  de  la  pénitence, 
l^n tendit.  Son  pète  l’aperçut  de  loin , et,  touché  de 
compassion,  il  courut  à lui,  se  jeta  à son  col, et  le  baisa. 
Il  n’attend  pas  que  le  coupable  soit  près  de  lui  ; c’est 
lui-même  qui  va  au-devant  ; il  ne  recule  pas  en  pre- 
.scnce  de  cc  fils  souillé  dg  tant  d’inquités.  Mais  , le 
pressant  de  ses  chastes  mains,  il  le  serre  contre  sa 
poitrine , il  l’embrasse  , le  couvre  de  scs  baisers . et 
ne  peut  SC  rassasier  de  prodiguer  ses  tendres  caresses 
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à' ce  fils,  qu’il  a laïusouhailé  <le  revoir.  O ineffable 
miséricorde!  ô prodige  de'clcmence  et  de  bonté  ! 

Un  seul, moment  a réparé  tout  le  passé.  Quelques 
larmes  versées  par  la  pénitence  ont  fait  disparoître 
cette  multitude  de  péchés.  Vous  vous  étonnez  de 
^ voir  le  Seigneur  revenir  avec  tant  de  facilité  au  pé- 
cheur : C’est  là  le  miracle  de  la  tendresse  paternelle. 

Ici,  contre  l’ordre  des  choses,  c’est  le  Juge  qui  pdr.J:’.. 
prévient  l’accusé.  Dieu  ne  craint  pas  de  faire  les 
avances  auprès  du  pécheur.  Ainsi  daignoit-il  autre-  , • 
fois  faire  auprès  de  son  peuple  l’office  de  suppliant. 

Mon  peuple,  que  t’ai-je  fait  P en  quoi  t’ai-je  cha-  4. 
griné  ? Ainsi  se  montre-tsil  facile  à s’apaiser  : il  ne 
peut  être  vaincu  que  par  lui-même , ce  Père  des 
miséricordes  , ce  Dieu  des  consolations.  Mais  le  pro-  n.  cor.  i.  3. 
digue  ne  s’cn  tiendra  pas  aux  premiers  témoignages  ' 
de  pénitence  qu’il  a donnés.  Ce  qu’il  s’est  dit  à lui- 
même,  il  Iqjrépète  à son  père  : Mon  père  ! si  toute- 
fois je  puis  encore  permettre  à ma  langue  de  vous 
appeler  de  ce  nom,  que  j’ai  si  iiKTiguement  mé- 
connu^ outragé  ! Mon  père  ! j’ai  péché  , je  le  con- 
fesse; eh!  pourrois-je  vous  cacher  ce  que  vous  sa- 
vez, vous  dissimuler  ce  dont  vous  avez  la  preuve 
sous  les  yeux  ? Je  suis  bien  coupable , et  vous  êtes 
mon  juge;  à ce  titre,  j’implore  votre  piété.  J’ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  ; tout  m’accuse , 
et  ce  ciel,  d’où  mes  crimes  me  répoussent,  et  votre 
majesté  sainte,  et  ma  propre  conscience,  et  ces  di-  Pag.374. 

1 4.  1 5 
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verlissemenls  criminols,  ces  spectacles,  ces  jeux 
profanes,  auxquels  je  me  suis  abandonné  , et  l’indi- 
gence où  je  parois  à vos  yeux , ces  haillons  dégoûtants 
qui  couvrent  à peine  ma  misère  : Je  ne  suis  plus 
digne  d*êtie  appelé  'votre  Jils  ; seidement  > traitez- 
moi  comme  Vun  de  vos  sennteurs  , ne  me  chassez  ^ 
pas  de  votre  royale  cour.  Loin  de  vous , je  devien- 
drois  la  proie  du  cruel  ennemi  qui  m’a  fait  son  cap- 
tif. Ne  m’admettez  pas  à votre  redoutable  banquet  : 
pourrois-je  arrêter  mes  regards  sur  le  Saint  des 
saints?  Permettez  du  moins  que  je  siège  hors  de 
l’enceinte  sacrée  avec  les  catéchumènes , afin  que 
l’aspect  des  saints  mystères  ranime  dans  mon  cœur 
le  désir  d’être  admis  un  jour  à leur  participation  ; 
afin  de  m’y  préparer  en  me  purifiant  par  les  eaux 
salutaires  de  la  pénitence  , et  de  mériter  à mon  tour 
de  n’en  être  pas  exclu,  en  voyant  les  pieuses  ard  eurs 
de  ceux  à qui  il  est  donné  de  les  rece^bir.  Mais  le 
père  dit  à ses  serviteurs , à ses  prêtres , ministres  de 
ses  ordonnances:  Apportez-lm  promptement  sa  pre- 
mière robe,  etTen  revêtez.  (V.  22.)  Apportez  la 
robe  dont  l’Esprit  Saint  a fourni  le  tissu;  revêtez- 
en  ce  fils  qui  n’a  pu  cesser  de  m’être  cher.  .Jusque 
dans  ses  égarements,  il  étoit  ma  propre  image;  je 
ne  saurois  voir  mon  image  dégradée  par  cette  hon- 
teuse indigence  : l’ignominie  d’un  fils  retombe  sur 
son  père , sa  gloire  fait  la  mienne  : Mettez-lw  un 
anneau  au  doigt,  comme  gage  de  la  réconciliation. 
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comme  étant  le  sceau  dé  mon  alliance,  qui  le  rende 
respectable  à tous  ses  ennemis , et  le  fasse  recon- 
noître  comme  m’appartenant.  Mettez-lui  des  souliers  eig.  s^-s. 
ailx  pieds , pour  le  garantir  des  morsures  du  ser- 
pent; pour  qu’il  puisse  marcher  avec  assurance  dans 
les  voies  du  Seigneur.  Amenez  le  veau  gras  et  le 
tuez , ce  veau  gras  qui  s’offre  lui-même  au  couteau 
qui  l’égorge;  qui  vivifie  ceux  qui  le  mangent;  ce 
veau  gras  qui  renaît  sous  les  coups  dont  il  est  percé; 
dont  la  chair  sanctifie  et  assure  un  bonheur  im- 
mortel. Mangeons  et  faisons  grande  chère , parce 
que  c’est  ici  mon  fils , qui  éloit  mort,  et  il  est  ressus- 
cité; il  éloit  perdu  et  il  est  retrouvé.  Et  ils  firent 
grande  fête.  (V.  23.)  Vous  connoissez  ces  célestes 
joies , ô vous  qui  fûtes  admis  au  banquet  sacré.  L 
n’est  pas  fait  ni  pour  les  catéchumènes,  ni  pour  les 
profanes  et  les  étrangers,  ce  redoutable  sacrifice,  ce 
sang  céleste  répandu  pour  la  rémission  des  péchés. 

La  victime  vivante  n’appartient  qu’à  ceux  dont  les 
lèvres  sont  Hpres,  comme  la  victime  elle-même  de 
qui  il  a été  dit  : Qu’elle  n’a  point  commis  d’ini-  isa.ua.  9. 
quités , et  que  le  mensonge  n’a  jamais  été  dans  sa 
bouche.  Pendant  ce  temps-là  son  fils  aîné , qiù  étoit 
aux  champs , revint , et  lorsqu’ étant  près  de  la 
maison , il  entendit  la  musique  et  la  danse , il  appela 
un  des  serviteurs  pour  savoir  de  lui  ce  que  c’ étoit. 

(V.  2 5.)  Et  moi  aussi  j’entends  retentir  des  accents 
d’allégresse.  Prêtons  l’oreille,  c’est  la  voix  de  David 

, i5. 


Digitized  by  Google 


l'<,  XXXIII. 

1.  Cor.  V.  7 
\'ers.  27. 
Hjm.  IX.  3 


Vers.  >3, 


196  SAINT  JEAN  CHUYSOSTÔME. 

9.  qui  chante  : Goûtez  et  'voyez  combien  le  Seigneur 
est  doux.  C’est  la  voix  de  Paul  qui  s’écrie  : Jésiis- 

. Christ  est  notœ  agneau  pascal  qui  s’est  immolé 
pour  nous.  Le  serviteur  lui  ayant  répondu  : C’êst 
parce  que  'j>otre  frère  est  i<enu , et  que  'votre  père 
le  'voyant  plein  de  'vie  afait  tuerie  'veau  gras\  celui- 
ci  en  fut  si  mécontent,  qu’il  nevouloitpas  entrer  dans 
sa  maison.  Combien  Paul  étoit  loin  de  cette  basse 
jalousie,  lui  qui  désiroit  que  Jésus- Christ  le  jit  servir 
lui-même  de  'victime  soumise  à l’anathème  pour  ses 
frères , qui  sont , dit-il , du  même  sang  que  moi 
selon  la  chair!  Le  vrai  juste  ne  connoît  pas  l’envie. 
L’étendue  de  sa  charité  embrasse  tous  les  hommes. 
Le  Sauveur  nous  le  fait  bien  entendre  par  cette  cir- 
constance, pour  nous  témoigner  combien  est  im- 
mense la  bonté  de  Dieu  son  Père.  La  suite  le  démon- 
tre. Le  père  étant  sorti  le  pria  d’entrer  avec  lui. 
Conduite  au-dessus  de  toute  admiration.  Providence 
pleine  de  miséricorde.  Elle  a pitié  du  pécheur  et 
condescend  au  juste  ! elle  ne  peri^t  pas  que 
celui  qui  est  debout  tombe,  et  relève  celui  qui 
étoit  tombé.  Celui  qui  étoit  pauvre,  elle  l’en- 
richit; et  celui  qui  étoit  riche^  elle  l’empêche  de 
tomber  dans  la  pauvreté.  Mais  il  répon^t  à son  père  : 
Il  y a si  long-temps  que  je  'vous  sers  sans  vous  avoir 
jamais  désobéi;  et  néanmoins  vous  ne  m’avez  donné 
.jamais  seidenient  un  chevreau  poür  me  réjouir  avec 
mes  amis.  (V.  29.)  Et  moi  je  suis  errant,  fugitif 
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sur  les  iiioniagncs^  sans  habits,  sans  pain,  dans 
l’angoisse  et  l’affliclion:  Et  loi'squün  fils  comme  > 
cehd-Ui,  <jid  a mangé  tout  son  bien  avec  des  femmes 
perdues , est  'venu,  't’ous  avez  fait  tuer  pour  lid  le 
veau  gras , sans  le  châtier  par  une  parole  sévère , vois, 
sans  même  avoir  l’air  de  détourner  de  lui  votre 
visage;  bien  loin  de  là  , vous  vous  êtes  empressé  de 
lui  ouvrir  des  bras  hospitaliers,  vous  l’avez  orné  de  Pag. 
vos  plus  beaux  habits,  vous  lui  avez  mis  au  doigt  un 
anneau  précieux  et  des  souliers  dans  ses  pieds  ; vous 
lui  avez  ouvert  l’Eglise  ; poft*  lui  vous  avez  dressé 
le  banquet , rempli  les  coupes  sacrées  , tué  le  veau 
gras^  appelé  au  Festin  elles  fidèles  serviteurs,  et 
, les  Elsprits  célestes,  voulant  que  ce  lut  une  fête  pour 
le  ciel  et  pour  la  terre.  Voilà  donc,  ô Seigneur  miséri- 
cordieux , les  bienfaits  dont  vous  aecablez  celui  qui 
dédaigna  votre  bonté,  et  qui  ne  savoit  qu’insulter  à 
votre  grandeurl  Votre  clémence  est  un  abîme  sans 
Ibnd.  Votre  miséricorde  s’étend  à tous  parce  que 
votre  pouvoir  est  sans  bornes;  votre  justice  ne  se  dé- 
ploie point  contre  les  pécheurs,  afin  deleur  ménager 
le  temps  de  la  pénitence.  Son  père  lui  dit  : Mon 
fils,  pour  vous,  vous  êtes  toujours  avec  moi.  (V.  3i.) 
Vous  ne  vom  êtes  éloigné  jamais  du  sein  paternel , 
jamais  vous  ne  vous  êtes  écarté  de  mon  Eglise  ; as- 
sidu aux  chants  des  hymnes  sacrés,  toujours  dans 
la  compagnie  des  Anges , toujours  aux  pieds  de  mou 
.sanctuaire , me  di.sant  avec  unc%ainte  liberté  : Notiv 
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.Matih.  VI.  fj.  Père  qui  êtes  au  ciel,  que  votre  nom  soit  sanct^é. 

II  n’en  fut  pas  de  même  de  votre  frère  qui  s’est 
condamné  lui-même.  Accablé  par  la  honte  et  la  con- 
fusion , le  visage  et  les  yeux  baissés  en  terre,  le 
cœur  plein  de  douleur , il  est  venu  vers  moi,  criant 
d’une  voix  lamentable  : Mon  père,  j’ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous  , je  ne  suis  plus  digne  d’êtie 
appelé  'i’otre  fils  : mettez-moi  au  rang  de  vos  ser- 
viteurs. Que  devois-je  faire,  après  avoir  entendu 
un  tel  langage  ? refuser  ma  compassion  à mon  fd  s 
qui  revenoil  à moi?  Ji^cz-en  vous-même,  tout  ir- 
rité que  vous  êtes  contre  lui  : pouvois-je,  avec  une 
âme  sensible  comme  la  mienne,  le  traiter  avec  in- 
humanité? étouffer  le  cri  de  la  nature,  qui  iinplo- 
roit  ma  pitié  pour  mon  fils  ? Pour  vous , vous  êtes 
toujours  avec  moi,  et  je  n 'ai  rien  qui  ne  soit  à vous. 

, A vous  le  ciel  et  son  firmament  ; le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles  ont  été  créés  pour  votre  usage;  à vous 
.l’air , la  terre  et  toutes  les  productions  qui  naissent 
dans  leur  sein;  à vous  cette  Eglise,  ces  autels,  ce 
sacrifice,  ce  veau  gras  qui  s’immole,  celte  victime 
de  propitiation;  à vous  les  célestes  légions,  nos 

' Apôtres  et  nos  saints  confesseurs;  à vous  et  le  pré-  | 

.sent  et  l’avenir  ; les  espérances  de  la  j^urreclion  , ^ 

de  l’immortalité,  de  l’incorruptibilité  ^u  royaume 
du  ciel;  à vous  la  nature  tout  entière,  tant  celle 
qu’embrassent  vos  regard.s  que  celle  qui  nese'dé- 

l'ü^.  3;s.  couvre  qu’à  votre  intelligence  : vous  ai-je  enlevé  rien 
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qui  fût  à VOUS  pour  le  lui  donner?  Vous  ai-je  dé- 
pouillé pour  le  vêtir?  (Test  de  mon  propre  bien  que 
je  l’ai  avantagé;  n’esl-il  pas  mon  fils  aussi-bien  que 
vous?  Vous  êlessagç,  je  vousen  estime;  ils’est  repenti  - 
de  ne  l’avoir  pas  été,  je  l’en  plains. *Je  vous  aime 
tous  deux,  vous  pour  votre  persévérance , lui  pour 
son  retour  dans  le  bien  : Il  fallait  faire  festin  et  nous 
réjouir,  parce  que  votre  frère,  qui  était  mort , est  res- 
suscité, qu’ilétoit  perdu  et  qu’il  est  retrouvé.  (V.  5a.) 
Verriez-vous  un  mort  sortir  du  tombeau  sans  par- 
tager sa  joie?  N’est-on  pas  heureux  de  retrouver  ce 
que  l’on  avoit  perdu?  Venez,  vous  aussi,  prendre 
part  à notre  allégresse,  vous  unir  à celle  des  habi- 
mnis  de  la  céleste  patrie , embrasser  avec  nous  votre 
frère , et  chanter  avec  David  le  cantique  si  bien  fait 
pour  celle  fête  : Heureux  celui  à qui  les  iniquités  Ps. 
sont  pardonnées , et  de  qui  les  péchés  sont  cou- 
verts. 

. Vous  avez  entendu^  mes  frères,  la  parabole  sortie 
de  la  bouche  de  J.-C.  ; vous  en  avez  bien  compris  le 
seusetl’objet  : vousvoyez  quelle  miséricorde,  quelle 
patience  dans  le  Seigneur  ! Adressons-nous  donc  à lui 
avec  un  cœur  purifié.  Unissons-nous,  pour  nous 
écrier  tous  ensemble  : Souverain  maître.  Seigneur 
plein  de  bonté , fils  unique  de  Dieu  ! nous  avons  pé- 
ché contre  le  ciel  et  contre  vous  ; nous  ne  méritons 
plusd’être  appelés  du  nom  de  vos  enfants , mais  nous 
avons  recours  à votre  miséricorde  ; vous  nous  en 
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;iv(‘z  doiiiic  le  le  plus  précieux  duns  celte 

croix  que  vous  avez  soullerte'  pour  nous  , et  la  ga- 
rantie la  plus  assui’ce  dans  le  pardon  qu’ont  obtenu 
do  vous'Ia  femme  pécheresse  , elle  larron  mourant  a 
vos  cotés.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  eux  nous  ex- 
' cite,  nous  et  tout  ccqu’il  y a de  pécheurs,  à recourir  à 
votre  humanité.  Vous  les  avez  portés  au  faîte  de  la 
gloire  eide  la  félicité;  ayez  pitié  de  nous,  qui  avons 
jirévariqué  comme  eux  ; du  haut  de  votre  croix  vous 
a^  ez  rappelé  les  morts  à la  vie  : et  nous  aussi , nous 
sommes  plongés  dans  le  tombeau  du  péché;' brisez 
les  liens  qui  nous  y retiennent,  pour  nous  faire 
j)articiper  aussi  aux  bienfaits  de  votre  résurrec- 
tion. 

Avec  ces  sentiments , attendons-nous , mes  frères, 
r.iuuli.ix.ig.  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  dira  : qu’il 
vous  soit  fait  selon  ce  que  vous  avez  cru.  Vous  qui 
vous  disposez  à recevoir  la  grâce  du  saint  baptême  , 
bannissez  de  votre  esprit  toute  autre  pensée  ; que 
toutes  vos  affections  se  dirigent  vers  le  céleste  époux . 
Jouissez  de  la  grâce  de  l’Esprit.  Le  Seigneur  est 
près  ; ne  vous  inquiétez  de  rien  ; tenez  seulement 
Maiili.  xxï.  vos  lampes  allumées , enlretenez-y  soigneusement 
1 huile  de  la  piété,  afin  qu’au  moment  ou  l’on  vous 
dira  : Voilà  l’époux,  vous  puissiez  aller  au-devant  de 
lui , tenant  à la  main  vos  lampes  rayonnantes,  pleins 
de  joie  cl  d’une  sainte  allégresse  , en  chantant  : Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  <lu  Seigneur;  à lui  la 
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.yloire et  la' puissance , maintenant  et  toujours,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  AmeriÇ). 

Les  Vierges  folles.  ( Saint  Mattli.,  chap.  xxv.  ) 

<,)uand  je  pense  à la  fragilité  de  notre  vie , à cette 
foule  d’accidents  qui  la  menacent , de  chagrins  qui  .’pfssy! 
la  traversent,  avec  quelle  rapidité  la  figure  de  ce 
monde  passe  et  s’échappe , combien  nous  nous  tra- 
vaillons pour  des  ombres  vaines , pour  une  chimère 
de  gloire  qui  bientôt  s’anéantit,  pour  acquérir 
une  puissance  d’un  moment , des  prospérités  dont 
on  ne  saisit  que  le  fantôme,  et  des  richesses  qui 
s^évanouissent  comme  un  songe;  quand , après  cela, 
je  me  transporte  à ce  jour,  le  derper  des  jours, 
jour  sans  lendemain,  où  tout  sera  consommé,  jour 
où  il  nous  sera  demandé  à tous  un  compte  rigou- 
reux, à quoi  rien  ne  pourra  nous  soustraire,  ni 
prières*  ni  miséricorde  de  la  part  du  juge;  que  je 
le  vois,  ce  juge  redoutable,  descendre  du  ciel  à 
ti*avers  les  éclairs  , précédé  par  toutes  les  puissances 
célestes  saisies  d’effroi  en  sa  présence , s’asseoir, 
environné  d’une  majesté  terrible,  sur  leilrône  qui 
lui  est  préparé  ; le  ciel  qui  se  roule  et  se  plie  comme 

(*)  In  parabol.  de  filio  prodiÿo  , loni.  viu  Pened.,  pa^.  33 — 3g.  ( Slip 
ptcnieut.  ) Cette  tuiichaote,  cette  admirable  ]iarabolea  , de  tout  teni|is, 
exercé  le  yénie  de  nos  orateurs  ebrétieiis.  Ou  eonnoît  l’Homélie  i!e  Mas- 
sillon  à ce  sujet.  Indiquons  celles  de  l'abbé  l'oulle  et  de  Bossuet,  contre 
r amour  dei  piaUirs  , Scrm.,  tom.  v,  pag.  g3  et  .suis.  ' , 
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un  livre;  les  éléments  qui  se  troublent,  se  con- 
fondent, s’embrasent;  la  terre  qui  s’ébranle  et  s’é- 
croule sous  les  pieds  du  Juge  qui  s’avance.  La  trom- 
pette a fait  retentir  ses  sons  éclatants  ; les  tombeaux 
se  sont  ouverts;  les  sépulcres  s’agitent  et  rendent 
leur  proie  ; tous  les  morts  sont  ressuscités  ; toutes 
les  poussières,  raniuij^s  en  un  clin  d’œil,  rede- 
viennent ce  qu’elles  furent  dans  les  temps  antiques; 
toutes  les  âmes  sont  rentrées  dans  les  corps  quelles 
habitèrent  : Je  vois  les  justes,  ceux  qui  se  tinrent 
prêts  pour  rentrer  aux  noces,  courir  avec  empres- 
sément  au-devant  de  l’époux  qui  vient  se  placer  au 
milieu  d’eux,  et  les  autres,  repoussés  de  la  salle 
du  festin  nuptial.  Plein  de  ces  pensées,  œmbien 
j’estime  heureuses  les  vierges  sages  dont  l’Evangile 
vient  de  nous  tracer  l’histoire,  he  royaume  du  ciel, 
nous  dit-il , est  semblable  à dix  vierges  qui  prirent 
leurs  lampes  et  sortirent  du  logis,  pour  a/Zer  au-de- 
vant de  l’époux.  (V.  1 .)  Avoient-elles  attendu  , pour 
sortir  de  leurs  maisons,  que  la  dernière  heure  vînt 
à les  surprendre  ; qu’on  leur  apportât  l’arrêt  qu’il 
falloit  m(^rir,  que  les  Anges  leur  fussent  envoyés 
pour  presser  leur  départ  ? non.  Elles  avoient  été  au- 
devant  de  l’époux,  du  moment  où,  par  un  généreux 
renoncement  aux  dissipations  du  siècle  , elles 
alloient  commencer  à marcher  dans  la  voie  étroite, 
embrassant  les  laborieux  exercices  de  la  pénitence  ; 
vivant  dans  la  chasteté  , s’abstenant  de  tous  plaisirs. 
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cbolsi^ant  la  meilleure  part,  celle  de  la  continence, 
abandonnant  leur  cœur  aux  saintes  flammes  du 
divin  amour , et  ne  soupirant  qu’après  les  félicités 
du  royaume  du  ciel.  Parmi  ces  vierges,  il  y en 
avait  cinq  qui  étaient  Jolies  et  cinq  qui  étaient  sages. 

( V.  2.  ) (i)  A quoi  se  reconnoissoit  la  différence? 
Lesvierf»es  saffcsunissoientrumône  à la  continence, 
la  bienfaisance  à la  virginité.  Elles  sa\ajient  que  la  foi 
sans  les  œuvres  est  morte,  et  qu’il  ne  buliit  pas, 
pour  être  sauvé , de  ne  pratiquer  qu’jpie  seule  vertu. 

Elles avoient,  en  conséquence,  grand  soin  de  four- 
nir leurs  lampes  d’huile,  c’est-à-dire  quelles  sub- 
venoient  aux  besoins  des  pauvres , répandoient  des 
aumônes,  etse  préparoient  ainsi  la  récompense  (2). 

Les  vierges  folles  conservoient  bien  la  chasteté  du  Pag.  3g 
corps;  mais,  indifférentes  sur  le  précepte  de  la 
charité,  elles  n’ouvroient  pas  leurs  cœurs  au  senti- 
ment de  la  commisération  pour  les  indigents.  Qu’en 

(i)  Cette  parabole  fait  allusion  à la  coutume  où  l’on  étoit  en  Orient, 

<|ue  de  jeunes  filles  proprement  vêtues , portant  des  lampes  à la  main  , 
sortissent  au-devant  de  l’époux  , lorsqu’il  venoit  sur  le  soir  du  jour  des 
noces.  C’étoit  à elles  à lui  présenter  la  nouvelle  épouse , qui  étoit  reçue  en 
son  nom  par  des  femmes  destinées  à cette  cérémonie.  Après  quoi  les  filles 
entroiebt  à la  suite  de  l’époux  dans  la  salle  du  festin. 

|a)  Partout  notre  saint  docteur  explique,  par  la  charité  , la  différence 
de  conduite  de  ces  viergr.s.<'Cellesqui  u’avoient  point  observé  ce  précepte 
méritèrent  d’entendre  ces  désolantes  paroles  : Je  ne  vous  connais  pas  ; les 
autres  , au  contraire , efc.»  (Chrysosl. , de  F'erhis  aposloti  habentes  , etc. . 
tom.  III , pag.  z65,  comme  dans  tout  le  cours  de  la  présente  Homélie.  ) 
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airiva-t-il?  Pendant  que  V époux  tardoit  à venir, 
elles  s'assoupirent  toutes  et  s’endormiient.  ( V.  5.) 
Tandis  que  leurs  compagnes , bien  approvisionnées, 
n’avoient  pas  à craindre  que  leurs  lampes  s’étei- 
gnissent , celles-ci  renvoyoient  au  dernier  moment 
k se  pourvoir  de  l’huile  nécessaire.  En  somme  ; le 
moment  arrive.  On  via^^  dire  avec  grand  bruit,  voici 
l'Epoux  qui  vjpnt,  allez  au-devant  de  lui.  ( V.  6.  ) 
Il  n’est  plus  temps;  les  accents  de  la  trompette  se 
sont  fait  enteü^re  ; les  éléments  se  bouleversent , 
l’air  s’agite,  le  ciel  s’abaisse,  la  terre  tremble,  les 
étoiles  se  détachent  du  firmament,  les  vertus  du 
ciel  .sont  ébranlées;  voici  les  Anges , voici  les  éclairs, 
voici  toute  la  nature  qui  se  renverse  avec  un  fracas 
épouvantable  ; le  juge  s’avance , il  vient,  non  pas 
en  plein  jour,  mais  sur  le  minuit.  On  s'écrie  : oilà 

l'Epoux  qui  vient;  allez  au-devant  de  lui.  Alors 
toutes  les  vierges  s’étant  levées,  à moitié  endormies, 
appiéterent  leurs  lampes;  (V.  7.)  mais  les  u»es 
éclairoient,  les  autres  étoient  éteintes.  Voilà  les 
vierges  folles  sous  le  joug  d’une  fatale  nécessité  ; 
nulle  consolation,  nul  espoir  dans  leur  malheur. 
Elles  s’adressent  aux  vierges  sages  pour  leur  deman- 
der une  chose  impossible  : Donnez-nous  de  votre 
huile,  paive  que  nos  lampes  s'éteignent.  ( V.  8.  ) 11 
eût  bien  mieux  valu  faire  comme  elles.  Vainement 
implorez-vous  ime  assistance  étrangère , alors  que  , 
[larvenues  au  déclin  de  la  vie,  vous  voyez  se  dis.si- 
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jier  la  scène  de  ses  illusions.  Il  ii’esl  plus  temps 
d’aller  aux  emprunts;  il  faut  payer  de  sa  personne. 

11  falloit  prévoir  ;i  l’avance  le  péril  où  le  siècle  vous 
engage,  se  précautionner  pour  le  jour  de  la  ren- 
contre de  l’Epoux,  réfléchir  que  la  lampe  où  il  n’y 
a plus  d’huile , ne  peut  plus  éclairer.  Vous  dites  : 't 

Donnez-noiis  de  votie  huile.  Il  n’y  a point  de  fonds 
à faire  sur  ce  qui  n’est  pas  à vous  ; on  ne  peut  re- 
cueillir que  ce  que  l’on  a semé.-Zes  sages  rëpondi-  Pag.  îg,. 
rent  : De  peur  que  nous  rd en  ayons  pas  assez  pour 
nous  et  pour  vous , allez  plutôt  chez  ceux  qui  en 
vendent,  et  achetez-en.  (V.  9.)  Bien  qu’il  vous 
reste  peu  de  temps,  meltez-le  à profit:  courez,  hâtez- 
vous  ; n’attendez  pas  que  les  portes  soient  fermées  ; 
allez  vite  chez  ceux  qui  en  vendent.  Allez  trouver 
les  pauvres , pour  vous  servir  de  médiateurs , d’a- 
vocats auprès  de  Dieu.  Mais  pendant  qu’elles  en 
aUoient  acheter , V Epoux  arriva  (S . 10.)  ; l’Epoux, 
l’objet  de  l’allégresse  et  des  saints  désirs  des  justes, 
qui  vient  répandre  la  lumière  au  milieu  de  la  nuit 
profonde.  Celles  qui  étoient  prêtes  y entrèrent  avec, 
lui  aux  noces  , et  la  porte  fut  fermée.  Les  autres , 
je  ne  puis,  sans  effroi^  me  retracer  leur  triste  sort; 
ce  qui  me  reste  à vous  dire,  me  glace  moi-méme 
d’épouvante.  Elles  demandent  à être  introduites 
dans  la  salle  du  banquet.  Pour  lui , elles  ont  renoncé 
aux  voluptés  du  siècle,  dédaigné  toute  gloire  hu- 
maine , marché  dans  des  sentiers  rudes  et  difficiles. 
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surmonté  les  mouvements  de  la  chair,  combattu 
avec  ardeur  ; mais  parce  qu  elles  manquoient  de 
l’huile  de  la  charité , elles  trouvent  les  portes  de  la 
céleste  cour  fermées  , sans  espérance  de  les  voir 
s’ouvrir.  Seigneur,  Seigneur,  s’écrient-elles,  ouvrez- 
nous.  (V.  Il-)  Mais  une  voix  formidable,  sortie 
de  l’intérieur,  leur  répond  : En  vérité,  en  vérité , 
je  ne  vous  connois pas.  (V.  12.)  Sentence  effroya- 
ble! Encore,  si  elles  pouvoient  apercevoir  le  Juge 
qui  la  prononce  ; mais  non  ; elles  n’entendent  que 
sa  voix  qui  leur  dit  : En  vérité,  en  vérité,  je  ne  vous 
connoispas.  Quoi!  nous  inéconnoître,  nous,  qui  vous 
fumes  ^vouées  dès  le  berceau , qui  nous  sommes 
attachées  à vos  pas  dès  notre  jeunesse,  avons  gardé 
la  plus  inviolable,  la  plus  rigoureuse  chasteté  : 
nous  prétendions  à des  couronnes  , et  vous  refusez 
de  nous  admettre!  Pour  quelle  raison.  Seigneur?  — 
Pour  quelle  raison?  Paree  que  j’ai  eu  faim,  et  que 
vous  ne  ni  avez  pas  donné  a manger;  j’ai  eu  soif,  et 
vous  ne  m’avez  pas  donné  à boire;  j'étois  étranger, 
vous  m’avez  refusé  l’hospitalité  ; j’étois  nu,  infirme , 
en  prison,  vous  ne  m’avez  point  vêtu,  soulagé,  visité. 
Je  vous  en  avois  prévenu  dans  mes  saintes  Ecritures  : 
Tout  ce  que  vous  n’aurez  pas  fait  en  faveur  du 
dernier  de  mes  frères,  c’est  à moi  que  vous  avez 
négligé  de  le  faire.  Nous  avons  donc  soutenu  en 
pure  perte  les  assauts  de  la  chair;  c’est  donc  bien 
vivement  que  nous  nous  sommes  épuisées  de  veilles 
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et  d’abstinences;  que  nous  soupirions  après  la  venue 
de  l’Epoux , en  nous  conservant  pour  lui  ! — Oui , 
vous  êtes  vierges;  mais  où  est  votre  dot,  où  est 
l’ornement  nuptial?  Vous  avez  entretenu  votre  chair 
dans  l’innocence;  mais  votre  innocence  fut  désho- 
norée par  votre  insensibilité.  L’huile  que  je  de- 
mande, ce  sont  les  œuvres  de  la  charité.  Les  portes 
de  mon  royaume  s’ouvrent  sans  efforts  à la  miséri- 
corde, compatissante^  empressée,  comme  je  le  fus, 

.à  soulager  les  pauvres , à les  accueillir  , à s’intéres- . 
ser  à leurs  maux  comme  à ses  propres  calamités, 
à essuyer  les  larmes  de  la  veuve  et  de  l’orphe- 
lin^ à leur  donner  et  des  consolations  et  des  se- 
cours. 

Profitons , mes  frères , de  cette  leçon  ; ne  bor- 
nons pas  notre  bienfaisance  à des  paroles,  prou- 
vons-là  par  nos  œuvres.  Mettons  à la  tête  de  toutes  Pag.  394. 
" ■ les  vertus  la  chariié  envers  les  pauvres  ; répan- 
dons nos  largesses  dans  le  sein  des  pauvres.  C’est  le 
Seigneur  qui  nous  le  commande;  qu’une  crainte 
salutaire  nous  fasse  éviter  le  danger  des  expériences 
personneyes  ; songeons  à nos  propres  intérêts , en 
nous  occupant  de  ceux  du  pauvre.  Tout  le  crime 
des  vierges  repoussées  des  noces , fut  d’avoir  man- 
qué au  précepte  de  la  charité.  En  vous  parlant  ainsi, 
je  ne  veux  qu’exciter  les  tièdes  et  encourager  les 
fervents.  Faites  donc  l’aumône,  ô mon  frère,  en- 
tretenez un  saint  commerce  avec  le  ciel.  Ménagez- 
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VOUS  par  l’aumône  un  utile  trafic  pour  le  jour  du 
jugement.  Assurez-vous  la  faveur  du  juge  par  vos 
présents.  Ce  que  vous  aurez  mis  dans  là  main  du 
pauvre,  vous  le  retrouverez  dans  la  main  du  souve- 
rain juge.  Lorsqu’au  moment  de  quitter  la  vie, 
vous  ferez  vos  dernières  dispositions,  n’oubliez  pas 
de  porter  au  nombre  de  vos  héritiers,  votre  âme 
qui  va  bientôt  vous  échapper.  Inscrivez  sur  votre 
acte  testamentaire  le  nom  du  juge.  Il  lui  faut  des 
.avocats,  pour  le  moment  où  elle  va  comparoître 
aux  pieds  du  redoutable  tribunal  ; les  pauvres  que 
vous  aurez  nourris,  vous  prêteront  leur  voix.  Votre 
miséricorde  pour  les  pauvres  déterminera  celle  que 
vous  avez  à attendre  de  Jésus-Christ.  Je  regarde , 

Pag.  3ij5.  nous  dit-il , comme  fait  à moi-méme  tout  ce  qui  fut 
• fait  à leur  égard.  Jacommande  à l’herbe  des 

champs  de  croître  pou:^  besoin  des  animaux  ; tous 
’ reçoivent  de  ma  main  leur  nourriture  ; mais  quand 

vous  faites  l’aumône  à ce  pauvre  qui  vous  tend  la  ' 
Ps.  rtii.  4.  main , c’est  h moi  que  vous  la  faites.  Je  suis  envi- 
ronné de  la  lumière  comme  d’un  ■vêtement;  et  quand 
vous  habillez  ce  pauvre,  c’est  moi  dont, vous  ré- 
chaufiez  les  membres  engourdis  par  le  froid.  Bien 
que  toujours  assis  dans  le  ciel , à la  droite  de  mou 
Père,  je  n’en  suis  pas  moins  avec  ce  pauvre  dans 
le  cachot  où  vous  le  visitez,  sur  le  lit  de  douleurs 
où  il  repose.  Cette  légère  offrande , cette  obole 
que  vous  lui  apportez , vous  la  verrez  se  multi- 
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plier , parce  que  c’esl  à moi  que  vous  l’aurez 
donnée  (*). 

Même  sujet. 


Quel  sujet  pour  moi  ttfc  confusion  et  d’une  afflic- 
tion profonde , d’entendre  parler  de  vierges  folles  ! 
Falloit-il  embrasser  une  vertu  aussi  relevée,  sur- 
monter les  impulsions  des  sens,  entrer,  pour  ainsi 
dire,  en  rivalité  avec  les  Anges , en  foulant  sous  les 
pieds  les  voluptés  charnelles,  pour  se  dégrader  dé 
la  sorte,  en  se  confondant  avec  les  insensés,  et 
succomber  sous  de  lîioindres  efforts,  quand  on  a 
bravé  de  plus  rudes  assauts?  Les  vierges  folles  di- 
rent a celles  qui  étaient  sages , donnez- nom  de  votie 
huile  ; celles-<ii  répondent  : Nous  ne  le  pouvons  pas, 
de  peur  de  n’en  avoir  pas  assez  pour  nous  et  pour 
vous.  Ce  n’est  point  de  la  part  de  celles-ci  faute  de 
bienveillance;  mais  de  temps.  L’Epoux  étoit  au  mo- 
ment d’arriver;  toutes  avoient  leurs  lampes  ; il  n’v 
a que  les  vierges  sages  qui  aient  pourvu  les  leurs 
de  l’huile  suflisante,  La  flamme  qui  brille  sur  la 
lampe,  c’est  la  virginité;  l’huile,  c’csi  l’aumône. 
Point  de  flamme  sans  huile,  point  de  virginité  sans 
ja  charijéV  qui  produit  l’aumône.  Allez  en  aduler 
h ceux’’ qui  en  vendent.  Et  ({uels  som-ils?  Les  pau-' 
vrcs  que  nous  rencontrons  à la  porte  de  nos  églises. 


(*)  De  dscem  rirgin., 

i4- 


tum,  vit  Eeiicd.,  pag. 


45o.  ( Siipplémenl.) 
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Combien  coûle-t-elle?  Si  peu  que  vous  voudrez;  je 
n’y  mets  point  de  prix , pour  que  vous  n’ayez  pas  à 
m’objecter  que  vous  êtes  pauvre  vous-même.  Si 
peu  que  vous  ayez^  achetez.  Vous  n’avez  qu’une 
obole  à donner,  c’en  est  i^sez  pour  gagner  le  ciel. 
Est-ce  donc  que  le  ciel  ne  vaut  pas  davantage? 
Dieu  .s’en  contente.  Vous  ne  l’avez  pas  celle  obole; 
donnez  un  verre  d’eau.  Pour  un  simple  verre  d’eau, 
vous  aurez  le  ciel.  .lésus-Clirist  y a engagé  sa  pa- 
role. Pour  si  peu  de  chose,  un  ineshmablc  trésor! 
et  vous  balancez!  Hésiteriez-vous  pour  un  miséra- 
ble inlérêl  lemporcl  ? Faites  l’aumône  : vous  n’avez 
pas  besoin  d’étrè  éloquent , votre  aumône  plaidera 
votre  caase  au  tribunal  du  juge  suprême;  l’aumône 
est  la  rançon  de  votre  âme. 

Pendant  qu’elles  en  étaient  allées  chercher,  l’E- 
poux arrii'a.  Celles  de  qui  les  lampes  étaient  allu- 
mées, entrèrent  avec  lui;  et  la  porte  fut  fermée 
après  elles.  Les  autres  s’étant  présentées,  frappèrent 
à la  porte,  en  criant  : Seigneur,  ouvrez-nous  ; l’E- 
poux , du  dedans  de  la  salle , répondit  : Je  ne  vous 
connais  pas  ; j-etirez-vous . Après  tant  de  sacrifices, 
pas  d’autre  réponse  que  ce  mot  : Je  ne  vous  cannois 
pas!  Est-ce  que  la  virginité  n’est  que  d’un  prix  mé- 
diocre? A Dieu  ne  plaise  ! Si  grand,  au  contraire  , 
que  pas  un  des  plus  saints  personnages  ilc  l’ancien 
Testament  n’avoit  pu  s’élever  jusque  là.  Garder  la 
virginité,  mépriser  la  mort,  leur  avoit  paru  quel- 


Digitized  by  Google 


SAINT  JliAN  CIIUÏSOSTÔME. 


211 


([ue  chose  au-dessus  des  forces  de  la  nature;  au- 
jourd’hui, nous  voyons  le  sexe  le  plus  délicat,  et 
l’âyc  le  pi  us  tendre , les  braver  en  se  jouant.  Mais 
la  virginité  n’a  de  valeur  qu’avec  la  charité.  Le 
crime  de  la  vierge  qui  y manque  est  plus  grand 
que  ne  le  seroit  celui  de  la  femme  mariée.  Celle-ci 
peut  répondre  : j’ai  des  enfants  à pourvoir  ; mais  la 
vierge,  morte  tout  entière  au  monde  , quelle  excuse 
a-t-elle?  quel  prétexte  peut  l’autoriser  à amasser  (*)? 

Ouvriers  envoyés  à la  vigne.  (Matth.  xx.) 


Le  royaume  du  ciel  est  semblable  à un  père  deja- 
miU.e  (jui  sortit  dès  le  grand  matin,  afin  de  louer  des 
ouvriers  poiir  travailler  a sa  vigne.  (Vers,  i . ) 

Ce  père  de  famille^  c’est  Je  Seigneur,  maître  de 
tout  l’univers,  qui  a appelé  les  hommes  à diverses 
époques^  dans  la  progression  des  temps.  Pour  lui , 
il  ii’y  a qu’un  jour,  son  éternité;  qu’une  famille, 
le  genre  humain  tout  entier;  qu’une  vigne,  son 
Kglise.  Mais  il  y a différence  dans  les  heures  et  dans 
le  mode  de  la  culture.  D’abord  le  matin,  puis  la 
troisième,  la  dixième,  la  neuvième  et  la  onzième 


(*)  Do  Pœnilent.,  Hom.ix,  Morel,  Opusc.  , tom.  i,  pag.  6î5 — 6ac;. 
I.e  P.  (le  La  Colombièrc  ; <•  Vous  croyei  , dit  saint  Jean  Chrysostôme  , ex- 
pliquant la  parabole  des  dix  Vierges,  qii’on  ne  ferme  l’entrée  du  royaume 
qu’à  ceux  qui  n’ont  nidle  vertu  ; V'ous  vous  trompez.  On  rejette  aussi  ceux 
cpii  n’ont  pas  toutes  les  vertus.  Vous  avez  été  chaste,  mais  vous  n’avez 
pas  fait  l’aumône.  » ( Sorin.,  tom.  iii , pag.  71.) 
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'Ulor., Opusc., 
t.  vx,  p.  539. 


Pag.  540. 


Pag.  541. 


heure  du  jour.  Le  matin , ce  fui  la  naissance  du 
monde,  quand  la  toute  puissante  parole  du  Créa- 
teur eut  fait  sortir  du  néant  le  ciel  et  la  terre.  Le 
premier  qui  fut  envoyé  à la  vigne  pour  y travailler, 
ce, fut  Adam,  placé  par  lui-même  dans  le  paradis  , 
avec  la  promesse  de  l’habiter  toujours , s’d  eût 
voulu.  Cette  première  époque  s’étend  jusqu’à  Noé. 
A.la  troisième  heure  du  jour,  celui  ci  est  appelé 
pôur  réparer  le  genre  humain  , châtié  à cause  de 
,ses  iniquités.  A la  sixième,  c’est  Abraham  jusqu’à 
Moïse;  ensuite,  depuis  Moïse  jusqu’à  Jésus-Christ; 
onzième  et  dernière  époque  qui  termine  la  journée. 
Tout  cela  , dit  l’Apôtre  , arrivoit  comme  autant  de 
figures , lesquelles  ont  été  écrites  pour  nous  avertify 
nous  autres  qui  nous  trouvons  à la  fin  des  temps  (*). 

Le  Père  de  la  grande  famille  du  genre  humain  , 
voilant  sa  divinité  des  ombres  de  l’humanité,  est 
venu  sur  la  terre  pour  donner  à sa  vigne  les  ou- 
vriers qui  la  cultivent,  dans  le  dessein,  non  pas 
de  s’enrichir  par  leur  travail  ; mais  de  les  enrichir 
eux-mêmes  à son  service.  Les  premiers  qu’il  envoie, 
ce  sont  les  Apôtres.  Mais  le  terrain  à cultiver  est  si 
vaste  ! il  leur  faut  des  auxiliaires.  ïî  revient  sur  la 
tmisième  heiue  du  jour,  et  en  ajant  'vu  d’autres 
qui  se  tenaient  dans  la  place  sans  rien  faire,  il  leur  dit  : 


(1)  Conlr.  Judœ.  , de  serpent,  itneo. , tom.  x Bened.  , p.  SSa.  ( Supplé- 
ment. ) 
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Allez  aussi,  vous  autres,  à ma  vigne.  (V.  3. 
n’ai  pas  borné  aux  preuiières  heures  du  jour  la  prédi- 
cation de  mon  Evangile;  j’appelle  tous  les  âges  à 
la  pénitence.  Je  ne  tiens  pas  coinple  du  temps  que 
vous  avez  perdu;  si,  du  moins,  vous  le  réparez  pai* 
une  ardeur  nouvelle,  vous  n’en  aurez  pas  moins  votre  Pag.  541. 
récompense  comme  ceux  qui  se  sont  misa  l’ouvrage 
dès  le  matin.  Il  sortit  encore  vers  la  sixième  et  la 
neuvième  heure,  et  il fit  la  ménie  chose.  (\.  5.)  Je  ne 
me  lasse  point  d’aller  à la  recherche  ; toute  heure 
m’est  égale,  pourvu  que  l’on  travaille  â ma^vigne. 

Il  sortit  vers  la  onzième  heure , et  trouvant  d’au- 
tres ouvriers  cjui  étoient  debout  au  même  lieu,  il  leur 
dit  : Pourquoi  demeurez-vous  ici  tout  le  jour  à ne  rien 
JaireP  (S . 6.)  N’avez-vous  pas  des  églises?  N’avez- 
vous  pas  les  prophètes , les  Apôtres , les  martyrs , les 
saintes  Ecritures?  Et(  s-vous  sans  yeux  pour  cou-  *'’■ 
templer  ce  magnifique  spectacle  de  l’univers , sans 
mains  pour  faire  l’aumône,  sanslangues  pourchanter 
les  sacrés  cantiques?  C’est,  tWvcal-Ws,  que  personne 
ne  nous  a loués.  (V.  7.)  Voilà  les  excuses  des  pé- 
cheurs; ils  remettent  leur  conversion  à l’avenir. 

Mais  n’importe,  quoique  tardive,  elle  ne  sera  pas  Pag.s*}, 
rebutée.  Leur  jeunesse  fut  sacrifiée  au  Démon;  que 
leur  vieillesse  du  moins  appartienne  au  Seigneur. 

Ce  peu  de  temps  qui  vous  reste,  ne  le  lui  refusez  pas. 

Le  soir  étant  venu,  leur  vie  étant  sur  son  déclin, 
le  maître  de  la  vigne  dit  a son  intendant  : Appelez 
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les  OHv/t'ers  (V.  8.),  tous  ceux  qui , dès  les  commen- 
cement , ont  travaillé  à ma  vif^nc,  les  anciens  patriar- 
ches, mes  Apôtres,  mes  martyrs,  ef  leur  donnez  leur 
récompense;  ouvrez-leur  mes  palais  et  les  trésors  de 
mon  royaume;  qu’ils  reçoivent  tous  indiiréremment 
la  même  récompense.  Quoi  ! ceux  qui  n’ont  travaillé 
que  depuis  quelques  moments,  traités  avec  la  même 
Pag.  545.  magnificence  que  ceux  (jui  ont  soutenu  le  poids  du 
jour  et  delà  chaleur! (S . 12.)  Miséricordeineffahledu 
Pag.  54G.  père  de  famille!  Les  derniers  venus  n’ont  pas  travaillé 
- autant  que  les  premiers  ; mais  la  grâce  a suppléé 
au  défaut  de  leurs  œuvres.  11  acquitte  sa  parole  en- 
vers les  jiremiérs  en  leur  donnant  les  récompenses 
* qu’il  leur  a promises  ; il  y admet  généreusement  les 

derniers  ; il  n’exclut  personne.  C’est  Dieu  qui  jus- 
tifie; qui  le  condamnera?  Dieu  qui  donne;  qui 
* osera  lui  demander  compte?  C’est  le  Juge  qui  fait 
grâce  ; qui  peut  l’cn  accuser? 

Dieu  vous  appelle  'tous  à sa  vigne.  Quoique  vous 
vous  présentiez  tard  , présentez-vous  ; ne  craignez 
))as  d’être  refusés.  Il  vous  supporte  pécheurs  , vous 
supportera-t-il  moins  pénitenLs  (*). 

(')  In  illud  : Simile  est,eKe.,  loin,  vin  IWncil.  , pag.  98  cl  scq.  ( Sup- 
plcment.  ) 
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Le  pharisien  et  le  publicain.  (Luc.  xviii.) 

Deux  hommes  allèrent  au  temple  pour  prier  ; V un 
étoit  pharisien  , l’autre  publicain  . Le  pharisien  dit  : ' ^ 

Je  vous  rends  grâces , mon  Dieu  , de  ce  que  je  ne 
suis  pas  comme  le  reste  des  hommes.  Encore  s’il  di  - Vers.  lo 
soit:  comme  quelques  hommes,  mais  comme  tous  les 
autres  hommes  , qui  sont  voleurs , injustes  , adul- 
tères. Tous  voleurs?  et  il  n’y  en  auroit  qu’un  tl’hon- 
ncte  homme:' Quoi!  tous  injustes , adultères,  et  vous 
seul,  vousseriez  juste,  tempérant?  ni  tel  aussi  que  ce 
publicain.  Voilà  son  orgueil  qui  perce.  Même  en  par- 
lant à Dieu  , il  se  préfère  à tous  les  hommes  , sans  ^ 
en  excepter  aucun.  Comment  ses  prières  s’élève- 
roient-elles  jusqu’au  ciel  : il  met  dans  la  halanec  tout 
lepoids  de  son  orgueil  qui  les  fait  redescendre  à terre. 

Comme  ce  publicain.  (V.  1 1.)  Mais  qu’a-i-il  donc  fait? 
quel  brigandage  a-t-il  exerce'?  s’est-il  emparé  du 
Lien  d'autrni?  a-t-il  moissonné  là  où  il  n’avoit  pas 
semé?  Vous  ne  le  jugez  que  par  les  dehors;  vous  le 
voyez  dans  l’attitude  de  suppliant , le  visage  baissé 
vers  la  terre,  se  frappant  la  poitrine,  s’accusant  '' 
lui-même , n’osant  pas  lever  les  yeux  aivciel , se  te- 
nant fort  loin  du  sanctuaire,  et  criant;  Mon  Dieu, 
faites-moi  miséricorde  , vous  qui  avez  dit  : Jd mez  à sîatih.  \i.as. 
moi , d vous  tous  qui  êtes  dans  la  souffrance , et  je 
vous  soulagerai  : — Dn  i<érité , en  vérité , poursuit 
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Jésus-Christ,  je  vous  déclare  que  celui-ci  s’en  re- 
tourna dans  sa  maison  , justifié,  et  non  pas  Tautie. 
(V.  i4-)  Ce  premier  qui  s’est  hun^lié,  obtient  son 
pardon  ; rorgueilleux  pharisien  est  réduit  à la  plus 
honteuse  nudité,  etc.  (*). 

Même  sujet. 

Quelle  que  soit  votre  opulence , o vous  qui  en  abu- 
sez pour  vous  livrer  àTorgueil,  pensez-donc  que  vous 
êtes  cendre  et  poussière , cl  redoutez  le  sort  du  pha- 
risien. Apprenez  à vous  mieux  connoîlrc.  Telle  est 
la  leçon  que  Jésus-Christ  nous  donne  par  cette  pa- 
rabole : Deux  hommes,  dit  l’Evangile,  etc.  Le 
pharisien  et  le  publicain  entrent  dans  le  temple;  la 
manière  dont  ils  en  sortent  est  bien  différente.  Le 
premier  accouroit  pour  vanter  à Dieu  ses  bonnes 
œuvres;  le  publicain  s’y  rendoil  aussi  avec  un  égal 
empressement;  mais  ,pour  y confesser  ses  iniquités. 
Le  premier  se  croit  supérieur  à la  loi  ; elle  second 
s’accuse  d’y  avoir  manqué;  il  se  croit  indigne  même 
d’adresser  sa  prière  au  Seigneur.  Gémissons  cotume 
lui,  prions  comme  lui  ; le  premier  perd  tout  le  fruit 
de  ce  qu’il  a pu  faire  de  bien,  le  second  obtient  la 
rémission  dfe  tout  ce  qu’il  a fait  de  mal  (**). 

(*>  Morel,  Oputc.,\.  vi,  p.  iSp — 575  ,totn.  vii  Beiied. , pag.  ii6 
et  soq.  ( Supplément.  ) 

(*')  /«  /mb/h  aniim  et  pliarisiriwi , tom.  \i  Bcncil.  pag.  796 — 799. 
(Supplément.  ) • 
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Le  levain  mêlé  a la  pâle.  (Saint  Matthieu  , 
chap.  xm.  ) 

Le  royaume  du  ciel  est  semblable  au  levain  qu’une 
femme  prend,  et  qu’elle  mêle  à trois  mesures  de  fa- 
rine, jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  levée.  (V.  55.)Les  j ustes 
sont  le  levain  dont  Dieu  se  sert  pour  corriger  les  mé- 
chants. J’avouerai  qu’ils  sont  en  bien  petit  nombre  ; * 
mais  c^en  est  assez  de  ce  petit  nombre  pour  faire 
lever  la  masse  et  communiquer  à toute  la  pâte  sa 
propre  énergie.  Ce  n’est  pas  la  quantité  qui  opère, 
c’est  la  seule  grâce  de  l’Esprit  Saint.  I..es  Apôtres  ' 
n’éloient  qu’au  nombre  de  douze.  Qu’est-ce  que  si 
peu  de  levain , l’univers  tout  entier  étant  en  proie 
à la  corruption?  Douze  apôtres  ont  sufli  pour  chan- 
ger la  face  de  l’univers  (*).  ^ 

La  divine  parole  cornpaiée  à la  sentence.  (Saint 
Matthieu,  chap.  xiii, vers.  3.) 

Il  en  est  de  la  divine  parole  comme  de  la  semence.  „ 

* . . , . . T.  M iieued. 

Il  ne  suffit  pas  que  la  semence  soit  jetée  en  terre  ; il  pa^.  SaS. 
faut  qu’elle  soit  cultivée  avec  soin , qu’elle  soit  re-  , 
couverte  de  terre  ; autrement  elle  devient  la  proie 
des  oiseaux.  De  même,  si  nous  ne  revenons  sans  ' 
cesse  sur  cette  parole  sainte  que  nous  avons  semée 

(*)  Contra  ignayiam , Morel,  Opusc.  , loin,  u,  (lag.  S84,  8S5. 
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dans  nos  cœurs,  si  nous  ne  travaillons  continuelle- 
ment à l’imprimer  profondément,  nous  avons  jeté 
notre  grain  au  vent.  Le  Démon  nous  l’enlève,  la 
^ semence  est  en  pure  perte.  C’est  le  feu  du  soleil  qui 
la  dessèche , ou  l’humidité  des  pluies  qui  la  cor- 
rompt; ce  sont  les  épines  qui  l’étouffent.  Pasteur  des 
âmes,  il  ne  vous  suffit  donc  pas  de  semer.  Revenez 
la  charge  ; faites  la  guerre  à ces  oiseaux  qui  la  me- 
nacent, arrachez  ces  épines,  substituez  une  bonne 
terre  à ce  sol  pierreux , veillez  sans  relâche  à en  éloi- 
gner tout  ce  qui  peut  nuire  à votre  semence.  La  dif- 
férence qu’il  y a entre  le  laboureur  et  vous,  c’est 
qu’il  travaille  sur  une  terre  qui  reçoit  ce  qu’on  lui 
donne,  et  se  prêle  à toutes  les  opérations  de  la  cul- 
ture ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  ce  champ  spirituel 
que  vous  avez  à cultiver.  Si  vous  avez  la  plus  forte 
part  du  travail , il  vous  faut  aussi  le  concours  de 
ceux  à qui  vous  vous  prodiguez.  C’est,  înes  frères , 
à vos  pasteurs  à ensemencer  vos  cœurs  ; à vous  à 
recueillir  fidèlement  la  semence,  â la  bien  conserver, 
à la  faire  fructifier  par  vos  œuvres^  à en  écarter  les 
épines,  à les  poursuivre  jusques  dans  leurs  germes. 

Ce  que  j’appelle  ici  les  épines,  ce  sont  les  richesses 
stériles  et  vides  de  fruits,  dangereuses  à la  main  qui 
les  touche,  et  qui  non-seulemept  ne  rapportent  rien,  ^ 
mais  empêchent  même  la  terre  de  produire.  Epines 
funestes , elles  ne  servcni  qu’à  allumer  les  feux  de 
cette  fournaise  ardente  qui  , au  jour  terrible  des 
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vengeances,  châtiera  nos  passions  désordonnées , 
notre  orgueil , nos  ressentiments.  Apprenez  à les 
bien  connoître  ces  épines  si  dangereuses  au  salut, 
pour  vous  en  défier  et  pour  leur  déclarer  la  guerre.  ^ 
Vous  les  voyez  croître  d’elles-mémes  dans  les  terres 
pierreuses , esearpdes,  sècheset  qui  manquent  d’hu- 
midité. Ainsi  des  cœursdurs,  sans  pitié,  sans  miséri- 
corde pour  les  pauvres.  Pctrtez-y  non  pas  seulement 
lel’er,  mais  la  flamme , à l’imitation  du  laboureur, 
afin  de  purger  la  terre  de  ce  principe  de  malignité 
qui  les  engendre.  Si  vous  n’allez  jusqu’à  la  racine  , 
vainement  vous  les  coupez  bientôt  vous  les  allez 
voir  renaître.  Faites  pénétrer  la  flamme  jusqu’au 
fond  de  cette  teri’e , afin  de  la  purifier  des  sucs  vé- 
néneux qu’elle-même  avoit  contractés  de  l’alliage 
de  ces  plantes  empoisonnées  ;.de  détruire  jusques 
aux  germes  de  ces  affections  secrètes  qui  nous  por- 
tent à désirer  les  richesses,  à les  aimer.  Le  leu  que  Pag.  Saj. 
je  mets  dans  vos  mains,  c’est  le  feu  de  l’Esprit  Saint, 
leu  dévorant  qui  non-seulement  retranche  les  de- 
hors, mais  consume  jusque  dans  l’intérieur. 

Quel  usage  les  riches  font-ils  de  la  diviné  parole 
que  nous  répandons  dans  ces  chaires  chrétiennes? 

Ils  viennent  dans  nos  temples,  est-ce  pour  l’enten- 
dre? non , mais  pour  s’y  faire  voir,  pour  y étaler  le 
faste  de  leur  opulence,  et  se  donner,  par  la  magni- 
ficence de  leurs  ajustements,  un  air  de  supériorité 
.sur  les  antres.  Toute,  leur  étude  est  de  se  faire  re- 
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marquer  par  la  manière  dont  ils  y marchent,  dont 
ils  s’y  tiennent.  «Telles  et  telles.personnes  m’ont- 
elles  bien  considéré?  ne  suis-je  pas  à merveille  dans 
cette  parure  ? celte  robe  ne  va-t-elle  pas  bien  à nia 
taille,  cet  ornement  à l’.iiir  de  mon  visage?  tous  les 
yeux  n’étoient-ils pas  tournéssur  ftioi?»  On  y vient 
pour  humilier  le  pauvre  par  d’injurieuses  compa- 
raisons , pour  se  (aire  plîjce  à travers  la  foule.  L’or- 
gueil déborde  de  toutes  parts  de  ce  cœur  qui  en  est 
tout  surchargé.  On  ne  s’y  occupe  que  desoins  étran- 
gers et  que  d’intérêts  domestiques  ; on  croit  avoir 
fait  beaucoup  d’honnqpr  et  à ce  peuple  chrétien , 
et  à son  ministre,  peut-être  à Dieu  lui-même,  d’a- 
voir daigné  paroître  à l’Eglise.  Avec  de  semblables 
dispositions^  le  moyen  de  profiter  de  la  parole 
sainte?  Il  leur  semblp,  quand  ils  entrent  dans  l’E- 
glise et  qu’ils  y entendent  le  prédicateur,  ne  ren- 
contrer ici  qu’un  homme,  et  n’entendre  qu’une  pa- 
role humaine.  Ils  oublient,  ils  ignorent  que  c’est 
ici  la  maison  de  Dieu  , que  ce  prédicateur  n’est  que 
l’organe  de  Dieu.  Qu’un  prince,  qu’un  grand  de  la 
t , terre  leür  fasse  l’honneur  de  leur  adresser  la  parole, 
ils  l’écoutent  avec  recueillement;  Dieu  rnériie-t-il 
moins  d’égards?  Nous  ne  sommes,  mes  frères  , que 
, ses  ministres.  C’est  lui , lui-même  qui  vous  parle 
par  notre  bouche.  Qu’il  nous  vienne  de  par  l’empe- 
reur des  lettres  qui  intéressent  la  cité,  quel  eni- 
l’ag.SaS,  pressement,  quel  silence!  En  voici  qui  nous  arri- 
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vent  du  ciel , marquées  du  sceau  du  Roi  des  rois  : ’ 

Ecoutez  donc  les  paroles  qu’elles  contiennent. 
Ecoutez-les  avec  respect , avec  un  religieux  trem- 
blement (*). 

Meme  sujet. 

Homélie  xliv  sur  Saint  Matthieu.  (Ghap.-xiii.) 

• . ( Analyse.  ) 

Celui  qui  seme  est  sorti  pour  aller  semer.  D’où  est  X*''*-  ‘ • 

' ' _ T.  vit  Eened. 

sorti*  celui  qui  est  présent  partout  et  qui  remplit  Pag. 470- 

tout?  Où  est-il  allé?  il  n’a  pas  changé  de  lieu , et  n’a 
fait  que  se  rapprocher  de  nous  par  sa  divine  incar- 
nation. Nos  péchés  ne  nous  pcrmcttoiçnt  pas  de 
nous  élever  justju’à  lui.  Mur  de  séparation  jeté 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Il  s’abaisse  à descendre  jus- 
qu’à nous.  Eh  pourquoi?  étoit-ec  pour  p’erdre  cette 
terre  toute  couverte  de  ronces  et  d’épines?  pour  pu- 
nir les  laboureurs  dont  la  négligence  les  avoiî  lais- 
sées croître?  Non,  mais  pour  en  être  lui-même  le 
laboureur,  pour  la  rendre  fertile  par  une  culture 
diligente,  pour  y répandre  cette  divine  parole  qui 
alloit  faire  germer  la  religion  et  la  piété.  Telle  est 

;■  V 

(*)  Uoni.  Il  in  Epist.  ad  Thessalon.,  Morel,  Nov.  Teslam.  , tom.  vi , ' 

(lag.  38o — 382  ; Boiirdalouc  , Serm.^ur  la  parole  de  Dieu,  Carême, 
l6m.  III,  |iag.  3;  Monlargoii  , Dictionn.  apostol.,  loin,  iv  , pag.  448. 

Voy.  au  vol.  xiii  de  cette  IlihliotUèque , l’arlicle  denture  5a/n/e  , ihid, 
vot.  XII,  pag.(>7  ; et  plus  bas  l’article  Parole  de  Dieu, 
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l’explication  qu’il  nous  tlonnc  de  sa  parabole  ; celle 
semence,  c’est  sa  parole;  la  terre  qui  la  reçoit , 
ce  sont  nos  âmes;  celui  qui  la  sème,  c’est  lui- 
mème.  Que  devient  donc  cette  semence?  il  s’en  perd 
trois  parties,  et  il  ne  s’en  sauve  qu’une. 

Pendant  qu’il  setnoh,  quelque  partie  de  la  sentence 
tomba  le  loup  du  chemin , et  les  oiseaux  du  ciel  étant 
venus  la  mangèrent.  (V.  4 et  seq.  ) Il  ne  dit  pas  que 
ce  lut  lui  qui  l’ciii  jetée  le  long  du  chemin,  mais 
qu’elle  y est  tombée. 

Une  autre  tomba  dans  des  lieux  pieneux  oà  elle 
n’avoit  pas  beaucoup  de  terre , et  elle  leva  aussitôt , 
parce  que  la  terre  où  elle  était  n’ avait  pas  de  profon- 
deur. Mais  le  soleil  s’ étant  levé  ensuite , elle  en  fut 
brûlée.,  et,  comme  elle  n’ avait  point  de  racine , elle 
sécha. 

Une  autre  tomba  dans  des  épines , et  les  épines 
7>eiiant  à croître  , l’étouffèrent. 

Une  autre  enfin  tomba  dans  de  bonne  terre , et 
elle  porta  du  fruit  y quehpies  grains  rendant  cent  pour 
cent,  d'autres  soixante , et  d’autres  trente.  (\ . 5-8.) 

11  n’y  a que  cette  quatrième  partie  de  toute  la 
semence  qui  se  sauve,  et  encore  avec  beaucoup 
d’inégalité  et  de  différence.  Sa  parole  se  répand  et 
se  prodigue  sur  tous  indistinctement.  Ainsi  le  labou- 
reur, qusBid  il  ensemenae  tout  son  champ,  ne  jette 
point  son  grain  sur  telle  partie  pour  préjudicier 
;i  telle  autre  ; de  meme  le  Sauveur  ne  choisit  point 
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de  préférence  le  riche  ou  le  pauvre , le  savaiu  ou  * 
l’ignorant , le  fort  ou  le  foible  , mais  distribue  à tous 
la  semence  de  sa  parole  avec  une  égale  abondance  , 
bien  qu’il  n’ignore  pas  quelle  différence  il  y aura 
dans  le  succès  : après  quoi  il  sera  en  droit  de  dire 
avec  le  Prophète  : Qu^ai-jepu  faire  à ma  vigne  que  isn.  y,  /;. 
je  n’aie  pas  fait  F Mais  pourquoi  semer  sur  la  pierre , 
sur  les  épines  et  le  long  du  chemin?  Conçoit-on  un 
semblable  procédé?  VRus  auriez  raison  de  vous  en 
étonner,  s’il  s’agissoit  d’une  culture  matérielle;  on 
seroit  blâmable  de  perdre  sa  semence  à de  tels  em- 
plois ; de  cette  pierre  , de^ces  épines  , de  ee  grand 
chemin,  vous  ne  ferez  jamais  une  bonne  terre;  mais 
il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  semence  spirituelle.  De 
la  pierrç  la  plus  dure  peuvent  sortir  des  enfants 
d’Abraham  ; ce  grand  chemin  peut  devenir  un 
champ  fécond  où  la  semence  ne  soit  plus  étouffée 
|iar  les  mauvaises  herbes.  C’est  ce  que  prétend  Jésus- 
Christ.  Autrement  il  ne  seroit  point  venu  semer. 

S’il  y a des  terres  ingrates  et  des  semences  qui  ne 
lèvent  pas,  ce  n’est  point  la  faute  du  laboureur, 
mais  de  la  terre;  et  voilà  ce  qui  arive  ici. 

Le  grand  chemin  où  la  semence  devient  la  proie  Pag.  472. 
des  oiseaux  , ce  sônt  les  âmes  paresseuses  et  indiffé- 
rentes ; la  pierre  figure  celles  qui  tombent  seulement 
par  foiblesse.  Celui,  dit  notre  Evangile,  qui  reçoit  ia 
semence  au  milieu  des  pierres  ^ c’est  celui  qui  écoute 
la  parole  et  ujui  la  reçoit  à l’heure  tt^nie  avec  joie  , ^ 


Digitized  by  Google 


/ 


N 


JPa: 


» 


4:3. 


224  * s, VINT  JEAN  CURÏSOSTOMB. 

mais  il  n'a  point  en  soi  de  racine , et  il  n’est  cftie  pour 
un  temps  J et  lorsqu’il  swvient  des  traverses  et  des 
persécutions  h cause  de  la  parole  il  tombe  aussi- 
tôt. (V.  21.) 

• Quiconque  écoute  la  parole  de  Dieu,  etn’jfait  point 
d’attention , l’Esprit  malin  'vient,  et  enlève  ce  quiavoit 
été  semé  dans  son  cœur;  c’est  la  celui  qui  a reçu  la  se- 
mence le  lon^  du  chemin.  (V.  ig.)  Perdre  le  fruit  de 
la  divine.parole  en  cedant  à%  violence  de  la  tenta- 
tiou , est  assurément  un  grand  crime  ; c est  la  preuve 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  laissé  prendre  de  profondes 
racines , qu’elle  ne  tenoil^u’à  la  superficie  de  l’àme , 
qu’elle  n’étoit  pas  entrée  bien  avant  dans  la  mé- 
moire. Elle  a séché  faute  de  racine  ; le  Démon  nous 
l’a  ravie,  mais  on  poiivoit  l’en  empêcher.  IJn  crime 
encore  plus  grand,  est  celui  d’y  renoncer  sans  qu’il 
y ait  de  violentes  tentations  : on  reçoit  la  divine 
parole  dans  un  cœur  ouvert , comme  un  grand 
chemin,  à toutes  les  dissipations  ; elle  est  emportée 
par  elles  sans  qu’il  faille  une  violente  secoussé  j la 
tiédeur  où  l’on  vit  l’empêche  de  fiuctifier.  Mais  un 
crime  qui  surpasse  tous  les  autres  , c’est  de  la  rece- 
voir au  milieu  des  épines  ; c’est-à-dire  de  s’aban- 
donner auæ' sollicitudes  du  siècle  et  à l’illusion 
des  richesses , qui  bientôt  l’étouffent  et  la  rendent 
infructueuse.  (V.  22.)  Et,  par  ce  mot,  Jésus-Christ 
entend  les  passionsdiverses  quis^y  rapportent,  telles 
. % 
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que  l’impureté  et  la  vaine  gloire.  Les  riches  ne  le 
savent  que  trop  (*). 

Parabole  du  Samaritain , etautivs.  (Luc.  x.  5o.) 

U n homme  descendit  de  J érusalem  à Jé richo , e le . 

Ce  n’est  pas  un  Juif  qui  remplit  à l’égard  d’un 
étranger  le  devoir  de  l’hospitalité  : c’est  un  Samari- 
tain. Il  est  malheureux,  c’en  est  assez.  Si , confor- 
mément au  précepte  de  l’Apôtre^  nous  devons  nos 
prédilections«Mxûfo/»e5fo'^Me^  de  la  foi,  il  ne  lîousest 
pas  permis  non  plus  de  négliger  les  autres.  — C’est 
un  méchant,  un  homme  impur.  — Jésus-Christ 
vous  arrête  : Ne  jugez  point  pour  n’étre  point  jugés.  ^ 

Vous  porteriez  secours  à un  animal  que  vous  ver- 
riez en  danger  de  s’étrangler,  sans  demander  .à 
qui  il  est.  Cet  homme  qui  souffre  est  à Dieu  ; Juil', 
gentil,  n’importe.  Ne  vous  informez  pas  ce  qu’il 
peut  être.  Pressez-vous  de  le  secourir. 

Le  devoir  de  la  charité  s’étend  à tous  les  hommes. 

Applicahoii  spéciale  an  précepte  de  l’aumône  (’"*). 

Je  SUIS  la  vigne',  vous  êtes  les  branches.  Que  si-  , 

gnifie  cette  parabole?  Que  quiconque  n’écoute  pas 
la  parole  de  Jésus-Christ,  ncsauroit  vivre  ; que  c’est 
par  sa  vertu  et  sa  puissance  que  seront  opérés  h's 

t 

(•)  Mol'eli  f^ov.  Testam.y  tom.  t,  pflj;.  {fïo — 

(**)  Hoin..i€/i  Epitt.  afi  Hi'br.yX.  xii  Ueiietl. , p îo”— iio. 

. *4-  •> 
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miracles  qui  cluivcnl  éclater  après  lui.  Jcsus-Christ 
ajoute  : Mon  Pèi'e  est  le  i<igneron.  Quoi  donc?  le 
Fils  de  Dieu  a-t-il  besoin  du  secours  de  son  Père? 
A Dieu  ne  plaise!  Jésus-Christ  lui-même  nous  donne 
le  sens  de  sa  parabole  ; et  voyez  avec  quelle  exacti- 
tude. Il  ne  dit  pas  que  le  vigneron  ait  soin  de  la 
vigne,  mais  des  branches.  11  ne  fait  point  ici  men- 
tion de  la  racine , mais  il  apprend  à ses  disciples 
que,  séparés  de  lui , privés  de  son  secours  et  de  son 
assistaqpe,  ils  ne  peuvent  rien  faire,  et  qu’ils  doi- 
vent se  joindre  et  s’unir  à lui  par  la  foi , aussi  inti- 
mement que  la  branche  l’est  à la  vigne  qui  la  porte  : 
Mon  Père  retranchera  toute  branche  qui  ne  produit 
point  de  f mit  en  moi.  11  veut  donc  qu’elle  produise 
des  fruits  sous  peine  d’être  retranchée.  La  preuve 
qu’il  y a de  la  vie , ce  sont  les  œuvres. 

Cependant  la  vigne  a besoin  d’être  cultivée  avant 
les  branches.  Ce  n’est  point  là  ce  dont  il  est  ques- 
tion; il  ne  s’agit  que  desbranches  : quant  à lui-même, 
il  fait  bien  voir  qu’il  se  suffit  à lui  seul.  Mais  ses 
disciples , quelque  heureuses  que  puissent  Itre  leurs 
dispositions  naturelles  , ils  ne  peuvent  se  passer  du 
soin  du  vigneron.  Cest  dans  celte  vue  qu’il  ajoute  : 
La  branche  qui  porte  du  fruit,  il  l’émonde;  celle 
qui  n’en  porte  point,  il  ne  la  laisse  pas  à la  vigne, 
et  même  elle  ne  saurait  y demeurer  ; que  déjà  elle 
porte  du  fruit , il  l’émonde  pour  lui  en  faire  porter 
davantage  ; présageant  par  là  les  affiietions  qui  se- 
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l’oiu  le  partage  de  ceux  qui  le  servent.  On  émonde 
une  vigne  en  la  taillant,  pour  la  rendre  plus  fer- 
tile (*). 

Lazatv  et  le  mauvais  riche.  (Luc.  xvi.  Hom.  i.) 

Je  me  propose  de  combattre  aujourd’hui  ceux  'i  I Ikiieil. 
qui  vivent  dans  la  mollesse.  Tant  que  le  Démon  ne 
cessera  pas  de  blesser  les  âmes,  de  les  asservir  à 
scs  voluptés  impures,  nous  ne  devons  pas  cesser  de 
déployer  les  remèdes  spirituels.  Hier,  nous  les  avons 
combattus  par  cette  maxime  de  saint  Paul  : Soit  que  r.Cor.  x.  J. 
vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  agissez  en 
tout  pour  la  glbire  du  Seigneur.  Aujourd’hui , c’est 
le  maître  de  saint  Paul  que  nous  allons  vous  faire  ^ 
entendre;  c’est  Jésus-Christ  lui-méme  qui  vient, 
non  pas  seulement  nous  recommander  de  fuir  la 
mollesse,  mais  de  châtier  sévèrement  ceux  qui  s’en 
rendent  coupables.  Tel  dst  l’esprit  de  la  parabole 
de  Lazare  et  du  mauvais  riche  matière  trop  im- 
portante pour  être  effleurée.  Je  vais  en  mettre  sous 
vos  yeux  toutes  les  circonstances. 

« Il  y avoit  un  homme  riche  qui  etoit  vêtu  de 
» pourpre  et  de  lin,  et  qui  se  traitoit  magnifique- 
» ment  tous  les  jours.  Il  y avoit  aussi  un  pauvre,  * 

(*' Hom.  t.xxv,  tom.  V!m  B«ned. , p.  <14- ; Morfl  , Nov.  Testam.  , 
loin.  Il,  pap.  481  i Bossuet,  Méditât,  sur  l' Évangile , tom.  \ de  la  Col- 
lerlion  j^nér.  in -4*,  pag.  484  «> 

ib. 
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» noinniû  Laxarc , couché  à sa  })orl(; , loul  couvert 
» d’ulcères,  qui  eût  désiré  se  rassasier  des  miettes 
» qui  tomboient  de  la  table  du  riche  ; mais  per- 
» sonne  ne  lui  en  donnoit,  et  les  chiens  venoient 

19-21.  » lécher  ses  ulcères.  » 

7:5.  llj^voitun  homme  riche.  Bien  que  sa  conscience 
eût  à liu  reprocher  les  crimes  dont  sa  vie  avoil 
été  souillée,"  il  vivoit  exempt  d’adversités  et  de 
chagrins , Pour  lui , tous  les  biens  couloient  comme 
de  source.  Nulle  traverse,  nulle  disgrâce;  point  de 
ces  attaques  brusques  et  violentes,  qui  vont  jus([u’à 
l’âme,  pour  y porter  la  tristesse,  ou  , portant  le  dé- 
sordre dans  la  santé  , arrêtent  le  cours  des  prospé- 
rités mondaines.  L’évangéliste  nous  le  donne  à en- 
tendre par  ces  mots  : Il  se  traitait  magnifiquement  ^ 
et  chaque  jour  étoit  pour  lui  un  jour  de  fête.  Que 
sa  vie  eût  été  criminelle,  je  le  conclus,  tant  par 
son  dénouement , que  par  le  mépris  habituel  qu’il 
affeçtoit  pour  le  pauvre.  S^il  trailoit  de  la  sorte  celui 
qu’il  vbyoit  gissant  sous  le  vestibule  de  sa  maison  , 
pouvoit-il  être  plus  compatissant  pour  les  autres  ? 
Des  yeux  toujours  fermés  sur  celui  qui  étoit  à sa 
porte,  accablé  par  ses  infirmités , autant  que  par  sa 
misère  , ne  pouvoient  guères  s’ouvrir  sur  ceux  qui 
souSrbient  loin  de  ses  regards.  Qu’il  eût  été  insen- 
sible une  première  fois,  le  même  spectacle  sans 
cesse  répété , dévoila  la  fin  remuer  ses  entrailles  ; 
mais  non.  Il  le  voyoit  chaque  jour,  et  son  âme  , 


Digiiized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHRYSOSTÔME.  229 

plus  dure  ({ue  les  nnimaiix  féroces,  n’en  élolt  point 
émue.  Eh!  que  demandoit  Lazare?  Pas  autre  chose 
que  de  ne  pas  mourir  de  faim.  11  le  demandoit, 
moins  par  sa  voix  que  par  son  silence.  N’en  étoit-ce 
pas  assez  pour  amollir  ce  cœur  de  rocher?  Ainsi 
nous  passous  et  repassons  journellement  près  des 
jiauvres;  s’ils  parlent,  nous  nous  irritons;  s’ils  se 
taisent,  s’ils  cherchent  à nous  intéresser  par  le 
seul  aspect  de  leurs  souff  rances  , à peine  ce  langage 
si  éloquent  produit-il  quelque  légère  impression 
sur  nos  cœurs  de  pierre.  Lazare  exprimoit  assez 
ses  misères  par  la  pâleur  de  son  visage  décharné. 
L’insensibilité  du  riche  éloit  donc  le  dernier  degré 
de  la  cruauté  et  de  la  barbarie.  Que  dans  une  con- 
dition médiocre,  on  n’assiste  pas  les  pauvres , c’est 
un  crime  ; combien  ne  devient-il  pas  plus  grand , 
lorsqu’au  sein  de  l’abondance  de  tout,  on  les  laisse 
mourir  de  faim  ? Passer  une  fois  ou  deux  près  d’un 
pauvre  sans  le  soulager,  c’est  de  l’inhumanité;  mais 
tous  les  jours  fermer  son  cœur  et  ses  mains  , sans 
que  le  sentiment  de  bonheur  dont  on  jouit,  vous 
porte  à vous  attendrir  sur  le  sort  du  malheureux 
qui  manque  de  tout  ; c’est  là  surpasser  en  férocité 
les  animaux  mêmes  les  plus  cruels.  Et  voilà  pourtant 
l’homme  qui  vivoit  heureux  , bien  qu’il  menât  une 
conduite  si  criminelle.  Vous  voyez  ce  navire  si  bien 
équipé,  si  chargé  de  marchandises,  il  a le  vent  en 
poupe.  Vous  l’admirez  ; il  touche  au  naufrage.  \ 
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côlé  de  lui,  éloii  un  juste,  un  homme  veitueux, 
et  dans  la  plus  extrême  misère,  l'el  étoit  Lazare  ; ce 
fjui  le  prouve,  c’est  la  manière  dont  il  meurt,  et  sa 
couraj'euse  résignation  dans  les  maux.  Quelle  iné- 
«alité  ! Ecoutez  ce  que  dit  le  Prophète  : Malheur  o 
vous  qui  êtes  couchés  pour  manger  sur  des  lits  d’i- 
\’oi/e , et  satisfaites  votre  mollesse  sur  vos  couches 
criminelles  ; qui  mangez  les  agneaux  les  plus  excel- 
lents et  les  veaux  les  mieux  engraissés , qui  buvez 
le  vin  à pleines  coupes,  qui  vous  pat  fumez  d'huiles 
de  senteur  les  plus  ptécieuses.  Ueposer  sur  des  lits 
,d’ivoirc?  En  dort-on  mieux?  Ah  ! quand  vous  allez 
vous  étendre  sur  celte  couche  voluptueuse,  si  vous 
pensiez  que  d’autres  n’ont  pas  eu  , durant  tout  le 
jour,  un  morceau  de  pain , le  cri  de  votre  con- 
science ne  vieudroil-il  pas  Irouhler  votre  sommeil , 
cl  vous  reprocher  une  différence  si  monstrueuse 
entre  vous  et  votre  iVèrc?  Il  vous  (aut  une  couciu* 
hrilianle?  En  voici  une  que  je  vais,  moi , étaler  sous 
vos  yeux  : c’est  la  couche,  non  d’un  particulier, 
non  d’un  général  d’armée  ; c’est  celle  d’un  monar- 
que : en  faut-il  plus  pour  exciter  votre  ambition?  ei 
d’un  monarque  fameux  entre  tous  les  rois  de  l’uni- 
vers; celle  du  bienheureux  David.  Elle  n’éloil  point, 
celle-là , riche  d’ivoire , d’or  ou  d’argent;  sa  parure, 
c’étoienl  les  larmes  dont  elle  étoit  trempée  ; son 
plus  noble  ornement , la  confession  dont  elle  re- 
teiuissoit  : J'arroserai,  dit-il,  mon  lit  de  mes  pleurs. 
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durant  les  nuits.  Autour  de  lui,  tout  reposoilpluugc 
dans  le  sommeil  ; lui  seul  interrompoit  le  silence 
des  nuits,  par  les  gémissements  de  sa  douleur.  Voilà 
le  lit  qui  convient  au  pécheur.  Un  lit  ainsi  arrosé 
des  pleurs  de  la  pénitence,  n’a  plus  à craindre  ni  les 
traits  du  courroux  céleste,  ni  les  flammes  de  l’enfer. 

Vous  dormez,  vous,  sur  un  lit  d’ivoire,  échauffé 
par  la  vapeur  du  bain  d’où  vous  sortez  ; et  vous  ne 
songez  pas  que  durant  le  froid  des  nuits , ce  pauvre, 
couché  sur  une  paille  humide,  mal  défendu  par  le 
toit  de  chaume  délabré  qui  le  couvre  ; haletant,  nu, 
gémit , écrasé  sous  le  poids  de  la  souffrance  et  de  la 
faim  ! Non , je  n’en  doute  point  : quelque  dur  que 
vous  soyez,  vous  vous  en  voudrez  à vous-méme  de 
vous  permettre  des  superfluités  qui  contrastent  si 
fort  avec  le  dénuement  de  ce  pauvre.  Disciple  de  . / 
Jésus-Christ,  vous  marchez,  dites-vous,  sous  ses 
drapeaux.  Le  soldai,  vous  répond  l’Apôtre,  ne "-i- 
s’ingère  point  dans  les  affaires  temporelles.  C’est  la 
terre  qui  lui  sert  de  lit,  non  l’ivoire;  il  ne  se  par- 
fume point  d’essences , il  laisse  ces  vaines  sensualités 
aux  femmes  perdues  de  débauche  et  aux  hommes 
qui  leur  ressemblent.  Parfumez-vous  de  vertus  et 
non  d’odeurs. 

Rendu  cruel  “par  sa  mollesse,  par  le  luxe  de  sa  •’■'!;•  7‘j- 
table  et  de  ses  habits,  le  mauvais  riche  couroit  au 
cliâtiniciu  , attisoit  de  jour  en  jour  le  feu  allumé 
pour  son  supplice,  et  se  préparoit  des  vengeances 
sans  miséricorde. 
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2u.  CopL'ndaul  le  pauvre,  près  de  lui,  iic  se  iivroit 
point  au  murmure  ni  à la  plainte.  Point  de  ces  rap- 
prochements si  communs  dans  la  bouche  de  ceux 
(pii  souffrent  : Ce  méchant  homme  jouit  d’une  pros- 
périté constante,  inaltérable,  tandis  que  moi,  réduit 
à l’indigence  sans  l’avoir  mérité,  je  manquemêmedu 
nécessaire.  Où  c.st  la  Providence?  y a-t-il  une  justice 
divine  qui  préside  aux  choses  de  ce  monde?  Blas- 
phème impie,  qui  ne  fut  pas  un  moment  ni  sur  ses 
leHres  ni  dans  son  cœur;  jugez-en  par  la  récompense 
(jui  couronna  ses  vertus.  S’il  eût  été  Je  calomniateur 
de  la  Providence,  il  n’auroit  pas  eu  l’honneur  d’être 
porté  par  les  mains  des  Anges  dans  le  sein>  d’ Abra- 
ham. Et  pourtant  que  pouvoit-il  manquerau  tableau 
de  ses  misères?  11  est  si  pauvre,  qu’il  n’a  pas  même 
des  miettes  à manger.  Demandez  ce  que  c’est  que 
la  pauvreté  à ceux  qui  l’éprouvent.  Déchiré  par  les  ^ 
souffrances  aiguës  que  lui  causent  ses  plaies  ulcérées 
que  les  chiens  venoient  lécher , il  n’a  pas  même  la 
force  d’écarter  ces  importuns  animaux  ; ce  n’csl 
rju’nn  cadavre  animé  par  un  reste  de  vie.  Pas  un 
ami,  pas  un  parent,  pas  une  âme  charitable  qui 
vienne  ou  l’assister  dans  son  dénuement , ou  le  con- 
soler dans  ses  doideurs.  Et  ce  qui  les  devoit  rendre 
plus  déchirantes  encore,  c’étoit  le  s^ctacle  d’un  voi- 
sinage si  différent  de  la  solitude  où  il  vivoit.  Dans 
la  maison  du  riche , affluence  sans  cesse  renouvelét^ 
de  parasites,  de  courtisans,  de  domestiques,  allants. 
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venaiils,  avec  le  bruyaui  désordre  d’uaejoie  ex- 
citée par  l’ivresse.  Il  n’en  éloit  si  près,  que  pour  en 
mieux  voir  les  licencieux  emportements;  il  ne  tenoit 
encore  à.  la  vie  que  pour  sentir  plus  profoudémént  . ' 

scs  maux  ; semblable  au  malheureux  condamné  à 
mourir  de  soif  sur  le  bord  d’uu  ruisseau  qui  fuiroit 
<lc  ses  lèvres.  Point  sous  ses  yeux  d’aulre  Lazare 
souffrant  comme  lui;  et  ne  sait-on  pas  que  c’est  pour 
l'infortune  quelqu’adoucissscment  d’avoir  des  coni-  pa«. 
pagnons?  Ajoutez  que,  dans  un-temps  où  l’Evan- 
gile n’avoit  pas  encore  été  publié,  il  ne  pouvoit 
puiser  dans  sa  doctrine  sublime  les  consolations  que  , 
donne  l’espérance  de  la  résurrection  et  de  l’im-  / ' ' 
mortalité.  11  pouvoit  entendre  les  téméraires  juge-  ! 

ments  auxquels  donnoit  lieu  le  tableau  de  tant  de  • 

misères.  Rien  de  plus  ordinaire  que  d’accuser  ceux  ’ 

<{^i  souffrent,  et  de  faire  remonter  l’accusation  jus- 
qu’à la  Providence  elle-même.  « Si  ce  ri’étoit  pas  un 
méchant  homme  , se  dit-on  sans  réflexion,  Dieu  ne 
lepuniroitpas.  » Les  amis  de  Job  prétendoient  expli-  job.  iv.  7. 
quer  de  cette  manière  les  disgrâces  du  saint  pa- 
triarche. Les  habitants  de  Milei  en  disoient  autant  de  Aci.  xxvm. 
saint  Paul,  après  son  naufrage  dans  leur  île;  et 
parmi  nous  cette  prévention  a passé  du  théâtre  dans 
le  langage  commun.  Parce  que  Lazare  est  nialheu-  vaj-.-aS. 
reux,  on  le  suppose  coupable;  parce  que  ce  mauvais 
riche  est  heureux,  on  croit  que  tout  finit  avec  lui. 

(hi  se  demamlo  s’i!  est  J)ion  vrai  qu’au  sortir  de  la 
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vie,  il  y ait  pour  lui  uii  chàliinciit  ù subir,  comme 
si  l'ou  pouvoit  eu  <louler  , sans  manquer  à la  raison 
inèmc(i).  Quoi,  dites-vous,  après  la  vie,  tout seroit 
égal  entre  lui  et  le  juste!  mais  d’abord,  dès  la  vie 
présente,  est-il  bien  vrai  qu’il  reste  sans  châtiment? 
Percez  CCS  dehors  qui  le  couvrent,  ces  essaims  d’es- 
claves qui  l’escortent  ; entrez  dans  le  fond  de  cette 
conscience;  soulevez  ce  poids  énorme  de  péchés qtii 
l’accablent;  vous  y allez  voir  les  frayeurs  continuelles 
. (jui  l’agitent;  le  trouble  et  les  orageuses  sollicitudes 
t[ui  l’assiègent.  Vous  y allez  voir  les  remords  secrets 
qui  déposent  coutrelui,un  jugeincorruplihlequi,dc 
son  tribunal  rigoureux,  dresse  la  sentence , des  bour- 
reaux qui  l’exécutent  par  les  supplices  intérieurs 
«[ui  le  rongent  et  sans  cesse  lui  reprochent  ce  qui 
(’chappa  aux  regards  des  hommes,  et  n’a  eu  que  Dieu 
r;ig.7J4.  seul  pour  spectateur.  Ses  plaisirs  n’ont  duré  qu’^ii 
moment,  sa  souffrance  est  de  tous  les  instants  : voyez- 
le  craintif,  tremblant,  soupçonneux,  inquiet;  il  re- 
doute jusqu’à  des  ombres;  tout  lui  lait  peur,  et  ses 
domestiques  et  ses  complices,  et  ceux  mêmes  qu’il 
ue  connut  jamais , et  cette  victime  de  ses  séductions 
ou  de  ses  orgueilleuses  brutalités.  L’image  de  ses 
crimes  le  poursuit,  acharnée  à ses  pas,  sur  sa  couche , 
. à sa  table,  en  public , en  particulier;  elle  erre  sous 
scs  yeux , elle  s’attache  à sou  sommeil;  et  tel  que 

U ) Voyez  au \ol.  XII  les  pages  71,  a8(i  el  suit. 
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le  fratricide,  il  trninc  une  vie  fugitive  et  misérable. 
Vainement  il  essaie  d’échapper  à soi-méme;  partout 
il  porte  avec  lui  l’aiguillon  brûlant  qui  le  dévore. 

Il  a’en  est  pas  ainsi  du  juste,  meme  dès  la  vie  pré- 
sente. Il  trouve,  et  dans  sa  conscience  sans  reproche, 
et  dans  l’espérance  de  l’avenir,  une  double  source  de 
voluptés  pures  ; tandis  que  le  méchant , déjà  châtié 
«lès  maintenant,  est  de  plus  tourmenté  par  l’ef- 
frayante expectative  des  supplices  qui  l’attendent 
après  la  vie.  Oui , Lazare  est  couvert  d’ulcères  dans 
son  corps  ; mais  ce  riclie  les  porte  ces  ulcères  dans 
son  cœur,  et  des  ulcères  bien  autrement  hideux. 

Le  premier  vous  semble  malheureux;  vous  vantez 
le  bonheur  de  l’autre;  mais  attendez  la  fin.  Si  vous  i’ag.:a5. 
voyez  un  chef  de  voleurs  allant  impunément  par 
les  grands  chemins,  attaquant  qui  il  rencontre, 
pillant,  dévastant  les  campagnes,  et  portant  le  fruit 
de  ses  brigandages  dans  des  lieux  cachés  où  il  en- 
tasse l’or,  l’argent,  les  dépouilles  précieuses  qu’il 
s’est  faites  par  le  crime  ; dites-moi , appelleriez- 
vous  un  tel  homme  heureux  , parce  qu’il  a des 
^richesses?  ou  plutôt  ne  l’appelleriez- vous  pas  mal- 
heureux , à cause  du  châtiment  où  il  court?  Pour- 
tant, on  n’en  a point  fait  encore  justice;  il  est 
libre  ; il  ne  s’est  point  présenté  ni  d’archers  pour  le 
saisir,  ni  de  commissaire  poui-  instruire  son  procès, 
ni  même  de  dénonciateur  «pii  l’accuse  ; il  se  livre 
à la  bonne  chère , aux  plaisirs  , à la  joie.  Qu’esl-cc 
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(!oiic  qui  (lëleniiinc  voire  jugement  à son  égard? 
appliquez-le  ce  jugement  aux  mauvais  riches.  Pro- 
noncez, non  pas  qu’ils  sont  heureux  pour  ce  que 
• l’on  voit,  mais  qu’ils  sont  malheureux  pour  ce 

(jui  les  attend  : ajournez-les  à ce  redoutable  juge- 
ineul,  h cette  inévitable  exécution  qui  se  prépare, 
à ces  ténèbres  extérieures  qui  vont  les  envelopper. 
I^a  justice  humaine  ne  saisit  pas  toujours  tous  les 
coujwbles  ; il  n’cri  est  j>as  un  qui  échapppe  à la 
justice  divine,  qui  les  réserve  à une  vengeance 
implacable  et  immortelle  (*). 

Lazare  et  le  mauvais  riche.  ( Homélie  u.  ) 

Pag.  7ac..  Vous  avez  vu  Lazare  pauvre , couché  à la  porte  du 

riche , son  voisin , autour  de  lui  des  chiens  qui 
viennent  lui  lécher  ses  plaies , consumé  par  la  faim , 
luttant  contre  tous  les  maux.  Vous  l’allez  voir  au- 
jourd’hui porté  dans  le  sein  d’Abraham  , escorté  par 
les  Anges , au  sein  de  l’abondance  et  du  triomphe, 
rag.;»;.  Ecoutez  donc,  qui  que  vous  soyez,  riches  et  pau- 
vres : Riches,  n’estimez  pas  que  vos  richesses,  sans 
la  vertu,  aient  tant  de  valeur.  Pauvres,  ne  regardez 
pas  la  pauvreté  comme  un  mal;  elle  est,  pour  les 
uns  et  les  autres,  un  maître  qui  leur  donne  à tous 


(*)  Morel,  Opusc,y  toni.  v,pag.  27 — 4r,  Voy.  dans  le  vol.  xti  de  cctlc 
tlihliolhiujue  la  page  171  , tîl  le.'i  arlicles  Solttiiott  des  tlifjiculiés  rontre 
la  Provuletive;  Consviencr.  ; ImmortnlUê  de  Pâme., 
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(l’cloquenles  leçons.  Si  Lazare , pauvre  , ne  s’est, 
point  abandonné  à l’impatience,  s’il  a su  se  montrer 
rcconnoissaiit  envers  la  Providence,  au  milieu  de 
scs  afflictions,  combien  deviennent  coupables  les 
riches^  qui  se  permettent  de  murmurer  et  man- 
(picutde  reconnoissance  ! Mais,  quel  excmple%ussi 
pour  les  pauvres  qui  se  laissent  accabler  par  le  sen- 
timent de  leurs  privations!  Cessons  donc  de  mettre 
la  richesse  au  ran^  des  biens,  la  pauvreté  parmi  les 
maux.  La  richesse  réelle  n’est  pas  celle  qui  compte 
ses  trésors,  mais  celle  qui  est  sans  besoin,  comme 
la  pauvreté  ne  consiste  pas  à ne  rien  avoir,  mais' à 
désirer  beaucoup.  Meme  au  sein  de  l’abondance  , 
ou  est  pauvre  quand  on  désire;  on  est  riche,  même 
en  manquant  de  tout,  quand  on  borne  ses  désirs  et 
ses  besoins.  Appelleriez-vous  un  homme  en  bonne 
santé  celui  qui  auroit  toujours  soif  auprès  d’un 
fleuve?  A quoi  lui  serviroit  toute  cette  eau  , si  elle 
ne  peut  étancher  le  feu  qui  le  brûle? 

. Il  arriva  donc  que  Lazare  mourut  et  fut  porté  par  729. 

les  Anges.  N’y  a-t-il  que  les  âmes  des  justes  qui 
soient  après  la  mort  emmenées  parles  Anges  ? 

Digression  sur  le  suicide.  Réfutation  du  préjugé 
où  l’on  éloil  alors,  que  les  âmes  de  ceux  qui  s’étoienl 
donné  la  mort  passoient  dans  les  corps  des  possédés. 

Non  ,. toutes  le  sont,  celles  des  méchants  comme 
les  autres.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  autre 
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parabole  du  Sauveur , où  il  est  aussi  question  trun 
mauvais  riche.  (]elui-ci , fier  de  l’abondante  récolte 
i.tic.  XII.  i8.  (ju’il  vient  de  faire,  se  disoit  à liii-niêine  : Que  ferai- 
je  F je  détruirai  mes  greniers , et  j’en  construirai  de 
glus  grands,  il  détruira  ses  greniers,  et  il  le  fait 
réellSmcnt.  L’insensé!  Ces  greniers  véritables  qu’il 
songe  à abattre,  c’étoient  les  pauvres  qu’il  lai.ssa 
mourir  de  faim , pour  ne  s’occuper  que  de  con- 
structions matérielles.  Que  lui  répond  le  Seigneur? 
itU.  20.  Dans  celte  nuit  même  y on  te  jedemandera  ton  âme. 

Et  les  Anges  viennent  aussi  s’emparer  de  son  amc  , 
pour  la  traîner  chargée  de  chaînes  devant  son  juge, 
comme  de  celle  de  I^azare  , pour  l’accompagner  dans 
i>ag.73o.  sa  marche  triomphale....  Vous  m’interrompez  pour 
m’applaudir  : j’aimerois  hien  mieux  votre  silence 
([ue  vos  acclamations.  Des  éloges , des  applaudisse- 
ments , si  j’en  rapportois  l’honneur  à moi-même  , 
me  devieudroient  funestes,  en  m’inspirant  une  fausse 
gloire  ; votre  silence  me  prouveroit  votre  recueille- 
ment. Cette  observation  vous  fait  peine  ; je  le  vois , 
mais  elle  vous  est  utile  et  salutaire.  Si  le  riche  de 
notre  Evangile  n’avoit  rencontré  que  des  censeurs 
qui  l’avertissent  de  scs  devoirs  . et  non  des  flatteurs 
qui  l’encourageassent  à les  oublier,  il  ne  gémiroit 
point  aujourd’hui  dans  les  enfers,  condamné  à d’af- 
freux supplices  et  à d’inconsolables  douleurs.  Hélas  ! 
' ce  sont  les  mains  de  ces  dateurs  imprudents  qui  ont 
.attisé  les  feux  dont  il  est  dévoré.  Elût  au  Ciel  que 
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VOS  inéclilalions  habituelles  el  vos  entretiens  les  plus 
l'aniiliers  portassent  sur  ces  vérités!  Cestle  conseil 
(lu  Sage.  Dans  toutes  vos  paroles:  Souvenez-vous  de 
itolte  dernière Jin^el  vous  ne  pécherez  jamais.Leiiche 
niounit  aussi , et  eut  l’enfer  pour  sépulcre.  Arrêtons- 
nous  sur  ce  mot.  Que  deviennent  ces  tables  où  l’ar- 
gent éclatoit  J ces  lits  voluptueux  , ces  riches  ameii- 
biemeuts , ces  parfums  et  ces  précieuses  essences  , 
ces  flacons  remplis  d’un  vin  recherché  , ces  mets  si 
délicats,  ce  nombreux  domestique,  ces  essaims 
de  parasites  empressés  de  s’associer  à son  intempé- 
rance! Toute  celte  pompe  tumultueuse , tout  à dis- 
paru , tout  s’est  anéanti.  A la  place , un  bûcher 
funèbre  , un  peu  de  cendre  et  de  poussière  ; à l’en- 
tour, des  pleurs,  des  gémissements  ; mais  stériles , 
mais  impuissants  ; ils  ne  sauroient  arracher  à la  mort 
la  proie  dont  elle  s’est  saisie.  Et  voilà  donc  à quoi 
servent  les  trésors  et  la  richesse  ! Il  est  parti  du  mi- 
lieu de  cette  nombreuse  maison  : on  l’en  a fait  sortir 
nu , tout  seul , dépouillé  , n’emportant  rien  avec 
lui  de  tout  ce  vaste  cortège  auparavant  attaché  à 
ses  pas^  abandonné,  sans  secours  et  sans  défense. 

Quoi  ! pas  un  de  ces  courtisans , naguères  si  assidus 
près  de  lui , n’a  pu  venir  à son  aide  le  sauver  du 
supplice  qui  l’appelle?  Pas  un.  Enlevé  à tout  par 
une  force  souveraine  , il  est  allé  tout  seul  s’englou- 
tir dans  son  épouvanuble  châtiment.  Oh!  combien 
il  est  vrai  de  dire  que  toute  chair  n’est  que  de  Isa.  n. 


Digitized  by  Google 


î4o  SAINT  JEAN  CHUVSOSTOME. 

r herbe , que  toute  gloire  humaine  n est  que  comme 
la  Jleur  de  la  prairie  ; l’herbe  s’est  desséchée , la 
fleur  s’est  évanouie  : il  n’j  a que  la  parole  du  Sei- 
gneur qui  subsiste  pour  ne  périr  jamais  y dit  le  Pro- 
phète. La  mort  est  venue  , et  tout  s’est  éteint  ; elle 
est  venue  le  saisir  comme  au  milieu  d’un  songe  flatteur 
([ui  n’a  plus  rien  laissé  dans  ses  mains  de  ces  richesses 
qui  lui  apparoissoient  durant  son  sommeil  (i). 
Elle  l’a  saisi  pour  ne  le  rendre  jamais;  tremblant, 
abattu  , confus  et  sans  parole  pour  demander  grâce. 
Bientôt  vons  l’allez  entendre  adresser  an  pauvre 
Lazare  une  parole  suppliante,  à ce  même  pauvre  qui 
resta  si  long-temps  sous  le  poids  de  l’indigence  ; et 
implorer  comme  une  grâce  d’être  admis  à sa  table. 
Comme  les  choses  ont  donc  bien  vite  changé  de 
face  ! On  peut  reconnoître  à présent  qui  des  deux 
fut  le  riche  , qui  des  deux  fut  le  pauvre.  Le  premier, 
vous  l’avez  cru  riche , parce  qu’il  avoit  le  masque  de 

( I ) Massillon,  enlrv  antres , a su  réunir  habilement , dans  son  Homélie 
sur  le  mauvais  riche , les  pathétiques  tablcaiu  et  les  expressions  éclatantes 
répandues  dans  ces  éloquentes  prédications  sur  la  parabole  du  Lazare. 
« Telle  est  cependant  votre  destinée  , dit  saint  ChrvsoslAmc,  vous  qui  vivez 
dans  les  délices  et  dans  l’oubli  de  Dieu  ; vous  ressemblez  à un  homme  qui 
songe  qu'il  est  heureux , et  ;qiii . après  le  plaisir  de  cette  courte  rêverie  , 
s’éveille  au  sou  d’une  voix  terrible , voit  avec  surprise  s’évanouir  ce  vain 
fantôme  de  félicité,  qui  amusoit  ses  sens  assoupis , tout  s’anéantir  autour 
de  lui , tout  disparoitre  à ses  yeux  , et  nu  abime  étcniel  s’ouvrir , où  des 
flammes  vengereases  vont punirdurant l’éternité  l’erreur  fugitive  d’un  songe 
agréable.  »(  Carême,  tom.  ji,  pag.  xq;.  ) ^ , 
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l’opulence  ; dépouillcde  son  personnage  d’emprunt , 
il  n’est  plus  à vos  yeux  que  le  plus  vil , le  plus  mal- 
Lciireux  des  hommes.  Il  est  si  pauvre,  qu’il  n’a  pas 
nicujc  en  son  pouvoir  une  goutte  d’eau  ; qu’il  est 
réduit  à en  supplier  le  bienfait , cl  qu’il  le  demandé 
sans  l’obtenir.  N’est;cc  pas  là  le  ccniblc  de  l’indi- 
gence? Ayantlevé  les  yeux , père  Abraham , s’écrie-  paj;. 
t-il , ayez  pitié  de  moi,  emoyez-moi  Lazaie , afin 
qu’il  hvmpe  dans  l’eau  le  bout  de  son  doigt,  pour 
me  rafraîchir  la  langue.  Merveilleux  effet  de  i’alflic-  24. 
lion  ! Tant  qu’il  fut  près  de  Lazare,  il  le  dédaignoil, 
il  passoit  outre  ;riujo«rd’bui  qu’il  en  est  loin  , il  l’in- 
voque. A scs  côtés,  il'ctoil  sans  yeux  pour  le  voir; 
aujourd’hui  qu’il  eu  csl^à  une  distance  si  reculée 
il  dirige  vers  lui  scs  regards  suppliants;  et 'dans 
quelle  intention?  Pcul-etre  il  lui  éloit  souvent  arrivé 
de  se  dire  à lui -meme:  A quoi  bon  la  vertu,  la 
religion  ? J’ai  tous  les  biens  en  abondance,  (æ 
pauvre  vertueux,  voit  tous  les  maux  fondre  sur 
lui  ; à quoi  sert  de  lui  ressembler?  C’est  là  le  lan- 
gage qui  se  répète  journellement.  Pour  réfuter 
CCS  objections,  le  voilà  lui-môme  qui  vient  nous 
apprendre  qu’il  y a un>lieu  où  l’injustice  est  oJiâ- 
tiéc,  un  autre  où  la  vertu  et  la  religion  reçoivent 
la  récompense  due  à leurs  sacrifices.  Dieu  per- 
met qu’il  soit  le  témoin  de  sa  félicité  pour  aggra- 
ver, par  ce  spectacle,  le  poids,  du  châtiment  qu’il 
subit.  Ainsi,  après  qu’41  eut  chassé  Adam  du  para- 

l4> 
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dis,  il  Tëtablit  dans  une  contrée  voisine , afin  que 
l’aspect  du  lieu  de  délices  d’où  il  éloit  banni , lui 
rendit  plus  amer  le  sentiment  de  sa  perte.  J’avois 
mis  à ta  porte  Lazare,  pour  que  son  exemple  te 
formât  à la  vertu , et  que  sa  misère  te  ménageât 
l’occasion  d’exercer  ta  bienfaisance  : tu  l’as  dédai- 
gné;  qu’il  soit  désormais  l’instrument  de  ton  sup- 
plice. Leçon  éloquente  (|ui  neus  instruit  que  tous 
ceux  que  nous  aurons  méprisés  seront  mis  sous  nos 
yeux  pour  être  nos  accusateurs.  Le  crime  du  mau- 
vais riche,  à l’égard  de  Lazare,  quel  fut-il?  Fût-ce 
d’avoir  dérobé  ses  biens?  Il  n’en  avoit  pas.  Mais 
seulement  de  n’avoir  point  partagé  scs  biens  avec 
lui.  Tout  son  crime,  fut  de  manquer  de  miséri- 
corde (i).- A quelles  vengeances  ne  doivent  donc  pas 
s’attendre  ceux  qui  auront  été  les  ravisseurs  du 
bien  d’autrui?  Là,  il  ne  sera  besoin  ni  d’enquêtes, 
ni  de  témoins,  ni  de  dépositions,  ni  de  procédure. 
Les  seuls  faits  formeront  l’acte  d’accusation.  Voilà, 
sera-t-il  dit,  l’homme  et  ses  œuvres.  Après  tout, 
ne  pas  faire  l’aumône  au  pauvre,  c’est  en  être  le 
ravisseur.  Cette  proposition  vous  étonne.  C’est  l’E- 
criture qui  le  déclare.  Ne  dépouillez  pas , nous 
dit-elle,  lepauviv  de  V aumône , qui  est  sa  vie.  Or, 
dépouiller , c’est  ravir.  Apprenez  donc  que  toutes 

(t)  Éloquemmetit  développé  par  Manillon , sur  le  euuieait  riche , Car 
réme,  tom.  il,  peg.  i63  et  luiv. 
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Jes  Fois  que  vous  refusez  l’aumône,  vous  en  serez 
puni,  comme  d’autant  de  vols  faits  au  pauvre.  Vos 
richesses  ne  sont  pas  à vous,  quelle  que  soit  la  source 
d’où  elles  vous  viennent.  Dieu  les  a fait  parvenir 
dans  vos  mains,  non  pour  être  employées  aux  plai- 
sirs de  la  table , au  luxe  des  habits , à la  mollesse  ; 
mais  pour  être  distribuées  dans  les  maitft  des  indi- 
gents, ^ous  n’êtes  que  dépositaire.  En  gardant  pour 
vous  par-delà  le  nécessaire,  vous  devenez  un  dé- 
positaire infidèle , vous  dérobez  au  pauvre  un  bien  ' 
que  la  Providence  avait  mis  dans  vos  mains  pour 
les  besoins  du  pauvre  ; si  vous  avez  reçu  davantage,  ' 
ce  n‘'est  pas  pour  vous,  c’est  pour  lui. 

Il  n’est  pas  indifférent  de  remarquer  pourquoi 
Jjazare  est  porté  dans  le  sein  d’Âbrabam,  plutôt 
que  de  tout  autre  juste.  Cest  pour  rendre  plus  sen- 
sible la  bienfaisance  que  ce  saint  patriarche  exerçoit 
envers  les  étrangers , par  son  opposition  avec  la  du- 
reté du  mauvais  riche  à l’egard  du  pauvre.  Abra- 
ham alloit  à la  découverte  des  étrangers,  qu’il  invi-  cm. 
toit  à venir  se  reposei*sous  son  toit  hospitalier,  ce 
qui  lui'valut  l’honneur  de  recevoir  des  Anges  à sa  * 
table,  sans  les  counoilre  ; en  quoi  üavoit  bien  plus 
de  mérite  ; il  ne  falloit  pas  un  si  grand  effort  de 
générosité  pour  faire  le  plus  honorable  accueil  à de 
semblables  hôtes,  quand  oh  les  connoît  pour  ce 
qu’ils  sont.  L’homme  le  moins  libéral , deviendra 
prodigue,  quand  il  est  question  de  recevoir  un 

• i6. 
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grand  goigneur;  mais  'Àbrabam  nc  voyoit  ch  eux 
que  des  ]iomn>cs,  et  ne  les  en  rcccvoil  ]K)S' moins 
avec  le  plus  vif  empressement.  Ce  (ju’il  y a do  beau, 
d’btboüjijc  , cest,  à rexeinplc  d’Abralinm  , de  cou- 
rir au-devant  dos  cir.Tngors,  <lcs  pauvres,  les  plus 
abjects,  les  plus  reponssanis,  sans  s’embarrasser 
d’uù  ils  /lebnoril,  qui  ils  sont.  Ce  pauvre  qui  vous 
demande  l’aumône  , il  est  pauvre,  ne  lui  en  deman- 
dez pas  davantage il  a faim,  c'en  est  assez;  fi'u-il 
le  plus  méchant  des  hommes,  donnez-lui  à manger. 

Maiili.  V. '5.  Jéstis  Christ  vous  l’ordonne  parées  paroles  ; Stjyez 

xv.u.  4S.  , , , . . 

semblahle  a voire  Père  céleste  qui  fait  luire  son  so- 
leil sur  les  tons  et  les  méchants , et  pleuvoir  sur 
l’injuste  comme  sur  le  juste,  hc  cœur  du  miséricor- 
dieux est  un  port  ouvert  à tons  ceux  qui  foui  nau- 
frage, bons  ou  mauvais,  n’iriiporlc.  A quoi  bon  ces 
inquiètes  recherches,  si  tel  homme  qui  vous  de- 
mande l’aumône  l’a  mérite?  11  est  pauvre,  il  est 
battu  par  la  tempête  de  l’adversité,  uc  lui  (erniez, 
■'  pas  le  port  de  la  miséricorde.  Dieu  nous  dispense 
de  ces  pénibles  soins.  Il  ne  vofts  tlil  |>as  lie  oomnicn- 
ccr  par  lui  faire  subir  un  interrogatoire  . sur.  ses 
mœurs  cl  sa  conduite.  .Soyez  son  biculailcur  ; vous 
n’etes  pas  sou  juge.  S’il  falloit  aller  aux  inrc)rma- 
lions,  pour  ne  ilonner  (pi’à  ceux  qui  le  méritent, 
-V  nous  risquerions’  de'jvcn  jamais  trottver  ; mais  en 
donnant  indiiréremmenl  ot>sans  choix,  les  bons 

compenseront  pou*’  les  mauvais,  cl  nous  mérile- 
.ji  * 
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rons  nous-mcjmcs  de  rcncoiilrer,  connue  Abraham, 
tics  Anges  à qui  dislribiicr  nos  largesses. 

Père  jibrnhani s ècvic  le  mauvais  riche , tyea 
pilié  lie, moi,  et  ni  envoyez  Lazare.  Püiir(|noi  ne 
s’a<lressc-l-il  point  i La^re  liiHtn6me?  Par  une 
secrète 'home;  qui  lui  fait  craindre  que  ce  pauvre 
n’oAl  conservé  le  rcsscntiiuent  dn'passé. ‘Il  en  e'ioit 
incajiahrè',  san.s  ’dontc.  Mais  on  juge  les  autres  par 
soi-incme;  et  j)arcc  que  l'on  fut  îiiq)iloyahle  à leur 
egard,  ou  ne  croit  plus  pouvoir  compter  sur  leur 
commisération.'  , k..,:-,!  '. 

I MonJUs,  lui  répond  le  patriarche,  7J0US  avez 

reçu  7>os  biens  durant  7>olie  7>ie.  Arrélons-iions  suf  Ver».  j5. 
la'  sàge.s'sc'ct  lu  hoiité  de  cette  réponse'.  Abraham  ne 
lui  dit  jioint  : Cœur  barbare,  céeur  insensible  et 
dur,  après  tous  lesriiTaux.  que  lu  as  fait  endurer  à 
ce  pauvre,  lu  viens  nous  parier  de  clémence  et  do 
pitié;  lu  viens  demander  grâce? Non.  I.e  §agc  nous 
le  dit-:  N^uccablez  pas  F âme  qui  est  dans  l'afflicUon. 

II  a bien  assez  do  ses  lourmciUs  sans  insulter  encore  r3s.T3fi. 

à son  malheur  (*).  . t . • . • < - 

(•)  Morel,  Opute.,  tom.  v , pag.  41 — 54 . 
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Lazare  et  le  mauvais  riche ^ ( Homélie  iii.  ) 

4- 

Raison  pourqudf  le  saint  patriarche  revient  encore  snr 
cette  matière , qn’il  sembloit  avoir  épuisée  dans  les  pré- 
' cédentes  homélies.  C’est  ^ur  mieux  pénétrer  ses  audi- 
teurs de  l’importance  de  lire , dans  l’intérieur  de  sa  mai- 
son, les  livres  saints  , source  inépuisable  d’instructions 
utiles  à tontes  les  classes  de  la  société  chrétienne.  Réfu- 
tation des  prétextes  allégués  contre  cette  obligation  : 
L’on  a sesaiTaires,  son  commerce;  on  est  homme  du 
‘monde;  on  n’est  pas  un  religieux  vivant  dans  le  cloî- 
tre, etc.  Cest  pour  cela  même  qu'il  devient  è l’homme 
du  monde  encore  plus  nécessaire  qu’au  religieux  d’en 
faire  une  méditation  assidue,  à cause  des  tentations 
journalières  auxquelles  il  se  trouve  bien  plus  exposé.  Ce 
qu’il  y a d’obscur  et  d’embarrassant  dans  l’intelligence 
des  livres  saints,  n’est  pas  un  motif  légitime  d’en  né- 
gliger la  lecture.  Les  passages  difficiles  s’éclaircissent 
par  ceux  qui  ne  le  sont  pas  (1). 

Mon  fils  f souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos 
biens  dwxml  votre  vie^  et  (que  Lazare , au  contraire  y 
n’j  a reçu  que  des  maux  ; maintenant  il  est  dans  la 
joie , et  vmis  dans  les  tourments.  De  plus  y il  y a pour 

(t)  Chacune  de  ces  propositions  est  traitée  arec  développement  dans  le 
volume  précédent  . article  Ecriture  Sainte  , pag.  73—97  , ou  bien  le  sera 
dans  les  volumes  subséquents.  Le  dernier  passage  est  spécialement  cité  par 
Nicolle  : • Encore  que  vous  n’entendiez  pas  ce  qui  esf  enfermé  dans  l’Écri- 
» ture , la  lectqce  ne  laisse  pas  d'imprimer  dans  votre  esprit  plusieurs  eflels 
» de  gréce  et  de  sainteté.  > ( EuaU  , tom.  it,  pag.  ao5.  ) 
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jamais  un  grand  abîme  entre  vous  'et  nous  , de  sotie 
que  ceux  qui  voudraient  passer  d*ici  vers  vous  ne  le 
pourroienl , comme  du  lieu  où  vous  êtes , on  ne  peut 
venir  ici.  Voilà  des  paroles  bien  dures,  bien  afïli-  Vers.  aS-a7. 
géantes  à entendre.  Je  H sais^Mais  la  peine  même 
qu'elles  nous  causent , nous  sera  salutaire.  Si  elles 
nous  étoient  adressées  dans  les  mêmes  circonstances 
qu'elles  l'ont  été  à ce  mauvais  riche , il  y auroit 
cértes  de  quoi  nous  désoler , et  bien  amèrement , 
parce  qu'il  n'y  auroit  plus  lieu  au  retour.  Mais 
puisque  nous  ■ sommes  encore  dans  une  situation 
qui  nous  permet  de  nous  repentir  ^ d'expier  nos 
fautes , de  tranquilliser  notre  conscience , et  d'ap- 
prendre par  le  malheur  d'autrui  à réformer  nos 
mœurs,  remercions  la  divine  miséricorde  de  ce  . 

qu'elle  a bien  voulu  nous  ménager  dans  une  cala-  , 
mité  étrangère  un  aiguillon  à notre  paresse  et  au 
dangereux  assoupissement  qui  nous  absorbe.  Elle 
nous  prévient  de  ce  qui  nous  menace  pour  nous 
porter  à ne  pas  nous  y exposer.' Si  Dieu'vouloit 
notre  châtiment,  il  ne  nous  auroit  pas  avertis.  Bien 
loin  de  nous  pousser  à notre  perte  ^ il  nous  annonce 
ce  qui  peut  nous  y conduire,  pour  nous  tenir  sur  nos 
gardes , et  nous  sauver  du  malheur  d’en  faire  l’ex- 
périence. ^ 

ï^ous  avez  reçu  vos  biens  durant  votre  vie.  Vous 
avez  reçu.  Est-ce  qu'il  lui  étoit  dû  quelque  chose? 

Oui , tout  criminel  qu'il  étoit , il  pouvoit  avoir  fait 
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quelques  bonnes  œuvrcs(  1);  les prospcrilcs  humaines 
;4a.  cn  ont  été  la  récompense.  Peut-être  aussi  Lazare 
quoique  juste,  avoit-il  quelques  légères  fautes  à 
expier.  Gir  où  est  sur  !a  terre  l'homme  qui  puisse 
se  vanter  d’être  exempt  do0tout  péché?  Les  lrilm« 
Inlions  qu’il  essuie  en  deviennent  l’expiation.  Dans 
l’uac’est  la  halanccdes  péchés  quil’a  cniporté;  dans 
l’autre,  celle  desaclionsvcrlucuses.  Arrivés  tous  deux 
au  terme  de  la  vie,  le  premier  s’est  fait  voir  vido 
de  justice;  le  second  purifié  de  scs  fautes.”A'l’uit 
un  incousolnble supplice;  à l’autre  dcs:consolatioin'^< 
sans  mélange.  Ne  ivoiis  méprenez  donc  pas;  dansdp  ' 
• jiigcment  à porter  sur  les  prospérités,  comme  sur 

les  adversités  humaines.  Ce  méchant  que  vous  voyez 
rag.>u*-  nager  dans  l’opulence,  pleurez  sur  son  sort,  il 
est  réservé  au  châtiment.  Cet  homtnC'  vortucu*'; 
écrasé  sous  le  poiiis  de  la  disgrâce  : proclàmcz-lo 
' bienheureux , il  est  purifié  de  ses  fautes , il  marche 
à la  récompense.  Malheur  à celui  dont  la  souffrance 
ne  vient  point  expier  les  fautes!  un  jour  vrendra 
où  il  implorera  vainement  une  goutte  d’eau  pour 
étancher  la  brûlante  soif  dont  il  sera  consumé.  Mal-i 

■ ' • • . r . - « ’ j • 

(i)Le  saint  palriarrhe  eu  donne  la  preuve  par  celle  parabole  , qui  se  lit 

on  ehapilre  xviti  de  saini  Luc  : Du  juge  qui  ne  eraigiioit  poini  Dieu,  el  ue 

^ ' se  soncioil  pniiil  des  hommes  , ce  qui  nVmpérlia  poini  qu'il  be  ccdàl. aux 

. jtrièret  d’une  veuve  , et  ue  lui  rendit  Justice.  ( V.  3 — G.  ) Riisoimemeut 

plein  de  jiislesso  , par  lequel  sniul  Augustin,  lîossiicl , tlounlalone  , Ni- 

. eiille  , tous  les  mnialisles,  expliqiieul  le.  piospérités  temporel les'aecoidées 

iiu\  uiirlmits.  ii:  . 1 . ■ : ■ 1 . ( 1 ■ *1  ■ ' ; • i 1 i 
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henr  donc  aux.  heureux  du  siècle  dont  les  crimes 
restent  impunie  sur  la  terre  ; leur  prospérité  même 
est  le  tissu  et  le  titre  et  l’alinicnt  du  supplice  qui  les 
atK'ml  ! Ecoutez  l’oracle  : Pensez-vous,  6 hommes,  Rom.  u.  3. 
pouvoir  échapper  au  ji/gekient  de  Dieu  F Esl-ce  que 
vous  méprisez  les  richesses  de  sa  bonté , de  sa  pa- 
tience', de  sa  longue  tolérance;  ignorez-vous  que  la 
bonté  de  Dieu  vous  invite  à faire  pénitence'l  Et  ce- 
pendant par  la  ’diuvté  de  votre  cœur  impénitent^ 
vous  vous  amassez  un  tiésor  de  colère  pour  ïe  pur 
de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  Juste  jugement 
de  Dieu.  Cet  homme  attaqué  d^lne  nialadie  incu- 
rable (jui  dévore  Icnlcnicut  les  principes  de  son 
existence  , en  cst-il  ntoins  malade,  pour  chercher  à 
s’étourdir  parles  excès  du  boire  cl  du  mauger?  Au 
contraire  ; il  ne  fait  qu’aggraver  son  mal.  Diies-cn 
autant  de  cette.  Ame  criuiiucllc  ([ui  s’endort  sans 
souffrance  cl  sans  alarmes  ad  sein  de  ses  voluptés  cou- 
pa  b!  e.s , cl  I e n e fa  i l q u’a  p pesa  n t i r.  sa  chaî  n c , q i l’accroî- 
irc  son  supplice.  .Mais  n’y  a-t-il  donc  pas  moyen 
d’ètrc  heureux  dans  cê  monde  cl  dans  l’autre?  — * 

Chose  impossible,  o frère,  ospépanec  vaine’  Non, 
celui  'dont  la  vie  s’est  consumée  ici-bas  dans  la  mol- 
los.se  cl  dans  l’oubli  de  scs  devoirs  n’a  pas  droit  d’iis-  . 
pircr  aux  récoiiyoenses  de  la  vie  future.  Jésus-Christ' 
l’a  déclaré  en  termes  exprès.  ' . " Pag. 
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Les  jastcs  de  tons  les  temps  éprouvés  psr  la  disgrâce. 

Sagesse  de  la  Providence  , dans  la  distribnlion  des 

biens  et  des  maux  de  la  vie  présente. 

Il  J a pour  jamais  un  ^rand  abîme  entre  nous  et 
'VOUS.  David  l’avoit  dit  et  avec  grande  raison  : Nul 
homme  ne  pouna  racheter  son frète,  ni  donner  aDieu 
le  prix  de  sa  propre  rançon.  Il  n’y  a ni  père  , ni  fils , 
qui  puisse  obtenir  grâce.  Vous  en  avez  ici  la  preuve. 
Abra^m  appelle  ce  riche  son  fils  ; et  ce  titre  fut 
impuissant.  Le  riche  appeloit  Abraham  soq  père  ; à 
la  faveur  de  et?  nom  , il  réclamoit  le  secours  que  la 
tendresse  paternelle  promet  à des  enfants,  et  n’est 
pas  exaucé  ; parce  qu’il  n’est  plus  ni  parents , ni 
amis , personne  au  monde  qui  puisse  sauver  celui 
qui  s’est  perdu  lui-mème.  On  vient  nous  dire  tous 
les  jours  : Je  suis  le  fils  de  tel  saint  confesseur.  Fri- 
vole ressource. Tout  est  personnel.  Les  vierges  folles 
demandèrent  vainement  aux  vierges  sages  de  leur 
donner  de  l’huile  de  leurs  lampes , et  furent  re- 
poussées de  la  salle  du  festin.  Ne  comptez  que  sur 
vos  bonnes  œuvres  et  non  sur  l’assistance  de  l’amitié. 
Vous  êtes  fils  d’un  saint  martyr.  Eh  ! c’est  là  meme 
votre  acte  d’accusation,  }>arce  qu’ayant  sous  les 
.yeux,  au  scinde  votre  famille,  un  exemple  de  vertu , 
vous  en  avez  dégénéré  (*). 

(*)  Morel,  , tom.  v,  pag.  60— 7». 


Digitized  by  Google 


SAlIfT  JBAH  CHRTSOSTÔlIB.  SSl 

Lazare  et  le  mauvais  riche.  (Homélie  iv.  ) 

Le  mauvais  riche  demande  deux  grâces  à Âbra-  Pag.7Sa. 
faam  ; toutes  deux  lui'sont  refusées.  La  première  est 
pour  lui-méme  ; Envojrez-moi  Lazare.  La  seconde  Vm.  37. 
pour  ses  frères.  Elle^ui  sont  refusées , la  première 
comme  impossible,  la  seconde  comme  superflue.  P*g- 7 
Doniiez>moi  , mes  frères,  tout  votre  recueille- 
ment. 

Lorsque  Ton  fait  subir  la  question  à un  homme 
prévenu  d’un  grand  crime ^ on  accourt,  empressé 
de  voir  le  juge  et  l’accusé  ; d’entendre  sur  quoi  por- 
tera l’interrogatoire,  ce  qui  sera  répondu.  Pour- 
riez-vous apporter  à cette  cause  un  moindre  inférât? 

Que  va  dire  ici  l’accusé?  que  demande  le  riche  de 
notre  Evangile?  que  répondra  le  juge  qui  est  la  jus- 
tice même , siégeant  ici,  et  parlant  par  la  bouche 
d’Âbraham?  Le  saint  patriarche  n’en  est  que  l’inter- 
prète; comme  dans  nos  tribunaux  humains,  où  il 
s’agit  de  prononcer  sur  un  vol  ou  sur  un  meurtre  ; 
la  loi  appelle  un  magistrat  subalterne  à qui  elle  donne 
commission  de  recueillir  les  interrogations  et  les 
réponses,  parce  qu’elle  croiroit  déroger  à la  dignité 
du  juge , en  le  mettant  en  présence  de  l’accusé,.  De 
méme^ici , ce  n’est  pas  le  Seigneur  en  personne  qui 
préside , mais  Âbraham  qui  fait  l’ofiice  d’intermé- 
diaire; c’est  lui  qui  est  l’organe  du  souverain  lé- 
gislateur, et  proclame  l’oRcle  du  Ciel.  Aussi  le  riche 
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. n’aura-i-il  rien  à opposer  une  telle  autorité.  Prêtez- 

i'. 

lui  donc  une  oreille  altcntive; 

C’est,  pour  la  plupart  des  hommes,  un  sujet  de 
scandale , de  voir  le  crime  heureux!  ici-ba.s,  et  lé 
juste  malheureux.  Cu  partage  aussi  inégal  fait  inur- 
nmrer  contre  la  Providence  ; "notre  parabole  en  est 
l’apologie.  Si  le  méchant  prospère,  si  rhouiinc  ver- 
tueux est  opprimé  j ce  n’est. c[ue  pour  un  temps. 
Viendra  un  autre  ordre  dé  choses  où  la  récompense 
cl  le  châtiment  auront  leur  tour.  Riches  et' pauvres, 
soycz_  donc  atlciilifs.' Imprimons  tous  celle  para- 
hole  au  fond  de  nos  cœurs,  et  nous  ne  verrons, 
P»p.-5',  dans  las.  prosjxirilés  comme  dans  les  alUiciions  de 
ce  monde  j que  des  ombres  vaines  et  sans  rcalilCi 
telles  que  ces  images  tracées  sur  Icibois  oii  sur  la 
picfTC dont  l’aspect  n’cxcilc  en  nous  ni  jalousie» 
uï  mépris  pour  les  objets  qu’elles  représentent.  . 

- Je  vous  conjure  et  vous  supplie  ,■  père  Abraham, 
d'enaojer  Lazare  dans  la  maison  de  mon  père , où 
j'ai  cùiq  >fvères , afin  qu'il  leur  annonce  ce  que  je 
souffle,- ei-qu'amsi  ils  ne  'Viennent, pas  dans  ce  lieu 
vrr«  de  tourment.  Après  qu’il  n’a  rien  pu  obtenir  pour 

lui-même,  il  dcmqndc  pour  les  qiilres.  Comme  le 
ebalimciil  l’a  rendu  humain  et  sensible!  .Nagnères, 
il  n’avoil  que  du  mépris  pour  Lazare , qui  étcét  sous 
ses  yeux;  maintenant,  il  s’intéresse  .pour  .d’autres 
qui  sont  loin  dé  .ses  regimls;  il:  voudroit  prévenir 
les  maux  qui  les  menacent  il  demande  que  I>azare 
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soit  député  vers'  celle  maison  de  son  [»èrc,  où  sa 
vriTn  fut  si  noblement,  exercée;  qu’on  le'  voie 
triomphant  là  où  on  l’a  vu  combaliaal;  que  les 
mêmes. yeux  qui  riiiciit  léinoius  de  scs  souffrances 
porléesà  rcxlrémc,  conlcmplcnl  la  "loirc  ([ui  lés  a 
remplacées;  cl  que  l’on  apprenne  donc  que  tout 
ne  tiiiit  pas  avec  la  vie.  Aliraliam  répond  : Us  ont  raj-^Sï. 
Moïse  et  les  prophètes;  qu’ils  les  ccoulent.  \ons  xg. 
Clés  scnsiljln  à l’élal  de  vos  frères;  l'ètcs-vous  aillant, 
que  le  Dieu  qui  les  a laits,  que  le  Dieu  (jui  Iciira 
ménagé  celle  foule  de  maîtres  chargés  de  les  in- 
struire, de  les  diriger,  de  les  ro|)rendre?  A quoi  le 
riche  répli(|ue  : Non , pèi-e  y^brülu-.m;  mais  si  quel- 
qu’un des  morts  ?’«  les  tiouver,  ils  le  cmiront.  Tel- Vers.  ît. 
est  le  langage  que  l’on  lient  dans  le  monde.  Les 
voilà,  CCS  memes  hommes,  qui  nous  disent  : Qui 
est  revenu  de  l’auire  monde?  Où  sont  les  morls’ 
que  Ton  ail  vujs  ressuscités?  Qui  est  vonii  nous  ra- 
conter ce  qui  se  passe  dans  les  enfers  ? C7él0icni-là, 
les  propos  qui  se  iciioicnl  journeilemciil  dans  la 
maison  diM'iche,  au  temjis  de  scs  prospérités;  cl  il 
avoil  bien  ses  raisons  pour  demander  (|uc  l’on  cn- 
voy.U  à scs  frères  quel(|uc  mort  rcssnscilé.  Quand 
on  lui  ciloit  nos  saintes  hcriinres,  il  s’eu  inoqiioit, 
il  ne  répondoil  que  par  le  sourire  du  dédain  ; il  se 
persuadoit  que  tout  cela  n’é toit  que  des,  contes  cnr 
l’air,  et  supposoit  ses  frères  à ! cet  egard,  dans  les 
mêmes  sentiments  que  ceux' où  0 ayoitietc  lui- 


Digilized  by  Google 


a54  SAINT  JBAH  CHRTSOSTÔUE. 

même.  Ils  ne  croient  point  à l’Ecriture  ; mais  à la 
voit  d’un  mort  ressuscite,  ils  se  rendront;  plus  de 
matière  à plaisanterie , plus  de  moyen  d’être  incré- 
dule. Que  répond  Abraham?  S* ils  riécou^nt  ni 
Moïse , ni  les  prophètes , ils  ne  croiront  pas , quand  * 
Ver».  3ï.  qiielqiiun  des  morts  ressusciteroit.  Les  Juifs  l'ont 
Joan.xii. to.  bien  prouvé.  Ils  ont  vu  Lazare  ressuscité,  et  ils  . 
cherchaient  à le  faire  mourir.  Ils  ont  vu,,  à diffé- 
rentes fois , des  morts  ressusciter  à la  voix  des 
Apêtres,  et  ils  n’ont  pas  cessé  de  persécuter  les 
Apôtres. 

Et  encore,  en  quoi  l’autorité  d’un  mort  qui  res- 
susciteroil  seroit-elle  plus  recevable  que  celle  des 
Ecritures  et  des  prophéties?  Ob  ressuscité  ne  seroit 
toujours  qu’un  mort  subordonné  à la  volonté  de 
Dieu  ; mais  l’Ecriture , elle  est  la  parole  de  Dieu 
' ' lui-même.  Un  mort  ressuscité,  un  Ange  même, 
descendu  du  ciel , équivaudront-ils  jamais  au  maî- 
tre des  Anges , au  Souverain  dominateur  des  vivants 
et  des  morts  ? 

Des  morts  sortiroient  du  tombeau  : je  ne  vois  pas 
ce  qu’y  gagneroient  ceux  qui  demandent  à les  voir. 
Jugez-en  par  .ce  qui  se  passe  dans  les  tribunaux  hu- 
mains. Les  incrédules  ne  croient  pas  à l’enfer,  parce 
qu’ils  ne  le  voient  pas  ; c’est  une  vérité  qui  ne  se 
manifeste  qu’aux  yeux  de  la  foi  ; mais  les  tribunaux 
où  la  justice  humaine  prononce  ses  arrêts , où , 
chaque  jour,  elle  ordonne  que  tel  sera  conduit  au 
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supplice;  que  les  biens  de  tel  seront  confisqués  ; que 
tel  autre  sera  condamné,  soit  aux  mines,  soit 
au  feu , n’importe  à quel  genre  de  torture,  on  les 
a sous  les  yeux  : les  malfaiteurs,  les  pervers,  les 
scélérats  entendent  ces  arrêts,  voient  ces  exécu- 
tions ; en  deviennent-ils  meilleurs?  Us  se  rassurent, 
et  continuent  leurs  déréglements , parce  que  ce 
n’est  pas  eux  qui  ont  été  atteints  par  les  mains  de 
la  justice.  Mais  je  vais  plus  loin.  Gimbien  de  fois, 
atteints  cux-méines  par  la  loi , mais  échappés  au 
supplice  et  sauvés  des  cachots,  combien  de  fois 
n’en  a-t-on  pas  vu  risquer  les  mêmes  aventures , et 
enchérir  sur  leurs  crimes  passés  ! Ne  cherchons 
donc  pas  à entendre , de  la  bouche  des  morts , ce 
que  les  Ecritures  nous  apprennent  tous  les  jours, 
avec  encore  plus  d’autorité. 

Si  le  témoignage  d’un  mort  ressuscité  eût  pu 
être  si  profitable  aux  vivants , Dieu  , qui  ne  l’auroit 
pas  ignoré  sans  doute,  n’auroit  pas  manqué  de  leur 
en  ménager  la  ressource,  lui  qui  a tant  fait  pour, 
notre  bien.  S’il  avoit  fallu  que  les  morts  ressusci- 
tassent pour  venir  nous  raconter  ce  que  devient 
l’homme  après  sa  mort , l’impression  de  ces  appa- 
ritions affaiblie  avec  le  temps,  on  auroit  fini  par  s’en 
moquer.  Ajoutez*que  le  Démon  en  auroit  aisément 
profité  , pour  introduire  parmi  les  hommes  de 
fausses  doctrines , à la  faveur  de  fantômes  et  de 
prestiges,  ou  bien  en  subornant  des  imposteurs 
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qui  se  scrpicnt  protcndiis  morts,  ensevelis,  ptu's 
ressuscités,  illusions  qui  n’auroient  pas  manque  de 
trouver  des  dupes.  Car  si,  maintenant  que  rien  de 
pareil  n’existe,  les  images  des  morts,  retracées  en 
songe,  ont  trompe  plusieurs  personnes  et  causé  leur 
perte,  à plus  forte  raison  si  c’eiit  été  une  vcîitd 
certaine  et  rccpnriue  parmi  les  hommes,  queplu- 
sieurs  morts  soient  revenus  à la  vie.' Dans  ce  cas  y 
le  Démon,  cet  artisan  de  crimes,  n’auroit  pas 
manqué  d’employer  toutes  les  manœuvres  imagi- 
nables pour  abuser  la  crédulité.  Du  ' temps  où 
il  y avoit  des  projdiètcs,  ne  l’a-t  on  pas  vu  Sus- 
citer de  faux  prephetes;  op[)oser  de  faux  Apôtres 
aux  Apôtres,  de  faux  Clirists  à Jésus-Christ,  quand 
il  cloil  sur  la  terre,  des  dognics  impies,  à la  doctrine 
du  salut  qui  nous  fut  prccliéc,  et  semer  en  tous 
lieux  l’ivraieà  côté  du  bon  grain? Lui  en  ciîi-il  coûté 
davantage,  non  pas,  sans  doute,  pour  opérer  des 
résurrections  réelles;  mais  pour  en  contrefaire,  La 
divine  sagesse  a bien  mieux  servi  nos  intérêts,  en 
ne  permettant  pas  que  des  morts  revinssent.  Elle 
veut  que  sa  parole,  énoncée  dans  les  livres  saints, 
soit  pour  nous  un  oraclejplus  sûr  que  tout  autre  té- 
moignage ; et  s’il  nous  faut  des  miracles,  n’en  a-t- 
elle  pas  fait  assez,  et  de  plus  éclauints  que  ne  scroit 
lu  résurrection  des  morts,  en  arrachant  l’univers 
tout  entier  au  tombeau  de  l’erreur  et  du  péché , en 
établissant  le  règne  de  la  'VéMtéj'  ën  nous  cn- 
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vironnant  de  tous  les  témoignages  de  la  Provi- 
dence ? 

Reconnottre  ses  fautes.  Remords  de  conscience  par 
l’exemple  des  frères  de  Joseph  (i). 

Fixigments  sur  le  même  sujet.  • 

Il  y avait  un  riche.  Vous  l’étes  vous  aussi , ô mon 
frère.  Je  vous  en  félicite , je  m’en  réjouis  avec 
vous.  Mais  voilà  tel  pauvre  qui  l’est  encore.  Vous 
êtes  riche,  vous  : empêchez  qu’il -ne  soit  pauvre. 
Cest  un  homme  qui  est  blessé  ; il  a au  pied  une 
épine  profonde^  sa  raison  est  égarée;  descendez 
jusqu’à  lui , arrachez  cette  épine  meurtrière.  Il  y 
avait  un  riche.  Riche  de  nom  et  point  en  effets  lequel 
se  faisoit  voir  vêtu  de  pourpre.  Sa  table , servie 
avec  délicatesse  , étoit  chargée  de  vins  pétillants 
sous  des  couronnes  de  fleurs.  Chaque  jour  étoit 
pour  lui  festin  continuel.  Il  y avoit  aussi  un 
pauvre  qurs’appeloit  Lazare.  On  connoît  le  nom  du 
pauvre , et  point  celui  du  riche  ; sa  vaste  opulence 
n’a  pas  sauvé  son  nom  de  l’oubli.  Et  qu’étoit-ce  que 
toute  cette  opulence?  un  arbre  chargé  de  feuillage, 
mais  stérile  et  sans  fruits  ; c’est  un  beau  chêne  dont 
la  cime  s’élève  dans  les  airs,  et  qui  n’a  que  des 
glands  à offrir  pour  d’immondes  animaux.  Homme  ^ 

(i)  Traduitdans  le  vol.  xui  de  cet  ouvrage,  pag.  335  et  suiv. 
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si  VOUS  voulez , mais  il  n’y  a rieu  là  de  l’homme.  Je 
ne  vois , moi , dans  ces  richesses  amassées  par  le 
caime  , et  grossies  par  l’inhumanité,  je  n’y  vois 
qu’une  hête  l’éroce,  où  la  bassesse  des  mœurs  a dé- 
gradé , anéanti  la  qualité  d’homme. 

Il  J nvoit  un  riche  ^ il  y avait  un  pauvre.  Substi- 
tuons les  mots  : celui  qui  s’appeloit  riche  étoit  le 
pauvre  véritable  ; car  de  quoi  sert  d’avoir  ce  qui 
n’est  pas  à nous  , et  de  n’avoir  pas  ce  qui  est  à nous  ; 
de  posséder  des  richesses , et  de  manquer  de  vertu  ; 
de  se  donner  ce  qui  appartient  à d’autres , et  de  dis- 
siper son  propre  bien?  J’ai , dites-vous,  un  revenu 
abondant  ; mais  votre  âme  est  dans  l’indigence.  Vous 
avez  un  nombreux  domestique;  mais  de  vertu, 
point.  Rien  de  ce  que  vous  avez  n’est  à vous  ; ce  n’est 
qu’un  dépôt  qui  vous  fut  confié.  Est-on  riche  pour 
avoir  dans  les  mains  un  dépôt?  Un  dépôt  ! eh  ! plût 
au  ciel  1 Mais  c’est  bien  moins  encore  ; car  ce  sera 
l’instrument  de  votre  supplice.  ' 

Le  mauvais  riche  apercevant  La^^l^Idans  le  sein 
d* Abraham  : Père  Abraham  , s écne-\.-A , ayezpitié 
de  moi.  Il  implore  la  pitié  dansées  mêmes  termes  que 
le  plus  abandonné  de  tous  les  indigents.  — Eh  ! que 
lui  voulez- vous?  — Envoyez  Lazare.  Quoi  ! ce  Lazare 
près  de  qui  mille  fois  il  a passé  sans  le  voir  ! quoi  ! ce 
p9uvre  sur  qui  ses  regards  ne  daignèrent  s’abaisser 
jamais,  c’est  là  celui  qu’il  implore  comme  son  Sau- 
veur ! Mais  où  sont  ces  compagnons  de  débauches , 
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des  parasites , ces  flatteurs , qui  eutouroient  avec  lui 
cette  table  splendide , qui  fouloient  les  tapis  volup- 
tueux? Qu’est  devenu  et  ce  faste  ^ et  cet  orgueil,  et 
tout  cet  or  surveillé  si  sévèrement , et  ce  luxe  de  vê- 
tements que  les  vers  disputoient  à leur  maître , et 
ces  trésors  à qui  l’on  décernoit  une  sorte  de  culte  ? 
Toutcela,  feuilles  légères  que  l’aquilon  aemportées, 
songe  que  les  premiers  rayons  du  jour  ont  dissipé, 
ombre  vaine  qui  n’a  pis  tenu  contre  la  vérité  (*).• 

L’écrivain  sacré  nous  a transmis  le  nom  de  ce 
pauvre,  comme  celui  du  saint  patriarche  Job  ; il  ne 
donne  point  le  nom  du  riche.  Celui  qui  meurt  sans  < 
laisser  de  fruits,  perd  jusqilà  son  nom.  Le  livre  de 
vie  ne  contient  que  les  noms  des  justes  : la  mémoire 
du  pécheur  sera  anéantie. 

Comme  hommes,  ce  riche,  ce  pauvre,  étoient 
de  la  même  famille  ; le  pauvre  seul  est  admis  à l’hé- 
ritage de  Jésus-Christ. 

Tous  les  maux  assiègent  le  pauvre  : C’est  l’indi- 
gence d’abord  qui  est  venue  fondre  sur  lui  avec  l’im- 
])étuosité  d’un  violent  orage  ; c’est  la  souffrance  qui 
brûle  et  déchire  tout  son  corps  ; sur  sa  chair,  des 
plaies  qui  la  dévorent;  dans  son  coeur,  inquiétudes 
éternelles  qui  le  consument.  Rien  pour  apaiser  sa  faim 
ni  pour  étancher  sa  soif.  L’hiver,  pour  tout  vête- 
ment, un  peu  de  paille  ; l’été , ses  blessures,  s’irri- 

(*;  In  terrœ  mttum  , Mor.,  Opuic.,  «wt.  v , pag.  gî — 97. 
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tant  par  la  chaleur , le  mettent  hors  d’état  de  tra- 
vailler pour  gagner  sa  vie.  Les  pleurs  qui  coulent  de 
ses  yeux  en  abondance  ont  imprimé  sur  son  visage 
les  rides  delà  vieillesse.  Durant  son  sommeil,  il  ne 
rêve  que  la  mort  ; à son  réveil , il  n’a  sous  les  yeux 
d’autres  images  que  la  mort  : du  moins  l’envisage- 
t-il  comme  le  terme  de  ses  maux  ; il  l’appelle , elle 
ne  vient  pas  à son  secours  (*). 

Des  chiens  viennent  léch^  ses  plaies.  Des  ani- 
maux sont  plus  compatissants  que  les  hommes. 
Ce  riche  n’a  pas  même  une  goutte  d’huile  à pré- 
senter à ce  pauvre  Lazare  pour  adoucir  ses  plaies  ; 
et  des  chiens,  plus  n#séricordieux , lui  prêtent  le 
ministère  de  leur  langue  pour  calmer  ses  dou- 
leurs (**). 

Pourquoi  appelles-tu  Abraham  ton  père , quand 
tu  lui  ressembles  si  peu?  Il  recevoit,  lui , toutes 
sortes  de  personnes  dans  sa  maison  ; toi  tu  n’as  pas 
' pris  soin  d’un  seul  indigent?  Faut-il  donc  s’attendrir 
sur  le  malheur  de  cet  homme  qui , ayant  possédé  de 
si  grandes  richesses,  a mérité  de  n’avoir  pas  une 
goutte  d’eau , pour  avoir  refusé  à ce  pauvre  Lazare 
les  miettes  tombées  de  sa  table?  Il  n’a  pas  semé,  la 
miséricorde  durant  l’hiver,  l’été  est  venu,  et  il 
n’y  a pas  eu  pour  lui  de  moi.sson.  Le  dessein  de  Dieu, 

(•)  De  Lazaro  et  Morel , Optuc,  tom  vi,  pag.  573. 

(**)  De  Lazaro  et  Divite , Morel,  Opusc.,  tom.  vi , pag.  575. 
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en  plaçanl  les  impies  qui  sont  dans  les  supplices , 
vis-à-vis  des  justes  qui  sont  dans  la  gloire , c’est  qu’ils 
se  remarquent  et  se  reconnoissent  réciproquement. 
Alors  chaque  martyr  connoitra  son  propre  tyran , 
chaque  tyran  le  martyr  qu’il  a opprimé.  A ce  jour 
du  terrible  jugement , les  impies  verront  les  saints 
qu’ils  ont  persécutés,  assis  à la  table  du  Seigneur; 
et  leur  plus  cruel  supplice  sera  de  les  voir  sans  en 
pouvoir  approcher.  Ainsi , après  que  Dieu  eut 
chassé  Adam  du  para<Ks,  il  le  condamna  à labourer 
la  terre,  peu  loin  du  jardin  de  délices,  fermé  à ja- 
mais pour  lui , afin  que  l’aspect  de  celte  terre  for- 
tunée, d’où  il  étoit  banni,  lui  rendît  plus  amère  en- 
core et  plus  laborieuse  la  terre  ingrate  qu’il  étoit 
forcé  de  féconder  de  sës  sueurs  (*). 

Ne  me  parlez  pas  de  la  pompe  funèbre  décernée 
à oe  mauvais  riche;  ne  me  di  tes  pas  : Le  voilà  porté  sur 
un  lit  doré , couché  sur  des  étoffes  de  soie  étalées 
avec  profusion  ; accompagné  d’une  ville  entière , 
escorté  d’une  nombreuse  multitude  qui  vante  son 
opulence.  Tout  cela  ne  fera  que'  donner  aux  vers 
qui  l’attendent  une  plus  abondante  pâture.  Tout 
cela  lui  est  étranger  ; montrez-le  moi  lui-mème  en 
personne,  comparaissant  au  jour  du  jugement  der- 
nieraux  pieds  du  tribunal  où  Jésus-Christ  lui  deman- 
dera compte  de  ses  œuvres,  de  ses  pensées,  de  sa 

(*)  F.plst.  rxxv  , ad  episc.  Cyriac.  , lom.  ni  Rened. , pig.  S6p. 
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vie  tout  entière.  Alors,  pas  un  de  ceux  qui  avoient 
accompagné  ces  magnifiques  obsèques  ne  viendra 
- prendre  sa  défense , et  l’arraclier  à la  sentence  du 
juge  infle;cible.  Alors,  ni  ces  acclamations,  ni  ces 
panégyriques  qui  retenllssoient  autour  de  lui  ne  lui 
seront  d’aucun  secours.  Le  voilà  tete  baissée , trem- 
blant et  muet , abandonné  en  proie  aux  puissances 
des  ténèbres  qui  l’entraînent  au  sein  des  supplices 
éternels,  condamné  aux  grincements  de  dents,  à 
des  tortures  sans  terme , et  à»des  douleurs  sans  con- 
solations. Et,  tandis  qu’il  est  tourmenté  dans  les 
' enfers , sa  mémoire  n’est  pas  plus  ménagée  sur  la 
terre  ; plus  de  ces  louanges  commandées  à prix  d’ar- 
gent, ou  accordées  par  un  reste  de  bienséance. 
Mais,  du  lieu  de  son  supplice , il  peut  entendre 
encore  des  milliers  de  voix  qui  l’accusent , et  se  di- 
•ententre  elles  àquels  châtiments  terribles  la  justice 
divine  l’a  livré,  Qua-t-il  donc  gagné  dans  la  vie 
présente?  De  quel  profil  lui  ont  été  ses  trésors  ? Il  " 
n’a  pu  emporter  avec  lui  que  ses  crimes  j et  ceux-là 
memes  qui  n’ont  pas  eu  à s’eu  plaindre , ne  s’en 
mêlent  pas  moins  à ses  accusateurs  pour  plaindre 
ceux  qu'il  opprima. 

Opposez  à ce  tableau  celui  du  pauvre  , de  Lazare , 
mourant , comme  i]  a vécu,  dans  la  solitude.  Per- 
sonne qui  accompagne  ses  funérailles  ; nulle  pompe, 
pas  meme  un  drap  mortuaire.  Ses  funérailles  n’en 
sont  |ias  moins  magnifiques.  Dieu  s’est  chargé  de 
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aa  pompe  funèbre  ; et  ce  sont  les  Anges  du  ciel  qui 
en  sont  les  exécuteurs  (*). 

Père  Abraham,  ayez  œmpassion  de  moi,  et 
envoyez  Lazare  dans  la  maison  de  mon  père,  pour 
avertir  mes  frères,  afin  qu’ils  se  gardent  de  venir 
aussi  en  ce  lieu  de  tourments.  Abraham  lui  répond: 

Ils  ont  Mixse  et  les  prophètes  ; qu’ils  les  écoutent. 

Non,  .dit  le  mauvais  riche , père  Abraham.  >Mais  si 
quelqu’un  des  morts  allait  vers  eux,  ils  feraient  péni- 
tence. Il  lui  dit  : S’ils  n’ écoulent  point  Moïse  et  les  » 
prophètes , ils  ne  croiront  pas  non  plus,  quand  quel- 
qu’un des  morts  ivssuscitemit.  Réfléchissez  bien  sur 
ces  paroles  ; QuarA  quelqu’un  des  morts  ressuscile- 
roit,  ils  n’ y croiroieni  point.  Parle-t>il  d’un  mort  des 
temps  antiques , ou  bien  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
ont  été  nos  contemporains?  Si  ce  fut  un  homme  ob- 
scur,  son  apparition  seroit  sans  éclat,  et  n’exciteroit 
nulle  surprise.  Seroit-ce  un  Moïse,  un  El ie?  A quelles 
marques  le  reconnoîtroit-on  ? Seroit-ce  un  homme 
qui  eût  vécu  de  notre  temps?  les  uns  diroient  bien  : 

Voici  un  homme  qui  éloit  mort  et  qui  ne  l’est  plus  ; > 

les  autres  soutiendroient  que  ce  n’est  pas  le  même,  et 
que  ce  n’est  là  qu’un  fantôme , un  esprit  ; car  l’en- 
tétement  à ne  vouloir  rien  croire , ne  manque  ja- 
mais de  prétextes.  Jésus-Christ  guérit  l’aveugle-né. 

(*)  De  sancta  Droside , martyr. , tom.  ii  Bened. , pag.  61/7',  ^9^  : 
r«l,  Opusc.,  ton.  t , pag.  885,  886.  ' 
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On  se  partage  : C’est  liicn  lui , clit-oii  ; d’autres  : ce 
n’est  pas  lui  ; c’est  (jiielqu’un  qui  lui  ressemble.  11 
•loan.  11.  ÿ.  a beau  dire  : C’est  moi-même ^ se  donner  en  preuve 
du  miracle,  l’attester  par  le  fait,  et  le  raconter  à 
qui  veut  l’entendre  ; l’opiniâtre  incrédulité  des 
pharisiens  persiste  à nier  la  chose.  Du  temps  que 
Jésus-Christ  vivoit  sur  la  terre , n’y  a-t-il  pas  eu  un 
assez  bon  nombre  de  résurrections?  Au  jour  de  sa 
Aiaiih.^xxvii.  niorl,  n’a-t-on  pas  vu  les  corps  de  plusieurs  saints 
qui  étoient  morts,  ressusciter;  et  étant  sortis,  dit 
l’Evangile , des  tombeaux,  après  son  dernier  soupir 
sur  la  croix , ils  vinrent  dans  la  ville  sainte  et  appa- 
rurent a pbisiews.  Ce  miracle  a-t-il  converti  les 
Juifs  ? A-t-il  triomphé  de  leur  aveugle  obstination  ? 
Ces  miracles,  et  des  miracles  de  cette  sorte,  s’opè- 
rent pour  les  infidèles,  non  pour  ceux  qui  croient.  Ils 
U en  tiennent  pascompte.Quelségardsont-il  eus  pour 
l.azare  , que  Jésus-Christ  ressuscita?  Le  concours  des 
peuples,  empressés  de  voir  le  Sauveur  qui  venoit  d’o- 
pérer ce  miracle , ne  fit  qu’irriter  la  fureur  des  Juifs, 
Juon.  XII.  10.  qui  délibérèrent  entre  eux  sur  les  moyens  de  faire 
mourir  I^zarc  une  seconde  fois.  L’incrédulité  s’est 
de  tout  temps  ressemblée  à elle-même.  Abraham  a 
; *'  donc  bien  raison  de  dire  ici  : Puisqu’ils  n’écoutent 

ni  Moïse , ni  les  prophètes;  ils  n’ert  croiraient  pas 
davantage  à un  mort  ressuscité.  Les  hérétiques  de 
nos  jours  n’écoutent  ni  Moïse,  ni  les  prophètes, 
ni  l’Evangile.  Personne  au  monde  ne  les  trouveroit 
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plus  dociles.  Pour  nous,  n’abandonnons  jamais  le 
sentier  où  nous  marchons.  Je  suis  la  voie,  nous  »"'•  *’• 
dit  Jésus-Christ  ; qui  s’en  écarte,  s’égare  infaillibl^- 
nicnt.  Quiconque  s’éloigne  des  saintes  Ecritures, 
est  sûr  de  faire  naufrage  ; ce  n’est  plus  qu’un  vais- 
seau battu  par  les  tempêtes,  poussé çà  et  là  par  tous  Ephes.tv.t4. 
les  vents  des  doetnnes  humaines , comme  parlent 
nos  livres  saints.  Il  n’y  a qu’une  route  ^ qu’un  port. 

C’est  la  foi  qui  est  la  boussole.  Plus  d’autre  Evan- 
gile à attendre^  depuis  Jésus-Christ  (*). 

^Père  Abraham,  ayez  pitié  de  moi.  Vous  im- 
plorez la  pitié , quand  il  n’y  a plus  d’accès  à la  mi- 
séricorde. Ne  nous  avoit-il  pas  été  dit  souvent  : Jus-  n.  is. 
tice  sans  miséricorde  pour  celui  qui  n’a  pointexercéla 
miséricorde  F y ous  parlez  de  pénitence,  aujourd’hui 
qu’il  n’est  plus  temps  de  confesser  ses  péchés.  David 
ne  vous  avoit-il  pas  crié  : Dans  les  enfers  , qui,  ô P*-  ®- 

mon  Dieu,  vous  confessera  F Le  voilà  ce  Lazare  que 
vous  avez  vu  couché  sur  la  paille,  que  vous  traitiez 
plus  durement  que  les  animaux  eux-mêmes.  Quand 
votre  vie  se  passoit  dans  les  délices,  lui  avez-vous 
ouvert  des  entrailles  de  miséricorde  ? Moi , je  vous 
ferme  à votre  tour  l’asile  du  repos. 

Envojez-moi  Lazaie , afin  qu’il  tiempe  le  bout 
de  son  doigt  dans  l’eau  pour  me  rafraîchir  la  langue. 

Cette  langue  qui  savouroit  les  mets  les  plus  déli- 

> 

Op  , Murri,  O/we.,  lom.  VI , pag.  a7&' — 576.  • 
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' cals,  elle  est  devenue  rinslrument  de  son  supplice. 

Elle  demande  vainement  une  goutte  d’eau , parce 
qu’elle  a refusé  un  verre  d’eau  froide  à ce  pauvre. 
Si , durant  voile  vie , vous  aviez  associé  Lazare  à 
votre  opulence,  vous  seriez  aujourd’hui  associé  à 
Ps.xi..  a.  ses  félicités.  Heureux  celui  qui  est  attentif  au  be- 
soin du  pauvre  î le  Seigneur  le  délivrera  au  jour  de 
l’afiQiction.  En  répandant  la  miséricorde,  vous  étei- 
gnez les  flammes  vengeresses  (*).  ■ ■ f ri  • 

Ce  n’est  point  par  rapport  au  monde  présent 
qu’il  faut  juger  l’état  du  riche;  voyons-le  dans  l’autre 
monde.  Ecoutons  quel  langage  y tient  cet  homme 
qui  possédoit  sur  la  terre  tant  et  de  si  grands  biens, 
comme  vous  les  appelez , quand  moi  je  ne  les 
nomme  que  des  riens  pompeux.  Cet  homme  donc, 
qui  possédoit  de  si  vastes  domaines , et  tpii  accuse 
aujourd’hui  sa  misère , prêtez  l’oreille  à sa  plainte? 
quel  en  est  le  sujet  ? Pè^e  Abraham , envoyez  La^ 
zare , afin  qu’il  trempe  le  bout  de  son  doigt  pour  me 
rafraichir  la  langue  , paive  que  je  suis  horriblement 
tourmenté  dans  cette  flamme.  Je  suppose  que  du- 
rant tout  le  temps  qu’il  passa  sur  la  terre,  il  n’èût 
connu  aucune  des  disgrâces  inséparables  delà  ri- 
chesse, et  que  sa  vie  entière,  c’est-à-dire  ce  court 
espace  de  temps  que  l’on  appelle  la  vie,  et  qui  n’est 

<|u’uii  point  fugitif,  comparé  avec  Eéternité , u’eûl 
• r-  . . , 

A 

y * 

• {')  D».  iMaro  €f.Dîi'ite,More\ , Opusc.  ,iom  ti,  pag.  S68,  569. 
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ët^  pour  lui  qn’un  cercle  de  prospérités,  sans  nul 
raciange  ; inaintciiaiit  que  Je  voilà  passé  , jugez-le 
par  son  langage,  et  mieux  encore  par  le  fait  lui- 
incme,  est-il  rien  de  plus  misérable?  Quoi  donc,  ô 
riche,  n’aviezr-vous  pas  une i table  fournie  des  vins 
les  plus  exquis?  et  voilà  qu’aujourd’hui,  dévoré 
par  la  soif  , vous  n’avez  pas  meme  à discrétion  une 
goutte  d’eau . Vous  n’aviez  pas  même  le  courage  de 
laisser  tomber  un  regard  sur  ce  pauvre  chargé  d’ul- 
cères; et  maintenant  voi#demandcz  à le  voir,  sans 

t i 

pouvoir  l’obtenir.  Tandis  que  vous  dormirez  sous  des 
lambris  dorés,  il  étoit  gissant,  étendu  à votre  porte. 
Vous  voilà,  vous,  dans  les  flammes  de  l’enfer, 
tandis  que  lui , il  repose  dans  le  sein  d’ Abraham.  ' 
Que  les  riches  Tetiéhnent  bien  cette  leçon.  Quand 
je  dis  les  riches,  je  ne  m’adresse  qu’à  ceux  qui  sont  * 
sans  pitié  pour  les  pauvres.  Celui-ci  son  crime  n’é- 
loil  pas  d’étre  riche,  mais  dur.  Soyez  riche,  à la 
bonne  heure;  mais  soyez  miséricordieux,  = 

Mais  pourquoi , sur  tant  d’autres  prédestinés , 
appelés  à la  céleste  gloire,” Lazare  est-il  le  seul  qui. 
SC  décoqvre  aux  regards  du  mauvais  riche  ? C’étoit 
afln  que  la  vue  de  ce  pauvre  dont  il  avoit  si  bien 
connu  la  misère , lui  fit  mieux  comprendre  la  jus-  ' 
tice  du  châtiment  qu’il  éprouvoit.  Leçon  éloquente  ! 
qui  nous  apprend  à nous-mêmes  combien  pep 
nous  devons  nous  fier  à la  richesse.  La  pauvreté  de 
l-azare  ne  l’einpêchc  point  d’aller  au  ciel,  pas  plus 
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que  l’opulence  du  mauvais  riche,  de  descendre 
dans  les  enfers.  — Jusques  à quand  y aura-t-il  des 
pauvres  ? Des  pauvres,  dites-vous  ; non , mes  frères, 
on  ne  l’est  point  pour  ne  rien  avoir,  mais  pour  dé- 
sirer beaucoup  ; pas  plus  que  pour  être  riche  , il  ne 
suffit  pas  d’avoir  beaucoup , mais  de  n’avoir  besoin 
de  rien.  Pauvre,  vous  allez  être  riche,  si  vous  mé- 
prisez la  richesse.  Vous  n’êtes  pauvre  que  quand 
vous  le  voulez  (*). 

Que  l’on  se  sauve  ou  <^e  l’on  se  damne , l’Evan- 
gile n’en  a pas  moins  tout  son  efficace.  La  lumière 
du  soleil  a beau  offusquer  des  yeux  malades  et  qui 
. n’en  peuvent  soutenir  les  rayons,  en  est-il  moins 
tout  ce  qu’il  est?  Ce  n’est  donc  pas  à l’Evangile 
. qu’il  faut  s’en  prendre , s’il  en  est  plusieurs  qui  se 
])crdcnt;  mais  à leur  propre  corruption.  La  perte 
des  uns  ne  réhd  pas  moins  que  le  salut  des  autres, 
un  solennel  hommage  à l’efficacité  de  l’Evangile. 
Cest  parce  que  le  soleil  répand  le  plus  vif  éclat,  que 
les  vues  foihles  et  malades  en  sont  éblouies.  Ainsi 
11.  3/,.  Jésus-Christ  étoit  venu  au  monde  pour  être  la  rume 
et  la  résurrection  de  pliisieurs.  Quoiqu’il  y ait  un  si 
grand  nombre  qui  périssent , Jésus-Christ  n’en  est 
pas  moins  le  Sauveur  des  hommes  (**). 

* t 

Uoui.  Il  in  Epist.  ad  Philipp.  , tom.  \i  Rcned. , pig.  309  ,310; 
\forel,  Aov.  Testam., tom.  vi , pag.  3a,  a3. 

(**)  Honi.  V in  ii_  ad  Cor. , ton.  x Bi-neil.,  pag.  .',6;  ; Morel,  flov.  Tes- 
tnm.,  loin.  v.  pag. 
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§VII. 

Dogme  de  la  Rédemption. 

Homélir  XXVII  sur  VEvan^le  de  saint  Jean. 

( Chap.  ni.  ) 

Je  répété  aujourd’hui,  et  toujours,  ce  que  je  vous 
ai  dit  souvent  : que  quand  Jésus-Christ  parle  à 
ses  disciples  de  choses  grandes  et  relevées,  il  est 
dans  l’usage  de  s’accommoder  à leur  intelligence  , 
et  veut  bien  descendre  au  langage  le  plus  simple , 
toujours  avec  la  précaution  d’en  expliquer  le  motif. 
Cest  ce  qu’il  fait  dans  son  entretien  avec  Nicodème*. 
Après  lui  avoir  exposé  sa  doctrine  sur  le  baptême  et 
sur  la  renaissanœ  que  la  grâce  opère  ; s’interrom- 
pant lui-méme  : Si  vous  ne  me  croyez  pas , lui 
dit-il , lorsque  je  vous  parle  des  choses  de  la  terre , 
comment  me  croirez-vous  quand  je  vous  parlerai' des 
choses  du  ciel. ^ U emprunte  à dessein  des  similitudes 
terrestres,  pour  élever  graduellement  leurs  esprits , 
et  se.  fait  connoître  à eux  tout  entier , tantôt  par 
son  humanité,  tantôt  par  sa  divinité.  C’est  dans  cette 
vue  qu’il  lui  dira  : Comme  Moïse  éleva  dans  le  désert 
le  serpent  d’airain,  il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit 
élevé  en  haut.  Après  lui  avoir  dit  que  le  baptême 
est  pour  les  hommes  un  très  grand  bienfait,  il 
en  découvre  la  source,  comme  tirant  sa. vertu  de 
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la  croix.  L’Apôtre  écrivoit  aux  Corinthiens  dans  le 
l.Cor.  I.  i3.  même  sens  : Est-ce  Paul  qui  a été  crucifié  pour 
7>ous  , ou  avezr-vous  été  baptisés  au  nom  de  Paid  ? 
témoignant  par  là  la  grandeur  de  l’amour  que  Jésus- 
Christ  avoit  pour  les  hommes , puiscju’il  a Lieu  voulu 
soufTrir  et  mourir  pour  eux,  et  qu’en  mourant  il  a 
Pag.  i5.ï.  remis  leurs  péchés  par  le  baptême.  Pourquoi  donc 
ne  pas  déclarer  ici  positivement  qu’il  devoit  être 
crucifié,  et  s’envelopper  d’expressions  figuratives? 
Premièrement  pour  leur  montrer  la  liaison  qu’il  y 
a entre  l’ancien  et  le  nouveau  Testament  ; seconde- 
ment pour  nous  bien  convaincre  nous-mêmes  que 
s’il  a souffert,  c’est  qu’il  l’a  bien  voulu,  et  que  sa 
mort , qui  ne  lui  a été  dommageable  en  rien,  a fait 
le  salut  de  plusieurs.  Comment  croire  qu’il  ait  pu 
nous  sauver  par  sa  mort,  quand  la  mort  l’a  enlevé 
lui-même?  Il  prévient  et  réfute  l’objection  par  l’al- 
lusion qu’il  fait  à l’iiistoire  du  serpent  d’airain.  Si 
les  Juifs  qui  regardoient  la  figure  du  serpent  d’ai- 
rain évitoient  la  mort,  à plus  forte  raison  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ  crucifié,  recevront-ils  de 
grands  dons  et  des  grâces  plus  excellentes.  Certes , 
ce  n’est  point  par  impuissance  qu’il  s’est  laissé  atta- 
cher à la  croix , mais  parce  que  tel  a été  l’amour 
.Toann.  m.  1 5.  dont  Dieu  a honoré  le  monde  : ^éfn  que  tout  homme 
qui  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu’il  ait  la  -vie 
éternelle.  Entrons  dans  le  fond  du  mystère.  La  mort 
qui  donnoit  la  mort , reçoit  le  péché,  comme  le  ser- 
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pent  avoit  le  venin.  Mais  la  mort  du  Seigneur  éloit 
exempte  de  tout*  péché , comme  le  serpent  d’airain 
l’ctoit  du  venin  : Car  il  n’ avoit.  commis  aucun  péché,  i.  Pcir.n.aa. 
dit  l’Ecriture,  et  de  sa  bouche  il  nest  jamais  sorti 
aucune  pawle  de  tromperie.  C’est  donc  là  ce  qu’a 
déclaré  saint  Paul  par  ces  paroles  : Jésus-Christ  Ca\osi.u.\5. 
ayant  désarmé  les  principautés  et  les  puissances,  les 
a menées  hautement  en  triomphe  à la  face  de  tout  le 
ntonde  , après  les  avoir  vaincues  par  lui-même.  De 
même  qu’un  courageux  athlète  qui , élevant  fort 
haut  son  ennemi,  le  jette  par  terre,  remporte  une 
plus  illustre  victoire  ; ainsi  Jésus-Christ,  à la  face 
de  toutle  monde,  a terrassé  les  puisssances  qui  nous 
étoient  ennemies , et  du  haut  de  sa  croix,  où  il  fut 
attaché  , il  a guéri  ceux  qui  étoient  blessés  dans  le 
désert. 

Pourquoi  élevé  plutôt  que  suspendu  ou  attaché  ? 

Pour  se  rapprocher  de  plus  près  de  la  figure  et  se  p»b-*56. 
faire  mieux  entendre.  ' ' 

Car  Dieu  a tellement  aimé  le  monde  y qu’il  a donné 
son  fils  unique  y afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui 
ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle . C’est- 
à-dire  : ne  vous  étonnez  pas  que  je  sois  élevé  afin 
que  vous  soyez  sauvés  : Ainsi  mon  père  l’avoit-il 
ordonné , parce  qu’il  vous  a aimés  au  point  de  donner 
son  Fils  pour  ses  serviteurs  et  pour  des  serviteurs  in- 
grats. Mais  personne  n’en  feroit  autant  pour  son 
ami.  Et  certes,  a peine  quelqu’un  voudroit-il  mourir  Rom.».  7. 
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pour  un  juste.  Ces  paroles  : Il  a tantaimé  le  monde, 
etJ’oppositiou  de  Dieu  avec  le  monde  montrent  bien 
un  excès  d’amour. 

Combien  nous  répondons  mal  à cet  excès  d’amour. 

Crime  de  l’insensibilité  envers  les  pauvres  (*). 

Avant  la  venue  de  Jésus-Christ , il  y avoit  une 
loi  naturelle  et  une  loi  écrite , des  commandements 
et  des  instructions , des  prophètes  et  des  miracles , 
des  promesses  et  des  menaces  dont  il  falloit  rendre 
compte.  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre,  nou  pour 
juger  et  faire  rendre  compte  aux  hommes.  S'il  fût 
venu  comme  juge , tous  auroient  été  condamnés; 
car  tous  ont  péché,  dit  l’fjcriture,  tms  avoient  besoin 
de  la  gloire  de  Dieu.  Apprenez  à reconnoître  la  mi- 
séricorde divine  (**). 

Un  criminel  condamné  à la  mort  alloit  subir  son 
arrêt.  Déjà  il  touchoit  au  lieu  de  l’exécution,  lors- 
qu’un roi , touché  de  compassion^  substitue  au  cou- 
pable son  propre  fils , un  fils  unique  qu’il  aimoit 
avec  tendresse , à qui  jamais  il  n’avoit  eu  à faire  le 
moindre  reproche  ; et , transportant  à sa  personne 
l’iniquité  et  le  châtiment  de  l’étranger,  le  laisse 
aller  à la  mort,  pour  sauver  le  vrai  coupable  du 
supplice  tt  de  l’ignominie.  Non  content  de  l’avoir 


(*)  More) , Nov.  Tettam,  tom.  111 , pag.  i65  et  suiv. 

(**)  Horo.  xxviiiin  Joann.,lom.  viii  Beued.  ,pag.  iSg. 
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ainsi  délivré  , il  le  comble  d’honneur.  Cependant 
ce  même  homme  oublie  son  bienfaiteur,  et  ne  pro- 
fite de  taol  de  grâces  que  pour  l’oulrager.  Voilà  ce 
qu’a  fait  Dieu , voilà  .ce  que  fontlcs  hommes  (*). 

Ce  qu’il  y a d’admirable  dans  l’écouomie  de  la  ré- 
demption divine^  ce  u’esl  pas  seulement  que  Dieu 
nous  ait  donué  son  fils  , c’est  la  minière  dont  il  nous 
l’adonne,  c’est  l’amour  immense  qui  l’a  porté  à faire 
notre  victime  de  ce  fils  bien  aimé  dans  lequel,  nous 
dit  saint  Paul , nous  tmuvons  la  rédemption  qu’il  nous 
a acquise  par  son  sang.  11  l’a  livré  à la  mort:  Ephcs. i. 
pourquoi?  pour  des  hommes  , ses  ennemis,  à qui  il 
ne  devoit  que  de  la  haine.  S’il  a pu  leur  foire  un 
semblable  présent  quand  ils  étoient  ses  ennemis, 
que  n’ont-ils  pas  à se  promettre  de  sa  bonté  depuis 
qu’ils  ont  été  réconciliés  (**)  ? 

Dieu,  dans  ses  éternels  décrets,  avoitfixé  le  temps 
ou  devoit  s’opérer  la  rédemption  du  genre  humain 
par  l’elTusion  du  sang  de  son  fils  aîné.  Il  nous  avait 
prédestinés , nous  dit  son  Apôtre  , pour  nous  rendi'e 
ses  fils  adoptifs  par  Jésus-Christ.  Le  Père  l’a  voulu /A, w.  i.  m. 
ainsi,  le  Fils  a consenti  à l’exécuter.  L’incarnation 
de  Jésus-Christ  a été  l’accomplissement  de  cette 
volonté  souveraine,  la  manifestation  du  mystère 


(*)  Hom.  XI  in  ii  ffor.,'  Morel , Nov.  Testant.  , tom.  v , p.  fi  16. 

(”)  Jlom.  I in  S.pist.  ad  Ephcs. , Morel , Nov.  Testant.  , tom.  », 
pag.  87»). 

l4-  ' 
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caché  jusque  là  dans  les  trésors  de  la  sagesse  divine , 
le  sceau  de  l’alliance  entre  Dieu  et  les  hommes , 
le  terme  de  la  plénitude  des  temps.  Jusque  là  Dieu 
avoil  agi  par  le  ministère  des  Anges , des  prophètes 
et  de  la  loi  : organes  insuffisants , ils  n’étoient  que 
d’un  médioere  secours  pour  le  salut  des  hommes; 
ils  laissoient  croire  que  l’homme  avoit  été  vainement 
jeté  sur  la  terre,  puisqu’il  n’en  sortoit  que  pour 
périr , entraîné  par  l’inondation  du  péché , bien 
plus  déplorable  pour  les  âmes  que  celle  du  temps 
de  Noé  ne  l’avoit  été  pour  les  corps.  Dieu,  par  le  mi- 
1.  Tim.  1. 14.  racle  d’uue  grâoe  surabondante , a suppléé  à tout.  Le 
moment  où  tout  étoit  dé.sespéré , étoit  le  moment 
marqué  pour  la  réparation. 

L’amour  saint , qu’on  appelle  charité  , ne  rougit 
point  du  traitement  le  plus  ignominieux.  Jésus- 
Christ  l’a  bien  fait  voir  dans  le  cours  de  sa  passion, 
et  dans  le  dessein  qu’il  a exécuté  en  joignant  le  ciel 
à la  terre  dans  sa  divine  incarnation.  Cest  son  amour 
pour  les  hommes  qui  nous  a manifesté  un  Dieu 
vivant  parmi  les  hommes;  son  amour,  qui  a porté 
le  roi  de  tous  les  êtres  créés  à s’abaisser  jusqu’à  la  ser- 
vitude ; son  amour , qui  a fait  que  le  Fils  unique  et 
bien-aimé  de  Dieu  son  père  ait  consenti  à la  mort 
pour  des  ennemis , le  Fils  pour  des  étrangers , le 
maîtré  pour  des  serviteurs,  un  Dieu  pour  des 
hommes,  et  celui  qui  étoit  libre  pour  des  esclaves. 
Jugez  donc  combien  l’affection  que  Jésus-Chrfst  nous 
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commande  de  porter  à nos  frères  doit  être  forte  et 
fervente,  puisqu’il  ne  nous  en  propose  point  d’autre 
modèle  que  la  sienne  propre,  quand  il  nous  dit: 

Imitez  le  Fils  de  Dieu  , qui  est  'venu , non  pour  être  Maiih.xx.jS. 
servi,  mais  pour  servir,  et  donner  sa  vie  pour  le  prix 
et  la  rançon  de  plusieurs.  Par  où  il  nous  montre  que 
nous  devons  tellement  aimer  nos  amis,  que  nous 
soyons  prêts  de  nous  laisser  égorger  pour  eux  (*). 

Le  sang  de  Jésus-Christ  a été  pour  nous  le  prin- 
cipe de  la  vie. 

Saint  Paul  ne  connoît  d’autre  gloire  que  celle  de  Cai.vi.  14. 
son  maître  crucifié.  Il  veut  que  scs  disciples  ren- 
dent sans  cesse  témoignage  à la  croix  de  Jésus-Christ. 

Bien  loin  d’en  rougir,  c’est  là  son  plus  beau  litre  de 
gloire.  La  croix  de  Jésus-Christ  est  le  trophée  de 
son  immense  charité  pour  les  hommes.  Oui^  sans 
doute,  quand  on  ne  l’envisage  qu’avec  des  yeux 
charnels,  on  ne  voit,  dans  l’ignominie  de  cette 
croix , qu’un  sujet  de  confusion  ; mais  qu’on  la  con- 
sidère dans  son  motif;  que  l’on  approfondisse  ce 
mystère  d’amour  qui  a pofté  Jésus-Christ  à s’immo- 
ler pour  notre  salut  : sa  croix  devient  son  plus 
magnifique  triomphe.  C’est  par  celte  mort  qu’il  a 
racheté  le  monde,  qu’il  nous  a réconciliés  avec 
üieu , qu’il  a fait  tomber  la  barrière  de  séparation 


(')  Analyse  des  Homélie*  xst  sur  l’Épîlre  aux  Épbésieos  , xxxn  aux 
Corinth.  , Morel,  IVov.  Testam.,  tom.  t , pag.  Î6i. 


18. 
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entre  le  ciel  et  la  terre , qu’il  a dompté  la  tyrannie 
du  Démon,  qu’il  nous  a appelés  à la  vertu  des  Anges, 
à la  dignité  d’enfants  de  Dieu  (*). 

Jésus-Christ  s’est  appelé  lui-méme  le  bon  pas- 
teur, donnant  sa  vie  pour  ses  brebis.  En  consentant 
à mourir  pour  elles",  il  leur,  témoignoit  .sa  miséri- 
corde; en  donnant  lui-mémc  sa  vie,  de  son  plein 
gré,  il  faisoit  preuve  do  sa  puissance.  Car,  bien  que 
l’Apôtre  dise  que  Dieu , son  père  , l’a  livré  à la  mort 
pour  nous,  n’en  inférez  pas  qu’il  ait  été  contraint  à 
la  subir  ; non  ; mais  que  .sa  volonté  propre  a con- 
couru avec  celle  de  Dieu  , dans  son  dévouement  vo- 
lontaire. Ce  sont  deux  actes  bien  distincts  . d’obéir 
par  l’impuissance  de  faire  autrement,  ou  de  coopé- 
rer, par  sa  propre  résignation  , au  décret  émané  de 
l’autorité  souveraine.  Isaïe,  parlant  de  son  sacrifice, 
le  compare  à l’agneau  qui  se  laisse  conduire  à la 
mort  sans  se  plaindre;  à quoi  Jésus-Christ,  ac- 
complissant la  prophétie , ajoute  : Je  suis  le  bon 
pasteur.  Agneau  qui  se  laisse  égorger,  pasteur  qui 
se  .substitue  lui-même  à tout  un  troupeau  infidèle, 
égaré  dans  les  voies  de  la  perdition  , pour  .sauver  leii 
hommes  (*). 

Prenez  garde , c’est  la  remarque  de  saint  Clirysoslôme: 

l’Ange  Ile  dit  pas  : Vous  ^l’appellerez  Jésus,  parce  qu’il 

(')  Hom.  II  in  ii  ail  Timoth. , Morel,  Nov.  Tettam.  , toni.  vi , pag.  544. 
Voy.  l’arlirle  r'ertu  de  la  croix. 
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délivrera  son  peuple  des  calamités  humaines,  sous  le 
poids  desquelles  il  géinil;  cela  éloit  bon  pour  les  anciens 
Sauveurs  qui  ne  lurent  que  la  figure  de  celui-ci,  et  que 
Dieu  ciivoyoit  au  peuple  Juif  comme  à un  peuple  gros- 
sier et  cliariiel.  Jésus-Christ  éloit  destiné  pour  un.e  plus 
haute  et  une  plus  sainte  mission:  il  s’agissoit  pour  nous 
d’uiic  rédemption  plus  essentielle  et  beaucoup  plus  par- 
faite. Ces  maux  dont  nous  devions  être  guéris  , étoient 
bien  plus  dangereux  et  plus  mortels  que  ceux  qui , 
dans  l’Egypte,  avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu:  et 
c’est  pour  ceu.x-là,dit  saint  Chrysostôme , qu’il  nous 
falloitun  Sauveur  (i). 


Il  a racheté  son  peuple  de  la  servitude  ; il  a 
établi  une  alliance  éternelle.  Que  vouloit  dire  le 
prophète-  David  par  ces  paroles?  A les  prendre 
dans  le  sens  purement  historique,  elles  faisoient 
allusion  à la  délivrance  du  peuple  d’Israël.  Dans 
un  sens  plus  relevé , elles  présageoient  l’affranchis- 
sement du  genre  humain  tout  entier,  ce  qui  est 
manifesté  par  les  paroles  qui  suivent  : lia  établi 
une  alliance  éternelle.  La  première  alliance  n’avoit 
produit  que  des  fruits  de  colère  : Jésus-Christ  vient, 
non  pour  juger,  mais  pour  sa\iver(*). 

C’étoit  par  l’effusion  de  son  sang  que  Jésus-Christ 


Pi.  ex.  r). 


(i)Bourdaloue,  Avtnt,  p.  43o;  Chryso5t.,/>o«im.,  Bom.  in  incarnat. 
Domini,  , tom.  via  Bened.  , pag,  a 20.  ( Supplément.') 

(*)  Expoi.  in  ps.  ex,  tom.  v Bened. , pag.  275.  Voyez  plut  haut , 
]>ag.  III. 
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«Jevoit  racheter  le  monde.  Ainsi  les  prophètes  l’a- 
voieni-ils annonce,  et  la  justice  tic  Üieu,  son  père, 
ne  pouvoit  être  satisfaite  qu’à  ce  prix  (*). 

Si  Dieu , en  créant  le  monde , a manifesté  son 
amour  pour  les  hommes,  Jésus-Clirist,  en  souffrant 
pour  eux , ne  leur  a pas  moins  fait  connoître  tout 
. l’excès  de  sa  charité  (**). 

Nous  apercevons , dans  notre  réparation , les 
mêmes  instruments  que  ceux  qui  avoient  fait  notre 
perte.  Une  vierge  ; Eve  l'étoit  avant  son  péché  , 
le  bois  d’un  arbre  ; la  mort.  Ici , encore  une  vierge , 
la  chaste  mère  de  Jésus-Christ , le  bois  de  la  croix , 
un  nouvel  Adam,  qui  meurt  comme  le  premier.  Le 
Démon  avoit  triomphé  d’Adam  par  le  bois;  c’est 
par  le  bois  que  Jésus-Christ  triomphe  du  Démon. 
L’arbre  du  paradis  terrestre  donne  la  mort  à celui 
qui  mange  de  son  fruit , et  à tous  ceux  qui  dévoient 
naître  de  notre  premier  père.  L’arbre  de  la  mort 

(*)  Hom.  XXXVI  in  Matlh.y  Ion»,  vu  Rmed.,  p.  410;  t>e  aJoralione  pn- 
liosa  crucis  , tom.  iii  Bened.,  pag.  Sax  , 8x3  ( Snp]ileni.  ) ; Hom.  xvi  in 
f.pUt.  ad  Hebr.  , tom.  xii  Beued.,  pa”.  iSo  ; Comment,  in  Epist.  ad  Ga- 
lat. , tom.  X , pag.  700. 

(**J  Kom.  III  in  Epist.  ad  Corinth'X.  x Bened., (i.  i 7.  Senaiilt  : -Certes, 
ii  la  rroix  a été  inilime  à Jésus  Christ,  elle  lui  a été  encore  plus  glorieuse; 
et  le  Père  éternel  a pris  tant  de  soin  de  l’honorer  en  cette  occasion , qu’il 
a voulu  que  la  croix  fût  la  source  de  ses  plus  éminentes  grandeurs  ; car 
i-’est  elle  qui,  lui  servant  d’un  autel,  comme  parle  saint  Jean  Chrysostôme, 
lui  a procuré  la  qualité  de  souverain  prêtre,  et  lui  a donné  le  moyen  d’of- 
frir à son  Père  ce  sacriGce,  qui  a causé  la  rédemption  de  l’univers.  - ( Pa 
ne>j  r.,  tom.  ii,  pag.  609. 


Digilized  by  Google 


8A1NT  JEA«  CUUÏSÜSÏÙ.ME.  279 

arrache  ù la  mort  ceux  mêmes  qui  eloicnt  morts 
bien  des  siècles  avant  que  Jésus-Christ  n’y  fût  at- 
taché. Grâce  à la  mort  d’Âdam,  nous  avons  été 
rendus  immortels  par  Jésus-Christ;  ce  qui  fut  la 
cause  de  notre  perte,  est  devenu  l’instrument  de 
notre  victoire  (*). 

§ VIII. 

Mystères. 

Je  conjure  tous  ceux  qui  aiment  JésuS-Christ  T.vmitcnnL'. 
de  me  prêter  une  favorable  attention  : je  vais  vous 
parler  de  Jésus-Christ.  Tout  ce  qui  traite  du  Sau- 
veur n’est  pas  une  simple  prédication,  mais  ren- 
ferme un  mystère  de  piété.  Tout  le  développement 
de  la  religion  s’appelle  mystère  ; mot  qui , dans  le 
langage  habituel  de  nos  livres  saints,  s’applique  ù 
tonte  la  substance  des  matières  religieuses.  Ce  n’ést 
pas  à la  raison  humaine , mais  à la  foi  qu’elle  est 
proposée.  Vous  demandez  ce  qu’est  Jésus-Christ; 
les  prophètes  vous  répondent  : C*est  lui  qui  est  Banicli.  m. 
notre  Dieu , et  nul  autre  ne  lui  peut  être  comparé  ; ‘ 

c’est  lui  qui  a tmiivé  toutes  les  voies  de  la  vraie 
science , et  qui  Va  donnée  à Jacob , son  serviteur, 
et  à Israël,  son  bien-aimé.  Après  cela , il  a été  vu 

(*)  In  sacr.  patclia,  Morel,  Opusc.,  tom.  vi,  pag.  6.', 3;  De  carmeler.  ci 
eruee , tom.  it  Bened.,  pag  400. 
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sur  la  terre  ^ et  il  a coneersé  avec  les  hommes.  Com- 
ment y a-l-ii  pris  naissance?  Qu’est-ce  que  le  mysr 
tère  de  la  divine  incarnation?  Isaïe  vous  arrête  par 
Isa.  Lin.  8.  ce  mot  : Qui  pourra  jamais  raconter  sa  génération? 

Tous  les  Apôtres  à la  fois  vous  répondent  : 11  est 
Joann.  1. 1.  Dieu:  Dieu  au  commencement.  Dieu  dans  Dieu, 

Hebr.  1.3.  . . ’ , . 

toujours  Dieu,  la  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu 
sûn  pète , et  le  caractère  de  sa  substance,  et  soute- 
nant tout  par  sa  parole  toute  puissante.  Comment 
celui  qui  éloit  de  toute  éternité  a-t-il  pu  prendre 
naissance?  Comment  est-il  le  Fils  de  Dieu?  Nous 
vous  répondons  avec  les  prophètes , avec  les  Apô- 
tres, avec  les  Anges  qui  vinrent  l’annoncer  aux 
Luc.  n.  10.  bergers  : iV'oiw  vous  apportons  une  heureuse  nou- 
velle , qui  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet  crime 
grande  joie  ; c’est  qu’ aujourd’hui  il  irnis  est  né  un 
Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  Ne  pous- 
sons pas  plus- loin  notre  curiosité;  sachons  nous 
soumettre  à ses  commandements,  non  scruter,  sa 
uatüre  (*). 

fn  incarnat,  domini , tom.  viii  Bencd.,  [>ag.  aao.  ( Supplément.  ) 
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i.  Nativité  de  Jésus-Christ.  , 

Homélie  sur  la  naissance  de  Notœ  Seigneur  Jésus- 

Christ. 

I 

Je  vois  dans  la  solennité  de  ce  jour  (i)  un  mys-  uor.,Opusc. 
1ère  étrange  et  vraiment  admirable.  J’entends  re- 
tentir  à mon  oreille  les  chants  des  bergers,  dont  les 
voix  s’élèvent  de  la  solitude  de  leurs  campagnes  jus- 
qu’au ciel , pour  s’y  mêler  aux  cantiques  célestes. 

Anges,  Arclianges,  Cliérul)ins  et  Séraphins,  glori- 
fient le  Seigneur  par  des  chants  d’allégresse  et  les 
hymnes  du  triomphe.  Une  sainte  joie  les  anime  eu 
l’honneur  de  cette  fête  qui  du  ciel  transportesur  la 
terre  la  Divinité  unie  à l’humauiié.  Economie  su- 
blime! bonté  ineffable  ! LeDieu  quiestau-dessus  des 
cieux  s’abaisse  jusqu’à  notre  néant;  et  l’homme,  sifort 
dégradé  par  sa  chute,  est  élevé  jusqu’au  ciel.  Au- 
jourd’hui Bethléem  est  l’image  du  ciel , non  plus 
de  celui  tpie  décorent  les  astres  du  firmament  et  que  Pag.  496. 
le  soleil  éclaire  de  ses  fetix , mais  de  celui  que  les 
chœurs  célestes  fout  retentir  de  leurs  cantiques,  et 
que  le  soleil  de  justice  rempht.de  son  immensité. 

Ne  me  demandez  point  comment  s’opère  ce  prodige. 

( I )«  L’institution  de  la  fétc  de  Noël  étoit  nouvelle  dans  l’Eglise  d’An- 
tioche, comme  dans  tout  le  reste  de  l’Orient , où  elle  n’étoit  pas  distinguée 
de  celle  de  l’Epiphanie , de  tout  temps  célébrée  avec  le  plus  pompeux  ap- 
pareil. » ( D.  Ceillier,  Bist.,  tom.  i,  pag.  14a  ; Petau  , Nationale  tempor., 
jjarf.  Il , lib.  iv  , cap.  ii  ; Tilleraoiit , Mém.,  tom.  xi , pag.  5o.  ) ‘ 
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Là  où  Dieu  commande , la  nature  ne  sait  qu'obéir. 
II  a voulu,  il  a pu;  il  est  venu  , il  nous  a sauvés. 
La  volonté  de  Dieu  ne  connoît  point  de  fésisUince. 
Celui  qui  est  àe  toute  éternité  reçoit  aujourd’hui  la 
naissance.  L’Etre  par  essence  devient  ce  qu’il  n’étoit 
pas.  De  Dieu  il  se  fait  homme.  Non  pas  qu’il  perde 
rien  de  sa  divine  substance  ; oar  ce  n’est  point  aux 
dépens  de  sa  divinité  qu’il  devient  homme;  non  plus 
que  par  de  successifs  accroissements  il  devienne 
Dieu  , d’homme  qu’il  étoit  : il  est  le  Verbe  impassi- 
ble , immuable  par  essence;  et  le  f^erbe  s’est  fait 
chair  en  conservant  toute  l’intégrité  de  sa  nature 
divine.  Au  moment  où  il  a pris  naissance  parmi 
les  hommes,  les  Juifs  n’ont  pas  voulu  reconnoître 
son  miraculeux  avènement,  les  pharisiens  l’ont  éludé 
par  défaussés  interprétations  des  saintes  Ecritures, 
les  scribes  se  sont  égarés  dans  des  raisonnements  en 
opposition  avec  les  oracles.  Hérode  a cherché  le 
nouveau-né,  non  pour  lui  rendre  hommage,  mais 
pour  le  faire  mourir.  Aujourd’hui,  je  vois  tout  le 
contraire.  Sa  naissance  y pour  parler  avec  le  divin 
psalmiste , n’a  point  été  cachée  à leurs  enfants  et  à 
leur  postérité.  Les  rois  sont  venus  à son  berceau, 
proclamant  le  roi  descieux  descendu  sur  la  terre, 
admiratit  qu’il  ne  se  soit  point  fait  accompagner  de 
ses  aimées  célestes,  mais  qu’il  eût  fait  son  entrée 
dans  le  monde  par  une  voie  aussi  nouvelle  et  aussi 
extraordinaire  i[ue  le  chaste  sein  d’tine  vierge- 
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mère  ; toutelois  ne  laissant  point  ignorer  à ces 
mêmes  armées  célestes  le  secret  de  sa  conduite , et 
jusque  dans  rabaissement  de  son  humanité,  conser- 
vant toute  la  gloire  de  sa  divinité.  Ils  sont  venus 
lui  apporter  leurs  adorations,  comme  étant  le  roi 
du  ciel  ; les  hommes  de  guerre , comme  étant  l’ar- 
hitre  des  combats;  les  femmes,  parce  qu’il  est  né 
d’une  femme,  afin  de  changer  en  joie  les  douleurs  • 
de  l’enfantement;  les  vierges,  comme  étant  le  fils 
d'une  vierge , le  souverain  créateur  du  lait  et  des 
mamelles  ; les  enfants , comme  s’étant  fait  enfant 
lui-même,  afin  de  tirer  une  louange  parfaite  de  la  Ps.  vüi. 
bouche  des  enfants  à la  mameUe , et  triomphant 
des  fureurs  d’Hérode  par  le  sang  des  enfants  qui 
Jurent  ses  premiers  martyrs;  les  hommes,  comme 
s’etant  fait  homme , pour  guérir  les  maux  de  ses 
.serviteurs;  les  pasteurs  comme  étant  le  bon  pas- joaii.xi.  1 1, 
teùr , qui  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ; les  prêtres, 
comme  étant  le  pontife  consacré  selon  l’ordre  de  p».  ci\.  4. 
Melchisédech  ; les  esclaves , comme  ayaut  pris  la 
forme  d’un  esclave,  afin  de  nous  affranchir  de  notre 
servitude;  les  pêcheurs,  comme  ayantfait  de  sesÂpô- 
tres  des  pêclieurs  d’hommes;  les  publicains,  comme  p*g.  49;. 
ayant  choisi  parmi  les  publicains  un  de  scs  évangé- 
listes; les  courtisanes,  comme  ayant  permis  que  Matth.  ix. 
ses  pieds  fussent  lavés  par  les  larmes  d’une  courti- 
sanc.  Tous  les  pécheurs,  en  un  mot,  y sont  venus 
pour  contempler  cet  agneau  de  Dieu  qui  efface  les  joaim.  1.  39. 
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péchés  du  monde;  le  mage  pour  former  sa  garde  , 
le  pasteur  pour  le  bénir,  le  publicain  pour  annoncer 
son  Evangile , la  pécheresse  pour  déposer  des  par- 
fums à ses  pieds , la  samaritaine  pour  y trouver  une 
source  de  vie,  la  chananéenne  pour  lui  témoigner 
sa  foi. 

Au  milieu  de  celte  allégresse  universelle,  et  moi 
aussi,  je  veux  m’abandonner  à la  joie,  et,  par  de 
saints  transports , solenniser  la  fête  do  mon  Dieu.. 
Pour  la  célébrer , je  n’entonnerai  point  la  trom- 
pette, je  n’agiterai  point  le  thyrse,  je  n’allumerai 
point  de  flambeaux,  je  ne  ferai  point  entcmlre  le 
son  des  instruments  ; mais  à la  place  de  tout  ce 
profane  appareil , je  porterai  les  langes  de  Jésus 
nouveau-né.  Ces  langes  sont  mon  espérance,  ma 
vie,  mon  salut;  ils  me  tiendront  lieu  de  trompette 
et  de  lyre.  Je  les  porterai , ces  langes  vénérables, 
afin  que  leur  vertu  m’inspirant  le  don  de  la  parole, 
je  puisse  m’unir  aux  concerts  des  Anges  pour  chan- 
ter avec  eux  : Gloire  à' Dieu  au  plus  haut  des  deux , 
et  à la  troupe  des  pasteurs  pour  répéter  avec  eux  : 
Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  'volonté.  Ce 
Fils  de  Dieu  engendré  d’une  manière  ineffable  dans 
le  sein  de  Dieu  son  père , c’est  pour  moi  qu’il  prend 
aujourd’hui  naissance  .dans  le  sein  d’une  vierge 
d’une  manière  également  au-dessus  de  toute  concep- 
tion humaine.  Engendré  avant  la  naissance  des  siè- 
cles par  Dieu  son  père  , selon  le  privilège  de  sa 
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(livlixe  nature  coniine  le  sait  celui  dont  il  est  le  fils; 
il  naît  aujourd’hui  du  sein  d’une  vierge  contre 
l’orilre  de  Ir.  nature , comme  le  sait  la  grâce  de  l’Es- 
prit Saint.  Sa  divine  génération  est  vraie  ; sa  nais- 
sance humaine  ne  l’est  pas  moins.  Véritablement 
Dieu,  engendré’par  Dieu;  véritablement  homme, 
enfanté  par  une  vierge.  Dans  le  çiel , fils  unique  de 
Diéû,  engendré  par  Dieu  seul /sur  la  terre,  lils  de 
Marie,  enfanté  par  une  vierge  seule.  Sans  mère 
dai^Ieciel . sans ppre sur  la  terre.  Parler  autrement 
sernit  un  blasphème  impie.  :^e  1^’bart  du  Père, 
génération  toute  4^me  ; de  la  [ïlrt  de  la  mère , 
conception  toute  spirituelle  ; et  s’il  est  impossible 
d’expliquer  le  mystère  de  l’une , il  n’est  pas  plus 
permis  de  cherchera  comprend rp«lç  secret  de  l’au- 
tre. .le  gais  que  dans  le  temps  une’vmrge  a enfanté  , 

•je  crois  qu’avant  tous  les  temps  Dieu  a engendré  un 
Fils‘;  j’ai  appris  à adorer  en  silence  le  mystère  de 
cette  double  génération  , et  non  pas  à cherclier  à le 
pénétrer  par  de  vains  discours.  Dans  les  opérations 
de  Dieu  ce  n’est  pas  le  cours, naturel  des  choses  , 
c’est  sa  toute-puissance  seule  qu’il  faut  avoir  en  vue,  pag.  49s. 
pour  y soumettre  sa  foi.  Dans  l’ordre  de  la  nature . 
il  faut  à la  femme  un-.ëpoux  pour  être  mère  : qu’une 
vierge  le  soit  tonjours  après  l’enfantement  , c’est  là 
un  prodige  au-desSus  de  la  nature.  Réservez  votre 
curiosité  pour  ce  qui  se  fait  selon  les  lois  de  la , na- 
ture ; anéantissez-4bus  au-devant  de  ce  quf  se  fait 
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cpnlre  ses  lois  ; non  qu  il  faille  en  détourner  ses  re- 
gards , mais  parce  que  vous  tenteriez  vainement  de 
le  comprendre,  et  qu’il  exige  de  votre  part  l’hom- 
mage (lu  silence. 

Pardonnez-moi , si  , dès  le  commencement  de  ce 
discours , j’en  viens  à ce  qui  paroit  devoir  le  ter- 
miner. Confondu  par  la  sublimité  du  mystère,  je 
tremble  de  l’aborder  ; et  je  ne  sais  comment  ni  sur 
quoi  doit  s’arrêter  ma  pensée.  Que  dirai-je?  \ quel 
langage  recourir?  Je  vois  bien  et  celle  qui  a porté 
dans  son  sein  ,'Aét  l’enfant  qui  en  est  sorti  ; comment 
s’est  opéré  cet  enfantement  ; vô’tlà  jusqu’où  mes  re- 
gards ne  portent  pas.  Car , ici , la  nature  est  vain- 
cue, l’ordre  commun  est  interverti  à la  parole  de 
Dieu.  L’œuvre  de  la  nature  n’a  été  pour  rien  dans 
un  événement'^aiï-dessus  de  la  nature.  La  volonté 
seule  du  Très-Haut  a tout  fait.  O miracle  ineffable 
de  la  grâce!  Le  Fils  unique  de  Dieu  , celui-là  qui 
est  avant  tous  les  siècles,  l’Etre  invisible,  simple, 
incorporel,  s’est  revêtu  de  ma  propre  chair,  il  est 
entré  dans, un  corps  visible,  corruptible  comme  le 
mien.  Pourquoi?  afin  de  se  rendre  accessible  à mes 
regards  en  m’apportant  ses  sublimes  leçons,  et, 
par  elles,  me  conduire  à la  connoissancc  des  choses 
que  mes  regards  ne  saisissent  pas.  11  sait  que  les 
hommes,  plus  portés  en  généralà  croire  à leurs  yeux 
plutôt  qu’à  leurs  oreilles,  sont  en  défiance  contre 
ce  qu’ils  ne  voient  pas  : c’est  porte  cela  qu’il  a dai- 
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gné  se  rendre  visible,  afin  de  fixer  nos  irrésolu- 
tions. Nouvel  Adam  , il  a voulu  naître , comme  le 
premier , du  sein  d’une  mère  vierge  après  comme 
avant  son  enfantement,  et  d’une  vierge  dans  la  plus 
parfaite  ignorance  du  mystère , auquel  elle  ne  par- 
ticipe que  comme  simple  imstrument,  et  dont  elle 
ne  sait  que  ce  qu’elle  en  a appris  de  l’ange  Ga- 
briel : Comment,  lui  avoit-elle  dit,  cela  pourroit-il  3^ 
avoir  lieu?  jeneconnois  point  d’homme.  A quoi  l’Ar- 
change avoit  répondu  : L’Esprit  Saint  sun’iendraen  ibid. 
vous,  et  la  vertu  du  Tiès-Haut  vous  couvrira  de 
son  ombre.  Mais , comment  le  Verbe  est-il  avec  elle , 
et  comment  bientôt  après  est-il  sorti  de  son  sein  ? 

De  môme  que  l’ouvrier , venant  à rencontrer  une 
matière  précieuse , en  fait  un  vase  d’un  grand  prix  , ' 

ainsi  Jésus-Christ  ayant  trouvé  le  corps  très  pur  et 
l’âme  toute  sainte  d’une  vierge , s!en  est  fait  un  sanc- 
uiaire  vivant.  De  la  chair  d’une  vierge  il  a formé 
un  homme  dont  il  s’est  revêtu  pour  se  manifester 
au  milieu  de  nous , sans  rougir  de  la  bassesse  de  Pa;,’.  499. 
notre  nature.  Il  ifa  pas  oru  qu’il  fût  indigne  de  lui 
de  porter  son  propre  ouvrage  ; et  certes,  l’ouvrage 
acquérait  le  plus  haut  degré  de  gloire  en  devenant 
le  vêteipent  de  l’ouvrier.  En  efifet , comme  dans  la 
première  formation  de  l’homme,  il  avoit  fallu  , 
pour  qu’il. s’achevât , que  l’argile  se  trouvât  entre  les 
mains  du  Créateur , ain$i , pour  que  cette  enveloppe 
grossière  de  notre  chair  corruptible  pût  être  renou- 
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velée , il  étoit  indispensable  qn’elle  servît  de  vête- 
ment à celui  qui  seproposoit  de  la  rége'ne'rer 

Dans  ses  desseins  de  miséricorde  , il  avoii  arrêté  que 
notre  ignominie  fût  changée  en  gloire,  rju’nn  excès 
d’honneur  couvrît  notre  opprobre,  et  que  la  plus 
haute  vertu  se  raanil’eslàt  dans  le  plus  prol'ond  ahais- 
scinenl.  11  se  revet  de  ma  chair  pour  me  rendre  ca- 
pable d’entendre  sa  parole  ; il  nie  donne  son  esprit , 
afin  qu’en  prenant  la  vie  et  me  la  communiquant, 
il  puisse  faire  avec  moi  un  échange  de  ses  trésors. 
Il  s’identifie  à ma  chair  pour  me  sanctifier,  il  m’as- 
socie à son  esprit  pour  me  sauver. 
i«a.  vu.  14.  Scs  prophètes  favoieni  dit  : T'oila  qiCiine  -vierge 
concevra,  La  prophétie  s’est  ac(;omplie  ; ce  n’est  plus 
un  événement  futur  ; c’est  un  prodige  exécuté.  La 
Judée  , à qui  il  avoit  été  annonfcé  , l’a  vu  s’opérer. 
Nous  le  croyons,  bous  qui  n’en  avions  pas  entendu 
la  prédiction  ; Voila  qu'une  Vierge  concevra. 

Pour  la  synagogue,  la  lettre;  pour  l’Eglise,  la- 
possession.  A celle-là,  le  titre  de  la  promesse;  à 
celle-ci,  sa  joui.ssance.  La  Judée  eut  l’honneur  d^êlre 
le  berceau  de  l’Homme-Dieu  ; son  domaine,  c’est 
l’univers  tout  entier.  Elle  reçut  dans  son  sein  le 
sarment  de  la  vigne  ; nous,  nous  en  avons  recueilli 
le  fruit.  Une  vietge  concevra.  Dis-nous , ô Juif, 
qui  donc  cette  vierge  a-t-elle  enfanté?  Tu  peux, 
au  moins , me  donner  autant  de  confiance  qu’à  ton 
Hérode.'  Mais  non  , lu  ne  le  veux  pas  ; je  sais  bien 
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pourquoi.  C’esl  dans  le  même  esprit  de  malice.  Tu 
le  disois  à Hérode  pour  qu’il  le  fît  mourir.  Tu  ne 
me  le  dis  pas,  à moi , de  peur  que  je  ne  l’adore. 
De  qui  donc  a-t-elle  été  la  mère?  De  qui?  Du 
maître  delà  nature.  Tu  as  beau  n’en  point  convenir  : 
la  nature  tout  entière  répond  pour  toi.  Marie  l’a 
enfanté  comme  il  a voulu  l’étre.  Il  n’a  pas  voulu 
naître  selon  les  lois  de  la  nature;  mais,  comme 
maître  de  la  nature,  il  a imaginé  un  mode  tout 
nouveau  , extraordinaire , pour  témoigner  qu’en  se 
faisant  homme,  il  ne  naissoit  point  à la  manière  des 

hommes  ; mais  comme  un  Dieu  a dû  naître Ne 

conveuoiuil  pas,  en  effet,  au  dispensateur  de  la 
sainteté,  de  naître  par  un  chaste  et  saint  enfan- 
tement?... S’il  fût  né  comme  moi , d’un  mariage 
ordinaire,  on  eût  été  généralement  porté  à sup- 
poser quelqu’iilusion  ; mais  en  naissant  d’une 
vierge,  en  lui  conservant  sa  virginale  pureté,  une 
naissance  aussi  extraordinaire  donne  à ma  toi  la 
garantie  la  plus  assurée.  En  conséquence  : que  le 
gentil  ou  le  Juif  me  demande  si  Jésus-Christ,  Dieu 
par  sa  nature , s’est  fait  homme  d’une  manière 
contraire  à la  nature , je  répondrai  affirmativement, 
et  j’apporterai  eu  preuve  l’inaltérable  virginité  de 
sa  mère  ; car  il  faut  être  Dieu  pour  triompher  ainsi 
de  la  nature.  Il  a y a que  le  créateur  de  la  femme, 
et  l’auteur  de  la  virginité  , qui  ait  pu  se  donner  une 
naissance  aussi  pure,  et  ^ par  des  procédés  aussi 
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inexplicables,  se  faire  un  temple  tel  qu’il  l’a  voulu. 
Diles-moi  donc,  ô Juif  : une  vierge  a-l-elle  enfanté? 
Oui,  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  la  naissance  fut 
donc  surnaturelle.  Dans  l’autre , pourquoi  cette 
iVatih.  Il  <i.  fausse  déclaralipn  faite  à Hérode,  quand  il  vous  eut 
demandé  où  devoit  naître  le  Christ  : a Bethléem , 
de  Jiida  , lui  répond ites-vous.  Connoissois-je,  moi, 
un  bourg,  un  pays  de  ce  nom?  Savois-je  quelle 
étoitla  dignité  de  celui  qui  venoit  d’y  voir  le  jqur? 
N’éloit-ce  point  le  prophète  Isaïe  qui  m’avoit  appris 
is.i.  vu,  14.  à le  connoître  comme  Dieu  ; en  disant  : Une  vierge 
concevra,  elle,  enfantera  un  fils  qui  sera  appelé 
Emmanuel?  N’est-ce  pas  vous-mêmes,  imprudents 
ennemis,  qui  nous  avez  découvert  la  vérité?  N’est- 
ce  pas  vous,  .scribes  et  pharisiens,  scrupuleux  ob- 
servateurs de  la  loi , qui  nous  avez  appris  tout  ce 
qui  concerne  sa  personne?  Votre  langue  n’est  pas 
la  nôtre.  Ce  n’est  pas  nous  qui  interprétons  l’Ecri- 
ture. C’est  vous-mêmes  qui , soit  après,  soit  avant 
l’enfantement  de  Marie,  sur  la  demande  d’Hérode, 
lui  donnâtes  pour  réponse  l’oracle  du  prophète  : 
Mirh.v.  2.  Et  toi.  Bethléem,  appelée  Ephrata  , tu  n’es  pas 
.Maiiii.  II.  tlemièie  des  principales  villes  de  Juda  ; car  de 
toi  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d’ Israël? 
— De  toi;  oui , bien  véritablement  de  Bethléem , 
du  milieu  de  vous , qu’est  sorti  le  Sauveur,  et  qu’il 
s’est  répandu  par  toute  la  terre.  En  parlant  ainsi, 
étoit  ce  complaisance  de  votre  part?  N’étoit-ce  pas 
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piulotla  (ledarution  expresse  de  votre  pensée?  S’il  , 
est  donc  sorti  de  Bethléem  et  du  milieu  de  vous , 
c’est  qu’il  existoit  auparavant.  Pour  sortir  de  quel- 
que part , il  faut  être.  Qui  n’existe  pas  , a besoin 
d’être  crée  pour  entrer  dans  la  vie  autrement  il 
reste  dans  le  'néant.  Il  étoit , comme  étant  l’Etre  par 
essence.  Il  étoit,  avant  de  venir  au  monde,  ce  qu’il  est 
de  toute  éternité  ; il  existoit  gouvernant  l’apivers 
comme  Dieu  : Il  est  né  comme  homme  ; gouver- 
nant son  peuple,  et  sauvant  le  monde  comme  Dieu. 

O bienfaisants  ennemis  ! ô propices  et  utiles  accu- 
sateurs! Ils  nous  apprennent,  sans  le  savoir^  que 
le  Fils  de  Dieu  est  né  à Bethléem  ; ils  nous  le  dé- 
couvrent dans  l’obscurité  de  son  berceau  ; ils  sont 
les  premiers  à percer  ces  voiles  ignobles  dont  il  sé 
couvre , pour  nous  amener  à la  crèche  où  gît  le  Roi 
des  rois.  Iis  vouloient  le  dérober  à nos  regards  t 
leurs  .aveux  forcés  le  manifestent  à nos  hommages. 
Maîtres  ignorants  , ils  ne  se  doutent  pas  de  la  con- 
noissancc  qu’ils  révèlent.  Ce  sont  des  affamés  qui 
donnent  aux  autres  une  nourriture  dont  ils  ne  pro- 
fitent pas  eux-mêmes  ; ils  ouvrent  une  source  de 
vie,  et  ils  ne  songent  pas  à y Loire ^ le  plus  riche 
trésor,  et  ils  restent  dans  l’indigence. 

Pour  nous,  accourons,  célébrops  à l’envi  cette 
fête  et  cette  solennité  sainte.  Cest  dans  ce  jour 
que  le  joug  de  l’ancienne  servitude  est  brisé,  que  les 
Démons  ont  été  confondus;  que  la  mort  a été  dé- 
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truite;  que  le  paradis  s’est  rouvert;  que  la  malé- 
diction a été  effacée , le  péché  vaincu  ; que  la  vérité 
est  revenue  habiter  parmi  nous,  et  que  la  divine 
parole  a commencé  de  se  répandre  avec  rapidité 
dans  le  inonde.  La  vie  céleste  a été  apportée  sur  la 
terre  ; les  Anges  communiquent  avec  les  hommes  , 
et  les  hommes  conversent  librement  avec  les  Anges. 
Pourquoi?  Parce  que  Dieu  lui-méme  s’est  fait  voir 
sur  la  terre,  et  que  l’homme  s’est  élevé  dans  les  cieux. 
Tout  s’est  rapproché , tout  s’est  réuni.  Dieu,  il  s’est 
fait  homme  en  se  faisant  reconnoître  comme  Dieu. 
Tout  entier  dans  le  ciel,  tout  entier  .sur  la  terre.  Dieu 
impassible,  il  s’est  fait  chair  pour  venirhabiter  parmi 
les  hommes.  Il  n’est  pas  devenu  Dieu,  il  l’étoit  : il  est 
devenu  chair,  pour  que  la  crèche  pût  recevoir  celui 
que  l’étendue  des  cieux  ne  peut  contenir.  Il  a voulu 
naître  dans  une  crèche , afin  que  celui  qui  nourrit 
touslesétres  reçût  d’une  vierge-mère  la  nourriture  de 
la  première  enfance.  Père  du  siècle  futur,  il  consent 
à se  laisser  presser  par  les  bras  d’une  vierge  comme 
l’enfant  à la  mamelle,  pour  se  rendre  accessible  à 
tous  ceux  qui  s’approchent  (1)....  Ici,  quels  aspects 
Pag.  Soi.  s’offrent  à mes  yeux?  Un  artisan  pauvre,  une  crè- 
che , un  enfant  nouveau-né  , des  langes , une  mère 
délaissée , manquant  des  choses  les  plus  nécessaires; 

«r 
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(i)  Développé  dabs  tous  les  sermons  sur  l’iDcarnatioa  et  U Natmtê  de 
notre  Sauveur  , entre  autres  par  Bossuet , Serai.,  tom.  ii,  pag.  3S4. 
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partout  des  marques  de  la  plus  extrême  indigence. 

Mais  que  de  richesses  au  sein  de  cette  pauvreté! 

Cest  pour  nous  que  le  Dieu  qui  possède  tous  les 
biens  s’est  fait  pauvre....  Du  fond  de  celte  crèche,  p»s-  s®»- 
il  ébranle  l’univers.  Enveloppé  de  langes,  il  brise 
les  liens  du  péché.  Sa  langue  ne  rend  encore  que 
des  sons  inarticulés  ; et  déjà  il  a instruit  les  mages, 
déjà  il  lésa  convertis  à la  foi. 

Plusieurs  passages  de  celte  Homélie  se  trouvent  cités 
par  le  concile  d’Éphèse  , et  par  saint  Cyrille  d’Alexan- 
drie, pag.  i5f)  de  l’édition  de  Rome.  Savill  et  Sirmond 
n’en  ont  pas  révoqué  en  doute  l'aulhenticité. 

Homélie  sur  la  naissance  de  Notre  Seigneur. 

T.  i[  Bensd. 

L’événement  après  lequel  avoient  soupiré  les  pa- 
triarches  des  temps  les  plus  reculés , que  les  pro- 
phètes avoient  annoncé , doht  les  justes  désiroient 
être  les  témoins , nous  le  voyons  : c’est  en  ce  jour 
qu’il  s’est  accompli.  Un  Dieu  fait  chair  s’est  fait  voir 
sur  la  terre,  et  il  a habité  parmi  les  hommes.  Ré- 
jouissons-nous donc,  mes  bien-aimés , livrons-nous 
à l’allégresse.  Si  le  saint  précurseur  a tressailli  dans  tue.  i.  ti. 
le  sein  de  sa  mère,  au  moment  où  Marie  visitoit 
Elisabeth^  à plus  forte  raison  devons-nous  faire 
éclater  nos  saints  transports , nous  qui  voyons  au- 
jourd’hui, non  plus  Marie  seulement , mais  le  Sau- 
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veur  lui-méme  qu’elle  porta  dans  son  sein.  Admi- 
rons, quoique  sans  le  comprendre , la  grandeur 
d’un  mystère  qni  surpasse  toute  conception  humaine. 
Supposez  en  effet  que  le  soleil,  .se  de'tachant  de  la 
voûte  céleste,  vînt  tout  à coup  à marcher  sur  la 
terre  pour  y promener  en  tous  lieux  ses  rayons  ; as- 
surément un  tel  spectacle  auroit  de  quoi  étonner  et 
ravir  d’admiration  tous  ceux  qui  en  seroient  les  té- 
moins. Mais  quelle  comparaison  encore  de  l’astre 
visible  qui  éclaire  le  monde,  avec  le  vrai  soleil  de 
justice,  qui  s’est  uni  à notre  chair  pour  répandre 
sa  lumière  dans  nos  âmes? 

Saint  Jean  Chrysostôme  l'ait  remarc|uer  à ses  audi- 
teurs qu’il  n’y  avoit  pas  encore  dix  ans  que  cette  fête 
étoit  célébrée  dans  l’église  d’Antioche  : On  ne  la  dis- 
linguoit  pas  de  celle  de  l’Épiphanie.  Elle  attira  un  pro- 
digieux concours.  Le  saint  évêque  s’attache  à prouver 
que  c’étoit  vérilahlement  en  ce  jour  que  Jésus-Christ 
étoit  né r et  la  preuve  qu’il  en  donne,  c’est  l’étonnant 
progrès  que  cette  solennité  avoit  fait  en  si  peu  de  temps, 
ce  qui  ne  seroit  pas  arrivé  si  son  établissement  ne  venoit 
de  Dieu.  11  combat  les  Alanichéens  et  les  pa'iens,  dont 
il  oppose  les  infâmes  superstitions  au  dogme  des  deux 
natures  en  Jésus-Christ,  dont  l’une  ne  préjudicie  point 
à l’autre.  Exhortation.  Reconnoître  le  bienfait  de  la 
divine  incarnation,  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, par  la  récej)tion  du  corps  et  du  sang  de  Jésiis- 
Chfislavec  les  dispositions  convenables. 

Espritdii  mystère  : ■<  Un  Dieii  htimilié  et  .méanti , un 
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Dieu  pleurant  et  versant  des  larmes , un  Dieu  souffrant  ! 

Oui,  dit  saint  Chrysostôme,  couché  dans  la  crèche,  il 
faisoit  pénitence  pour  nous  , parce  qu’il  savoil  que  nous 
étions  incapables  de  la  faire  sans  lui,  et  que  notre  péni- 
tence, sans  la  sienne,  nous  eât  été  absolument  inutile 
puisqu’elle  eût  été  indigne  de  Dieu  (i).  » 

Sur  les  paroles  de  l’Apôtre  : Depuis  que  la  bonté  de  Tit.  m. 
üieu  notre  Sauoeur,  et  son  amour  pour  les  hommes,  a paru 
dans  le  monde,  tt  Vrene?.  garde,  nies  frères,  dit  saint 
Chrysostôme,  expliquant  ce  passage  de  l’Apôtre  : Il  y 
avoit  des  siècles  entiers  que  Dieu  , quoiqii'offensé , las 
d’èlre  en  guerre  avec  les  hommes,  méditoit  de  faire, 
avec  eux , un  traité  de  paix , pour  lequel  il  avoit  réservé 
tous  les  trésors  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce.  11  y 
avoit  des  siècles  entiers  que  ce  Dieu  de  gloire  disoit  aux 
hommes , par  un  de  ses  prophètes  ; J'ai  , sur  vous  , des 
pensées  de  paix  et  non  de  colère  et  de  vengeance.  Mais 
ces  pensées  de  paix,  dit  saint  Chrysoslôuie,  étoient 
alors  toutes  renfermées  dans  le  cœur’  de  Dieu  ; ce  n’é- 
loient  que  des  pensées,  des  vues,  des  projets  qui , ne 
sortant  point  hors  de  Dieu,  deineuroient  sans  exécu- 
tion : Dieu  étoit  plein  de  ces  pensées;'  mais  le  temps 
n'étoit  pas  encore  venu  où  il  avoit  résolu  de  les  mani- 
fester et  de  les  produire.  (Ànnine  Dieu  de  miséricorde, 
il  avoit  des  jienSées  de  paix;  et  cependant , on  ne  voyoit 
partout  que  des  effets  de  sa  justice,  et  d’une  jusiice  ri- 
goureuse. Aujourd’hui,  ces  pensées  de  paix,  suspendues 
depuis  tant  de  siècles,  et  cachées  dans  le  sein  de  Dieu, 
coinniencent  à éclater  aux  yeux  des  hommes  : pourquoi? 

Morêl,  Opitsc.,  tom.  v , piig.  417  et  siiiv. 

' I ) Bmirdaloiie  , Srrm.  pour  ta  .Vnlirile',  Mrstires , loiii.'i . . 
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Parce  que  Jésus-Clirisl,  Dieuel  homme,  c'est-à-dire, 
la  grâce  même  et  la  miséricorde  même,  se  Fait  voir  à eux. 
Ce  ne  sont  plus  des  pensées  de  paix;  mais  des  chefs- 
d’œuvre  consommés,  mais  des  miracles,  mais  des  pro- 
diges de  paix  ; et  Dieu  ne  dit  plus  simplement  : Je 
conçois , je  médite.  Ego  cogito;  mais  : J'accomplis,  j’exé- 
cute ce  que  j'avois  promis  aux  pécheurs  (*)  ». 

« Non,  poursuit  saint  Chrysostôme,  Dieu,  en  choisis- 
sant ce  moyen  , n’a  point  oublié  ce  qu'il  se  dcvoit  à Ini- 
méme;  et  la  preuve  en  est  éyidente.  Car,  tandis  que  je 
vois,  dans  le  divin  enfant  qui  vient  de  naître  , la  misé- 
, ricorde  de  Dieu  incarnée  et  humanisée , je  vois  , dans  la 
même  personne  de  cet  enfant , la  justice  de  Dieu  plei- 
nement vengée;  tandis  que  j’y  vois  la  grâce  et  la  ré- 
mission du  péché  offerte  à l'homme , j’y  vois  une  vic- 
time de  propitiation  offerte  à Dieu  pour  l’expiation  du 
péché  (’*). 

••Saint  Chrysostôme  appelle  l’amour  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  témoigne  en  ce  mystère , un  amour  de  con- 
descendance , c’est  à-dire  un  amour  qui  le  fait  descendre 
jusqu’à  nous,  pour  nous  élever  jusqu’à  lui  par  la  dignité 
d’enfants  de  Dieu,  pour  nous  éclairer  et  nous  instruire 
par  son  exemple,  pour  nous  guérir  de  nos  infirmités  et  de 
nos  misères  (***> 

» C’est  par  les  pasteurs  de  la  crèche,  que  l’Eglise  a 

(*)  Bourdaloiie  , Strm.  tur  la  Nativité,  Aveat , pag.  aoo  ; Chrj'sost,, 
Hom.  V in  Eput.  ad  Tit.,  tom.  ix  , Bened.,  pag.  757  et  suiv. 

(**)  Ibid. , pag.  20a. 

(***)  Giroust  dans  Houdry , Bibliothèque  des  prédic, , Mystères,  tom.  i, 
pag.  65  ; Chrysost.,  in  Incarnation  Domini,  tom.  vni  Bened.,pag.  aa», 
aar  ( Supplément  );  Hom.  i.xi  in  lUatth.,  tom.  vu  Rened.  , p.  612, 
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commencé.  Telle  fut  l'origine  de  l’Église , qui , selon  la 
remarque  de  saint  Clirysostôme , éloit  alors  toute  ren- 
fermée dans  l’étaLle  de  Bethléem,  puisque  hors  de  là 
Jésus-Christ  n’étoit  point  connu  (■*). 

II.  Circoncision  de  NoUe  Seigneur.  ( Luc.  ii.  21 
et  suiv.  ) 

Notre  Seigneur  Jésus-Chrisi  ne  se  contente  pas 
de  se  revêtir  d’uue  chair  scmhlahle  h la  nôtre  , il 
veut  obéir  à la  loi  de  la  circoncision,  parce  qu’il  est 
venu  , non  pour  anéantir  la  loi , mais  pour  l’accom- 
plir. Le  huitième  jour  auquel  l’enfant  devoit  être 
circoncis  étant  donc  arrivé , il  fut  nommé  Jésus  , qui 
était  le  nom  que  l’Ange  avoit  annoncé  avant  qu’il  fût 
conçu  dans  le  sein  de  sa  mère ;a\nû  appelé  parce  qu’il 
avoit  pris  l’office  de  .Sauveur.  Or,  il  y avoit  alors 
dans  Jérusalem  un  homme  appelé  Simeon  ; c’éloit 
un  homme  juste  et  craignant  Dieu , et  l’Esprit  Saint 
étoit  en  lui.  11  lui  avoit  été  révélé  par  l’Esprit  Saint 
qu’il  ne  mourroit  point , qu’auparavanl  il  n’eiôl  vu 
le  Christ  du  Seigneur.  Ce  saint  vieillard  altcndoit 
dans  le  temple  l’accomplissement  de  la  prome.sse  , 
assuré  que,  quelque  part  t[ue  le  Messie  dût  prendre 
nais.sance,  il  ne  manqueroii  pas  de  se  rendre  dans  le 
temple.  11  y étoit  au  moment  où  les  parents  de  Jésus 

(*)  Bourdaloue , sur  la  Nalivitc  , Avent.  |iag.  44  > j Chi  j sosl. , 
Hom.  xviii  et  ix  in  Joann.,  tom.  ii  Bened. , pag.  8i4.'(  Supplément.), 
Voyez  au  vol.  xiii  l’artide  Incarnation,  pag.  496  et  suiv. 
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ers.  a;.  y Vinrent  appoi  icr  l’eutaiU  ; c’éloil  l’Esprit  Saint 
lui-même  qui  l'y  avoit  amené  pour  le  faire  jouir  do 
la  promesse.  Là,  il  prit  l’enfant  entre  ses  bras , et 
ers.  a<).  bétiit  üieu , en  disant  : C’est  maintenant , Seigneur, 
que  vous  laissez  aller  en  paix  votre  seiviteur , selon 
votre  parole  ; que  vous  le  laissez  aller  enfin  émancipé 
(le  celte  prison  de  la  vie,  embarrassée  de  tant  de 
sollicitudes  dont  il  désiroil  l’affranchissement.  Vous 
le  laissez  aller  en  paix  ; car  il  a sous  les  yeux  celui 
qui  vient  apporter  la  paix  au  monde , le  médiateur 
entre  le  ciel  et  la  terre , qui  va  réconcilier  Dieu  avec 
l(?s  hommes.  Parce  que  mes  jeux  ont  i<u  le  sauveur 
que  vous  nous  donnez.  Je  le  voyois , je  le  connoissois 
auparavant  en  espérance;  maintenant  jele  vois  réelle- 
nientdemespropresyeux . Ceque  j’altendois , le  voici 
accompli.  Le  sauveur  que  vous  nous  donnez  et  que 
• vous  destinez  pour  être  expo.sé  à la  vue  de  tous  les 

peitplcs  , non  plus  d’un  seul , non  plus  d’une  nation 
privilégiée  , mais  de  tous  ; car  cet  enfant  nouveau- 
rrs.  >v.  né  est  le  maître  donné  à tout  l’univers,  la  lumière 
qui  éclairera  toutes  les  nations  , et  la  gloire  de  votre 
peuple  d’Israël,  [minière  brillante  au  sein  des  ténè- 
bres, lumière  <jui  a répandu  le  jour  de  la  vérité 
dans  la  nuit  do  la  genlilité!  La  gloire  d’Israël,  parce 
(jue  c’est  de  son  sein  que  partira  le  premier  rayon  ; 
lumière  pour  tous  les  peupb.-s  du  monde  , parce  qu<î 
lous  en  deviendront  les  disciples.  La  gloire  d’Israël , 
me  dira-l  oii.  Mais  où  est  cet  Israël  qui  fait  re- 
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connu?  — Voici  Pierre,  voici  Paul  ctJeàn,  voici  les 
trois  mille  d’abord,  puis  les  cinq  mille  qui  ont  cru  Act.  ir.  41. 
à 1 1 parole  du  salut;  voici  une  Eglise  entière  à Jérusa- 
lem , voici  tous  les  Juifs  qui  ont  cru  et  qui  forineni 
le  peuple  des  croyants.  Car,  au  milieu  meme  de 
rendurcissement  de  la  nation.  Dieu  s’est  réservé  , m. 
comme  autrefois  , sept  mille  vrais  Israélites;  la  se-  ' 
mence  de  la  foi  s’est  conservée  au  cœur  de  la  na- 
tion; le  peuple  n’a  point  péri  tout  entier,  et  si  le 
petit  nombre  a été  celui  des  élus,  tous  n’en  avoient  Maiili.\x.iS. 
pas  moins  été  appelés.  La  table  du  festin  évangé- 
lique a été  dressée  pour  tous  les  conviés;  ce  qui 
n’empéclie  pas  que  le  maître  du  festin  entré  dans  la  i 

salle;  et  y voyant  celui  qui  n’a  pas  la  robe  nuptiale  ; 
ne  lui  dise:  Que  faites-vous  ici  ? et  il  commande 
qu’il  eh 'toit  chassé,  comme  nous  le  lisons  dans  la 
parabole.  Il  y a eu  donc  partage.  Tous  n’ont  pas  éu* 
incrédules  ; et  ceux  qui  l’attendoient , ceux  qui  l’ont 
reconnu^  ont  recueilli  , selon  la  prophétie  de  Si- 
meon, la  gloire  de  son  avènement.  Il  est  la  gloire 
d’Israël  dans  la  personne  de  Joseph  et  de  Marie , lu(  . h.  t e 
saisis  d’ admiràtion  en  entendant  les  choses  que  Von 
disoit  de  luij  et  quelle  gloire!  Un  ange  est  venu 
annoncer  sa  naissance,  les  mages  l’ont  publiée,  le.s 
pasteurs  de  Judée  l’ont  célébrée  par  leurs  homma- 
ges, les  chœurs  des  Esprits  célestes  ont  fait  retentir 
le  cantique  de  l’allégresse,  une  étoile  du  ciel  l’a  fait 
connoître  au  monde;  Anne,  fille  de  IMianuel , l’a 
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prophétisé.  Siméon  le  proclame;  toute  la  nature 
s’en  est  émue;  le  père  et  la  mère  de  Jésus  contem- 
plent ces  prodiges  avec  une  surprise  mélée  de 
crainte  ; mais  c’esl  l’événement  lui-raéme  tpai  leur 
en  découvre  l’objet.  Siméon  les  bénit,  et  dit  à 
Ibid.  34.  Marie , sa  mère  : Cet  enfant  est  pour  la  ruine  et 
pour  la  résurrection  de  plusieurs  en  Israël,  et  pour 
être  un  signe  de  contradiction  ; Pour  la  ruine  de 
ceux  qui  refuseront  de  croire  en  lui , qui  le  mé- 
connoîtront,  qui  le  crucifieront;  pour  la  résurrec- 
Jbid.3S.  don  de  ceux  qui  le  confesseront.  £t  'votre  âme  à 
vous-même  en  sera  pejcée  comme  d’un  glaive.  En 
voyant  son  divin  Fils  attaché  à la  croix,  en  proie 
aux  souffrances  les  plus  cruelles  pour  le  salut  des 
. hommes , elle  ne  pourra  s’empêcher  de  se  dire  à 
elle-même  : Qu’avois-je  fait  pour  mériter  d’être  une 
mère  aussi  affligée?  Ainsi  personne  au  monde  ne 
sauroit  échapper  aux  épreuves  des  afflictions,  Jtre 
âme  sera  percée  comme  d’un  glaive , afin  que  les 
pensées  de  plusieurs  qui  seront  cachées  dans  leurs 
cœurs , soient  découvertes,  Jésus  a souffert  pour 
établir  le  discernement  entre  ceux  qui  le  con- 
tredisent et  ceux  qui  le  reçoivent;  pour  éprou- 
ver la  piété  des  uns  , signaler  l’incrédulité  des 
autres;  mais  il  viendra  un  jour  où  il  n’v  aura 
plus  matière  à contradiction  ; alors  que  Pon  verra 
briller  du  plus  haut  du  ciel  ce  signe  de  contra- 
diction , cette  croix  à l’aspect  de  laquelle  tout  ge^ 
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nou  fléchira  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  en-  ptiil.n.  lo. 

Sers  C). 

Esprit  da  mystère  : « La  circoncision  , non  plus  exld- 
rieure,  scion  la  lettre;  mais  circoncision  de  cœur;  voilà 
l’idée  que  saint  Paul  en  a conçue,  et  par  là,  dit  saint 
Chrysoslôine , il  nous  a marqué  l’essenlielle  dififérence 
et  la  perfection  infinie  du  culte  chrétien,  comparé  à celui 
des  Juifs  et  des  païens.  Car  les  païens,  remarque  ce 
p’re,  pratiquoienl  un  culte  tout  à la  fois  charnel  et 
faux  ; les  Juifs  , dans  leurs  cérémonies  , en  ohservoient 
un  pareillement  grossier  et  charnel;  mais  véritable. Les 
chrétiens  seulsont  l'avantage, dans  leur  religion,  d’avoir 
tout  ensemble  et  un  culte  véritable  et  un  culte  spiri* 
tuel  (**). 

III,  Epiphanie.  Baptême.  Transfiguration  de 
Jésus-Christ. 

Sur  les  paroles  de  l’Apôtre  : La  grâce  du  Dieu 
sauveur  s’ est  manifestée  , etc.  (l’it.  ii.  1 1 etseq.) 

H en  est  parmi  ceux  qui  nous  entendent  un  grand 
nombre  qui  assistent  à nos  solennités,  qu’ils  corinois- 
sent  de  nom  , mais  dont  ils  ignorent  l’histoire , 
l’origine  et  l’établissement.  On  sait  bien  , par  exem- 
ple, que  l’Epiphanie  est  une  fête,  et  quelle  revient 

(*)  De  Occursu  Domini , Morel , Opuse.,  t.  vi,  p.  24 S et  siiiv.  ; tom.  11 
Bened.,  pag.  813— Si 5.  (Supplément.) 

(*")  Bourdaloue  , tur  la  circoncision  de  Jésus-Christ,  Mystères,  tom.  i, 
pag.  SS  ; Chrysoit.,  Hom.  vt  et  tu  in  Epist.  ad  Roman.,  tom.  ix  Bened., 
pag.  475  et  SUIT. 
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chaque  année.  Mais  que  cette  Tête  soit  celle  delà 
manilestation  ; qu’il  n’y  ait  eu  qu’une  seule  mani- 
festation ou  qu’il  y en  ait  eu  deux  ; mais  pourquoi 
et  à quelle  occasion  a-t-elle  été  instituée  , voilà  ce 
que  l’on  ignore.  Il  est  bon  de  vous  instruire  à ce 
sujet , et  de  vous  apprendre  que  l’Eglise  célèbre  au- 
jourd’hui deux  manifestations,  l’une  que  nous  voyons 
s’être  réalisée,  l’aiilre  encore  dans  l’avenir  et  réser- 
vée à la  fin  des  temps,  aura  lieu  de  la  manière  la  plus 
éclatante.  Vous  venez  d’entendre  saint  Paul  parler 
de  l’une  et  de  l’autre,  qu’il  réunit  dans  ces  paroles  de 
sou  Epître  à Tiie  : La  grâce  du  Dieu  sauveur  s’est 
manifestée  à tous  les  hommes,  pour  nous  apprendre 
a nous  dépouiller  de  toute  impiété,  de  toute  affec- 
tion au  siècle  présent,  et  à 'vivre  dans  le  monde  avec 
sobriété,  avec  justice  et  piété , voilà  la  première; 
en  attendant  V accomplissement  de  la  bienheweuse  es- 
pémjjce  et  [avènement  ou  manifestation  de  la  gloire 
du  grand  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus- Christ-, 
voilà  la  seconde.  Cesl  de  cette  dernière  que  le  pro- 
Joël.  II.  lo.  pbète  avoit  dit  : Lesoleil  sera  changé  en  ténèbres,  et 
la  kine  en  sang,  pour  annoncer  ï avènement  du  grand 
et  terrible  jour  du  Seigneur. 

Mais  pour  quelle  raison  n’appelons-nous  pas  du 
nom  de  l’Epiphanie  ou  de  manifestation  le  jour  où  il 
est  né,  mais  celui-ci  auquel  nous  célébrons  son  bap- 
tême, par  lequel  il  a sanctifié  les  eaux?  Gir  c’est  en 
commémoration  de  cet  événement  que  les  fidèles 
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vont  le  soif  île  ce  jour  recueillir  de  l’eau  qu’ils  em- 
portent dans  leurs  maisons  et  gardent  toute  l’an- 
née. Et  par  une  protection  visible  de  l{i  Providence, 
cette  eau  se  conserve  jusqu’à  deux  et  trois  ans,  sans 
aucune  altération,  aussi  pure,  aussi  saine  après  un 
si  long  temps,  que  celle  qui  viendroità  être  puisée 
au  moment  même  ; miracle  subsistant  qui  atteste  la 
bénédiction  que  le  sacrement  lui  a imprimée.  Nou.s 
ne  nommons  point  manifestation  le  jour  de  sa  na- 
tivité, parce  qu’en  en  effet  elle  n’eut  pas  lieu  ce 
jour  là  : témoin  ces  paroles  de  saint  Jean-Baptiste  : 

T^^ous  avez  au  milieu  de  vous  un  homme  que  vous  ne  J<»n- 
connoissez  pas.  Le  saint  précurseur  lui-même  ne 
commence  à le  connoître  bien , qu’après  qu’il  lui 
eût  été  dit  : «Celui  sur  qui  vous  vçrrez  l’Esprit  des-  Maiih.m.i  i. 
cendre,  et  se  reposer  sur  lui,  c'est  celui-là  qui  bap- 
tise dans  l’Esprit  Saint.  » Il  y a donc  plus  d’une  ma- 
nifestation (*). 

Nous  avons  vu  son  étoile,  disent  les  mages  , et  itû/.u.  2. 
nous  sommes  'venus  V adorer.  S’ils  l’avoicnt  pris  pour 
un  enfant  vulgaire,  ils  ne  seroient  pas  venus  de  si 
loin  lui  rendre  leurs  hommages.  Car  enfin,  quelle 
espérance  pouvoient  fonder  sur  un  foible  enfant , 
des  hommes  d’une  nation  étrangère  et  barbare? 
d’où  pouvoient-ils  savoir  qu’il  étoit  appelé  à être 
conquérant,  qu’ils  avoient  à attendre  des  récom- 

;*)  Debaptismo  Chruli.tüO'nX,  Opusc.,  lom.  i,  pag.  277. 
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penses  d’un  luonanjue  dont  la  contrée  qu’ils  ha- 
biioieiit  les  tenoit  si  fort  éloignés  ? il  n’y  avoil  pour 
eux  que  des  périls  à courir  : pourquoi  s’y  exposer? 
quelles  précautions  prennent-ils  contre  le  caractère 
ombrageux  de  cet  Hérode  qui  régnoit  en  Judée? 
Arrivés  à Bethléem,  quelle  marque  de  royauté  s’est 
offerte  à leurs  regards  dans  cette  vile  étable?  Où  sont 
les  satellites  et  les  officiers  de  ce  nouveau  roi?  Où  est 
son  palais  et  sou  royal  équipage?  Rien  de  tout  cela  : 
une  étable,  une  mère  sans  asile,  la  plus  extrême  in- 
digence , rien  que  des  haillons.  A qui  donc  préten- 
dent-ils offrir  cet  or,  cette  myrrhe,  cet  encens?Quelle 
autre  lumière  que  celle  de  la  foi  leur  a appris  à le 
connoître?  Disons  avec  tout  le  peuple  chrétien  que 
par  le  don  de  l’encens  ils  proclament  sa  divinité , . 

par  l’or , sa  royauté  , par  la  myrrhe , sa  sépul- 
ture (*). 

Sur  la  parole  des  mages  , nous  avons  vu  et  nous 
sommes  venus.  «Paroles,  remarque  saint Chrysoslôme, 
qui  expriment  admirablement  la  force  et  l’opération  de 
la  grâce,  puisqu’il  est  vrai  que  dans  l’affaire  du  salut, 
tout  dépend  de  certaines  vues , à quoi  la  grâce  est  atta- 
chée , ou  plutôt  en  quoi  consiste  la  grâce  même.... 

. il  est  aisé,  dit  saint  Chrysostôme,  de  suivre  le  mou- 
vement de  la  grâce  quand  il  n’en  coûte  rien  à la  nature, 

(*)  Hom.  VIH  inter  hactenus  ineditas , tom.  xii  Bened.  , pa».  379. 
Voy.  plus  haut  ,pag.  a3  et  suiv.  de  ce  volume  , le  commentaire  de  notre 
saint  patriarche  sur  l'Évangile  de  saint  Matlliieu. 
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eKl’obéir  à i’inspiraiion  de  Dieu  , quand  il  ne  s’y  ren- 
contre nul  obstacle  de  la  pari  du  monde.  Le  mérite  de 
la  foi  et  de  la  sagesse  chrétien  ne  est  de  renoncer  même, 
quand  il  le  faut,  à ce  qu'on  aime  le  plus  tendrement, 
de  quitter  ses  habitudes,  de  rompre  ses  liens,  de  se 
priver  des  commodités  et  des  douceurs  de  la  vie,  et  de 
se  faire  de  certaines  violences  sans  lesquelles  on  ne  par- 
vient point  au  royaume  de  Dieu.  C’est. alors,  poursuit 
saint  Chrysoslôme,  que  la  prudence  de  la  chair  est  en- 
core bien  plus  subtile  et  plus  artificieuse  pour  nous  dé- 
toui'ucr  de  la  voie  cù  Dieu  veut  nous  conduire  (^). 

C’est  là  mon  Fils  hien-aimé,  en  qui  j’ai  mis  toutes 

J ^ I * i>ï7  c • T.xiif.Rcned, 

mes  complaisances.  Celui  sur  qui  Itsprit  5>amt  est  Pag.  aSs. 
venu , à noire  commune  voix , se  reposer  sur  sa 
tête,  au  jour  de  son  baptême,  et  qui,  depuis,  a 
envoyé  à ses  Apôlres  le  même  Esprit  Saint  qu’il 
avoit  reçu  ; ce  Fils,  dont  la  naissance  a précédé  les 
siècles , sorti  de  mon  sein , incréé , de  qui  la  di- 
vine génération  n’est  connue  que  de  lui  seul  et  de 
moi  ; Jésus-Christ , l’empreinte  de  ma  divine  Es- 
sence, la  vive  impression  de  ma  personne,  mon  Fils, 
non  par  adoption , mais  par  le  privilège  id’une  na- 
ture coéternellc  à la  mienne,  consubstantiel  à moi, 
lumière  émanée  de  ma  lumière,  vie  de  ma  vie, 
vérité  de  ma  vérité,  puissance  de  ma  puissance. 

Dieu  de  Dieu.  Je  suis  son  père,  il  est  mon  fils. 

\ 

(*)  Bourdaloue,  sur  l' Epiphanie,  lom.  i,  pag.  78  — 8i.  Autres  imita- 
tions du  saint  docteur  dans  le  même  sermon  , pag.  104  , ■ o5. 
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Kntre  lui  oi  moi , point  d’intermédiaire,  point  de 
succession  de  témps.Fils  parfait  d’un  père  parfait, 
d’un  père  qui , n’attendant  pas  sa  fécondité  des 
années,  est  père  dès  qu’il  est,  qui  n’est  jamais  sans 
fils,  dont  le  fils  n’a  rien  de  dégénérant,  rien  d’im- 
parfait. Ce  n’est  que  par  cette  communication  de 
tout  l’Etre  de  son  père  qu’il  est  vrai  fils , qu’il  est 
propre  fils , qu’il  est  fils  parfait.  Le  Verbe  de  Dieu 
ne  sauroit  être  moindre  que  Dieu.  C’est-à-dire  que 
pour  connoîlrc  le  Fils  de  Dieu  , il  faut  s’élever  au- 
riessus  des  sens  et  de  tout  ce  qui  peut  être  conçu  et 
nommé  parmi  les  hommes;  il  faut  ôter  toute  imper- 
fection au  nom  de  fils,  pour  ne  lui  laisser  autre  chose 
sinon  que  tout  fils  est  de  même  nature  que  son  père, 
sans  quoi  le  nom  de  fils  ne  subsiste  plus.  Et  plus  un 
fils  est  parfait , ou,  si  l’on  peut  ainsi  parler,  plus  un 
fils  est  fils  , plus  il  e.st  de  même  nature  et  de  même 
substance  que  son  père;  plus  il  est  un  avec  lui.  Et  s’il 
pouYoit  être  de  même  nature  et  de  même  substance 
individuelle,  plus  il  scroit  fils  parfait.  Mais  quelle 
nature  peut  être  assez  riche , assez  infinie , assez 
immense  pour  cela,  si  ce  n’est  la  seule  infinie  et  la 
seule  immense,  c’est-à-dire  la  seule  nature  divine? 
C’est  ainsi  qu’il  nous  a été  révélé  que  Dieu  est  père, 
que  Dieu  est  fils , et  que  le  père  tet  le  fils  sont  un 
seul  Dieu , parce  que  le  fils  est  engendré  de  la  sub- 
stance de  son  père,  qui  ne  souffre  point  de  division, 
et  ne  peut  avoir  de  partie , ne  peut  être  rien  moins 
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qu’un  Dieu , et  un  même  Dieu  avec  son  père  ; car, 
qui  dit  substance , la  dit  toute , et  dit  par  consé- 
quent, Dieu  tout  entier.  ' 

Quand  il  s’agit  de  l’auguste  mystère  de  la  Tri- 
nité, d’une  Essence  indivisible  en  plusieurs  per- 
sonnes, du  père  qui  n’est  pas  plus  que  le  fils^ 
du  fils  qui  n’a  nulle  dépendance  de  son  père , du 
Saint-Esprit  qui  est  l’amour  substantiel  de  l’un  et 
de  l’autre,  c'est  làque  notre  raison  demeure,  qu’elle 
s’humilie,  qu’elle  se  couvre  de  ses  ailes , comme  ces 
Anges  que  vit  le  prophète  ; qu’elle  s’interdit  tout  iw.  m.  2. 
esnmen,  toute  réflexion,  toute  curiosité.  > 

Les  Chérubins , sans  cesse  prosternés  aux  pieds 
de  l’adorableTrinité,  co.uvrent  leurs  visages  de  leurs 
mains  en  chantant  : Saint,  saint,  saint  est  le  Sei-  n,i,i  3. 
gneur  Dieu  des  armées.  Ils  ne  disent  pas  que  i’uiie 
des  personnes  soit  plus  sainte  ni  plus  parfaite  que 
l’autre  ; ils  n’établissent  entre  elles  aucune  diffé- 
rence. 

C’est  là  mon  F ils  hien-aimé , en  qui  j’ai  mis  toutes  Maiih.  ur.  1 7 . 
mes  complaisances.  Il  est  coopérateur,  non  le  mi- 
nistre des  œuvres  de  ma  toute-puissance.  De  ses 
mains,  du  seuljacte>de  sa  volonté,  comme  delà 
mienne,  sont  sortis  le. ciel  et  la  terre,  le  monde  tout  Pag.  234. 
entier,  avec  les  productions, diverses  qui  célèbrent, 
avec  tant  de  magnificence,  la  gloire  de  leur  auteur. 

Cest  lui  qui,  de  concert  avec  moi , a créé  l’homme, 
lui  qui , par  amour  pour  l’homme,  s’est  (ait  homme 

20. 
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lui-même,  sans  déplacement , sans  changement  de 
substance,  devenu  homme  sans  cesser  d’êlre  Dieu, 
s’enfermaol  dans  les  chastes  entrailles  de  Marie, 
toujours  résidant  au  sein  de  Dieu,  son  père;  enfant 
naissant  dans  une  pauvre  étable,  allaité  par  sa  mère. 
Lui , qui  soutient  toute  la  nature  , il  perinettoit 
qu’Hérode  attentât  à ses  jours  ; et  se  faisoit  recon- 
noître  par  Siméon  pour  être  le  Seigneur  et  la  lu- 
mière du  monde.  Il  fuyoit  en  Egypte  pour  en  ren- 
verser les  idoles  et  pour  justifier  les  prophéties. 
C’est  la  mon  Jils  hien~aimé\  point  d’autre  fils  né  de 
mon  sein,  ni  enfanté  {>ar  Marie.  Invisible  à tous  les 
yeux,  et  rendu  sensible  à ceux  de  ses  contemporains; 
tout  à la  fois  éternel,  etproiiuit  dans  le  tnmps  : con- 
substantiel à moi,  par  sa  divinité,  aux  hommes, 
par  tous  les  attributs  de  l’humanité,  à l’exception 
du  péché.  Ne  séparez  point  en  lui  l’humanité  de  la 
divinité.  Deux  essences  en  Jésus-Christ  ; mais  une 
seule  personne  divine  ; l’unité  ne  les  confond  point, 
la  propriété  ne  les  divise  point.  Homme  et  Dieu, 
foiblc  et  tout-puissant,  créé  et  incréé,  ayant  un 
corps  et  n’ayant  point  de  corps,  limité  et  sans  li- 
mites, petit  et  immense,  mourant  et  ne  mourant 
pas , mourant  et  nous  donnant  la  vie.  Chrétiens  qui 
écoutez  nos  bégaiements  grossiers  , les  voies  d’uo 
Dieu  dans  l’humiliation  et  dans  les  foiblesses  vous 
surprennent , parce  que  vous  êtes  petits  et  foibles; 
çt  que  si  l’homme,  qui  n’est  que  bassesse,  s’étoit 
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une  fois  rabaissé,  il  ne  pourroit  plus  ni  se  relever,, 
ni  relever  un  autre  houiine;  mais  Jésus-Christ , que 
vous  adorez , qui  est  Dieu , un  avec  Dieu , égal  à 
Dieu,  possède  en  soi  la  source  de  la  justice,  de  la 
gloire  et  de  la  vie , toujours  Dieu , souverainement  Pag.  a36. 
saint  et  grand  au  milieu  des  misères  humaines. 

Voilà  celle  Trinité  sainte  ((ue  nous  adorons;  cette 
Trinité  que  nous  servons,  cette  Trinité  à laquelle 
nous  sommes  consacrés  par  notre  baptême.  Voilà  ce 
que  Dieu  nous  a révélé  du  mystère  de  l’Etre  divin; 
et  il  faut  croire  ce  que  Dieu  dit  de  lui-même,  quand 
nous  le  comprendrions  moins,  et  bien  encore  qu’il 
nous  soit  impossible  de  le  comprendre.  Voilà  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  a enseigné  dès  les  commencements  ; 
la  foi  à laquelle  nous  avons  été  initiés  par  l’Esprit 
Saint;  celle  que  les  divines  Ecritures  nous  ont  ap- 
prise , que  les  saints  Pères  ont  proclamée  dans  tous 
les  siècles.  Pourquoi  tant  de  questions  futiles  et  de 
téméraires  controverses?  Pourquoi  ces  guerres  éter- 
nelles par  lesquelles  nous  nous  provoquons  les  uns 
les  autres  , nous  à qui  il  est  ordonné  d’aimer  même 
nos  ennemis?  Pourquoi  ces  disputes  artificieusement 
ourdies  sur  les  articles  de  notre  foi,  sous  le  prétexte 
illusoire  d’explications  de  la  foi  ? 11  est  fils  engen- 
dré du  père , disent  les  uns  ; non , il  n’est  pas  en-- 
gendré  du  père,  répondent  les  autres.  Il  a souffert; 
non,  il  n’a  souffert  qu’en  figure;  il  est  ressuscité; 
non  , il  a eu  simplement  l’ajr  de  ressusciter.  Ainsi 
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l’on  fait  descendre  le  Rédempteur  au  tribunal  d’une 
raison  inquiète  et  querelleuse.  On  lui  demande 
compte  de  ses  bienfaits.  Répondons  qu’il  a fait 
comme  il  a voulu;  qu’il  a souffert,  qu’il  est  mort 
parce  qu’il  l’avoit  arreté  ainsi  dans  le  décret  de  sa 
sagesse  souveraine;  qu’il  est  ressuscité,  qu’il  est 
monté  au  ciel  , qu’il  en  descendra  pour  juger  les 
vivaAts  et  les  morts,  dans  la  meme  forme  qu’il 
s’est  montré  lors  de  son  premier  avènement , parce 
qu’il  n’a  point  laissé  dans  son  sépulcre  sa  dépouille 
mortelle.  Et  pourquoi  dans  la  môme  chair?  Pour 
que  le  perfide  Apôtre  reconnoisse  quel  est  celui 
<{u’il  livra  aux  mains  de  ses  meurtriers;  les  Juifs, 
cette  tête  auguste  qu’ils  osèrent  couronner  d’épines. 
Ah  ! quand  ils  le  verront  assis  sur  son  trône  de 
gloire,  environné  des  légions 'd’Anges  prosternés 
et  tremblants  à ses  pieds  ; qu’ils  viennent  dire  en- 
core : Ce  n’est  pas  celui-là  que  nous  avons  attaché 
à la  croix;  c’est  un  autre  Jésus  de  Nazareth  , né  à 
Bethléem , <|uc  nous  avons  condamné.  A l'aspect  de 
son  côté  sanglant,  des  pluies  de  ses  pieds  et  de  scs 
mains  percées  de  clous , ils  seront  bien  forcés , quoi- 
qu’ils en  disent , de  le  reconnoître  et  de  tomber  à 
ses  pieds.  Pourquoi  donc  renoncer  à la  foi  ? A quoi 
bon  tous  ces  rais9nnemenls  sur  la  foi , qui  ne  ser- 
vent qu’à  satisfaire  la  h.aine  de  notre  ennemi  com- 
mun? Le  Démon  sait  trop  b'ieij  que  l’unité  de  la  foi 
entretient,  parmi  les  fidèles < Japtireté  des  mœurs. 
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Pouf  la  dtUruire,  il  jellc,  au  sein  tie  la  famille 
ehrélienne,  cessemenc.es  de  division^  quMl  couvre 
d’un  manque  die  piéle  pour  surprendre  les  (bibles. 
Défions-nous  de  ses  nyauœuyrcs,  croyons  ce  que 
ans  pères  ont  cru , ce  que  la  tradition  nous  a coif- 
serve  (*).  < . : 

Ce  n’est  point  à Moïse  ni  à EJie,  qu’ont  été  adres- 
sées de  sepiblables  paroles,  mais  à Jésus-Christ  et 
à lui  seul.  Ce  n’est  donc  plus  ni  Moïse  ni  Elie  qu’il 
lâut  entendre,  mais  Jésus-Christ  seul  (**). 

JésusrChrist  amène  avec  lui  sur  la  montagne  du 
l’habor,  trois  de  ses  Apôtres  : Pierre,  Jacques  et  Jean, 
pour  les  rendre  témoins  de  sa  mystérieuse  transfigu- 
ration. Le  premier,  c’est  celui  à. qui  il  a donné  le  nom 
.de  Pierre,  comme  l’emblème  de  la  fermeté  de  sa  foi 
et  le  fondement  de  l’édifice  de  son  Eglise  : Tu  es 
Pierre,  lui  a-^-il  dit  : tu  l’es-,  tu  ne  l’es  pas  de- 
venu, comme  nous  lisons  daijs  l’Ecriture  : Pou/' is.  n. 
à Seigneur,  vous  êtes  toujours \ le  meme,  et  vos 
atinées  ne  Jiniront point.  En  récompense  de  sa  foi , 
les  clés  du  royaumede§  cieuxlui  ont  été  données  par 
ces  paroles  ; Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  Maiih.  \m. 
lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre 

V 

(*)  Hom.  («  verba  : Hic  est  filins  meus  in  ijuo  mihi , ct<^ , traduilv  en 
grande  partie  par  Bossncl , Elevai,  sur  les  MjsJères  , loin.  \ de  la  coHec  ' 

lion  in-4°  , J«g.  7. — ; Motiuier  . Serm.  chois.  , tom.  vin,  pag.  .H48 — 

3go;  Bourdaldlic  , sur  ta  très  sainie  Trinité,  Mistires , toni.  i,  pag.  38i  ; 

• t.a  Buissière , Crantl.  rte  Jésus  , Carême,  liini.  i pag.  3'!.'»  , 336. 

(")  lu  trmsfigurnt.  Servator.,  Tom.  \ Boned.  , p 760.  (Siipplrmonl.) 
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sera  délié  dam  le  ciel.  Dignité  cminenie,  qui  sur- 
passe toutes  les  forces  de  la  nature!  Les  ordonnances 
qu’il  rend  sur  la  terre  sont  portées  par  les  Esprits 
célestes  aux  pieds  du  trône  de  la  majesté  souveraine 
qui  a promis  de  les  ratifier.  Heureux  y au  jugement 
de  Jésus-Christ;  oui,  et,  bien  plus  que  l’antique  pa- 
triarche Joseph , à qui  le  roi  d’Egypte  avoit  confié 
ses  greniers , lui,  ce  sont  les  trésors  du  ciel  qui  sont 
mis  sous  sa  garde.  Heureux  , moins  encore  pour  Ja 
vertu  de  ses  miracles,  que  pour  l’honneur  d’avoir, 
le  premier  de  tous,  confessé  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  par  ces  paroles:  Vous  êtes  le  Christ,  Fils 
du  Dieu  vivant. 

Lo  second  îles  A.pôtres,  que  Jésus-Christ  appelle 
près  de  lui , non  moins  illustre  par  son  détache- 
ment des  richesses,  et  plus  illustre  encore  par 
l’honneur  qu’il  eut  de  reposer , au  jour  de  la  cène, 
sur  la  poitrine  de  son  divin  maître,  Jean,  à qui  il  fut 
donné  de  proclamer  ces  paroles , qu’avant  lui  ni  le 
ciel  ni  la  terre  n’avoicnt  point  entendues  t ./4u  com- 
mencement était  le  Herbe  y et  le  Verbe  était  avec 
Dieu , et  le  Verbe  était  Dieu. 

Le  troisième  est  Jacques,  distingué  d’un  autre  de 
même  nom,  appelé  le  Juste,  titre  qui  ne  convient 
pas  moins  à celui-ci , qui  mourut  décapité  par  les 
ordres  d’Hcrode , en  punition  de  l’amour  qu’il  por- 
toit  à Jésus-Christ  (*). 

(*}  In  transfigurai  , tom.  x Btîned.  , pag.  (Supplément.) 
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Le  Verbe  s’est  approprié  un  corps  , se  l’est  rendu 
propre,  et  en  ce  corps,  toutes  les  passions  de  ce 
corps.  Il  ne  faut  séparer  ni  par  la  pensée , 
ni  par  l’intelligence,  le  Verbe  et  le  Christ,  en  les 
unissant  seulement  de  parole  (comme  faisoit  Nes- 
torius  ).  Mais  toutes  les  fois  que  nous  nommons  le 
Verbe  , nous  devons  entendre  que  l’homme  est  aussi 
compris  sous  ce  nom.  Nous  savons  que  le  Christ  a 
éprouvé  toutes  les  foiblesses  de  l’humanité  : la  faim, 
la  soif,  la  souffrance,  la  mort,  pour  notre  salut  (i). 
S’il  eût  été  indifférent  à notre  perte , il  n’auroit 
pas  répandu  son  sang  pour  nous.  Il  a subi  la  mort 
pour  nous  donner  l’immortalité  ; il  a eu  faim  pour 
nous  nourrir  de  sa  chair,  soif  pour  nous  abreuver 
de  son  sang.  Il  avoit  voulu  naître  d’une  femme 
pour  réparer  la  chute  de  la  première  des  femmes  ; 
se  faire  appeler  le  Fils  de  l’homme,  pour  nous 
mériter  l’honneur  d’être  les  fils  de  Dieu  ; il  a 
pris  ce  qui  éloit  à nous,  et  nous  a donné  ce  qui 
étoit  à lui  (*). 


(i)  Bossuet  : « Puisque  mou  Sauveur  étoit  Dieu  , il  falloit  cerlainemeul 
qu’il  fit  des  miracles;  mais  puisque  mon  Sauveav  étoit  homme,  il  ne  devoit 
pas  avoir  honte  démontrer  de  l’inflrmité,  et  l’ouvrage  de  la  puissance  ne 
devoit  pas  renverser  le  témoignage  de  la  miséricorde.  « ( Bossuet , Senti., 
tom.  Il,  pag.  393.  ) 

{*)  In  venerab.  crucem,  tom.  iiBeued.,  pag.  821  , 822  ( Supplément). 
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IV.  Passion  de  JVotie  Seigneur  ' Jésus- Christ. 

Juiiii.  XI.  .'i7.  Peu  de  jours  avaut  de  se  saisir  de  Jësus-Chrisl, 
pour  le  mettre  à mort , les  Juifs  tinrent  conseil , et 
ils  se  disoient  : Que  fewns-nous  F comment  nous 
y prendrons-nous  pour  nous  débarrasser  de  cet 
homme?  O aveuglement  ! Israël  ne  se  souviept  donc 
plus  de  la  loi  qui  dit  : -jus  ne  ferez  point  mourir 

l'Aod.xM  i 7.  V innocent  et  le  piste  F Quoi  ! il  ne  vous  sulfit  pas  do 
tout  le  sang  des  prophètes,  que  vos  pères  ont  versé  ! 
il  y faut  ajouter  encore  celui  du  juste,  de  l’innocent! 
et  vous  dites  : Que  ferons-nousFMaàs  o.uvrezlesyeuîc 
sur  l’iniquité  de  votre  conseilj  rappelez-^vous  ses  œu- 
vres. Lazare  mort,  enseveli  depuis  quatre  jours,  il 
vient  de  le  rappeler  à la  vie.  Il  a fait  bien  plus  ; il 
a brisé  les  liens  du  péché,  plus  dilHciles  encore  li  > 
rompre , et  vous  armez  conti;e  un  tel  homme  dos 
mains  meurtrières  ! Que  ferons-nous  F Ah  ! changez 
plutôt  le  sens  de  vos  paroles,  et  dites  : Que  faisons- 
nous  en  persécutant  le  Juste  comme  nous  faisons, 
en  refusant.de  croire  qu’il  est  le  fils  de  Dieu?  Il  l’a 
bien  prouvé  en  guérissant  les  lépreux , rendant  la 
vue  à des  aveugles-nés,  en  nourrissant  cinq  mille 
hommes  dans  un  désert  avec  cinq  pains  , arrêtant 
d’une  seule  parole  le  sang  de  l’hémorroïsse , faisant 
marcher  le  paralytique  perdus  de  scs  membres  de- 
puis trente-huit  années.  Nous  l’avons  vu  marcher 
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sur  la  mer  comme  sur  une  terre  ferme;  calmer  du 
seul  mouvement  de  sa  main  la  tempête  qui  en  sou- 
Icvoil  les  flots;  et  nous  refusons  de  croire  à sa 
parole  ! Mais  quel  mal  a-t-il  fait  à ceux  qui  l’ont 
reçu  (*)  ? 

Extrait  du  commentaire  sur  l’Evangile  de  saint 
Matthieu , et  autres. 

« N’atteodrz  pas  que  j’ouvre  à vos  jreox  scèue  si 
triste,  que  je  vous  montre  cette  auguste  victime  sous  le 
couteau  qui  l’immole , que  je  vous  représente  ayec  le  pro- 
phète, ces  lions  furieux  et  avides  de  carnage,  qui  fré- 
missent autour  de  Jésus;  ces  ruisseaux  de  sang  qui  cou- 
lent, qui  inondent  la  terre.  Qu’on  donne,  djt  saint 
Clirjsoslôme  , qu’on  donne  des  paroles  à la  représentation 
des  disgrâces  humaines  ; les  souffrances  d’un  Djcu  ne 
veulent  que  des  larmes.  Entreprendre  de  les  peindre  , ce 
seroitles  affoiblir.  Sur  un  pareil  sujet  on  n’en  dit  jamais 
assez , et  l’on  en  dit  toujours  trop  dès  qu’on  s’explique 
autrement  que  par  le  silence  et  par  les  pleurs.  Lacryma- 
rum  iempus,  non  verborum;  luctus,  non  sermonum  {**). 

La  guérison  des  malades  manifestoit  dans  Jésus-(ihrist  vni'.i'm'd. 
sa  divinité;  elle  ne  faisoit  qu’envenimer  de  plus  en  j)lus  •’"J- 
contre  lui  la  haine  des  pharisiens.  La  fureur  les  emporte; 
vous  croyez  voir  des  aniiiiaux  avides  de  se  baigner  dans  le 

(*)  Jn  iltud  : CoUegcnmt  Judui  çoncilium,  lom.  viii  Iteued. , (lag.  ^3, 

44  (Supplément);  Morel , Opusc. , I.  vi,  p.  38;. 

(**)  Neuville  , Carême  , tom.  iv  , pag.  447  ; Chrj.sost. , Houi.  11  ad  Àn- 
lioJi.  , tom.  11  Bcncd.,  pag.  10. 
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sang.  Cependant  ils  dissimulent  encore,  et  cherchent  à le 
surprendre  dans  ses  paroles.  Parce  qu’il  n’yavoit  rien  à re- 
prendre dans  ses  actions,  ils  lui  proposent  des  questions 
captieuses;  c’ëtoit  tantôt  à l’occasion  du  sabbat,  tantôt 
concernant  le  mariage  et  la  répudiation  ; d'autres  fois  ils 
l’acciisoient  d’être  un  blasphémateur,  un  possédé  du  Dé- 
mon ; toujours  sur  les  plus  misérables  prétextes.  Ses  ré- 
ponses , toujours  pleines  du  sagesse  , leur  fermoient  la 
' bouche,  mais  laissoicnt  au  fond  de  leurs  cœurs  de  vifs 
ressentiments  qui  s’aigrissoient  de  plus  en  plus,  par  la 
honte  et  la  conrusion  dont  elles  les  avoient  couverts.  Tel 
est  le  caractère  de  l’envie  ! Passion  implacable,  qui  ne  sait 
ni  rougir  ni  pardonner  : on  a beau  la  réduire  au  silence, 
elle  ne  l'ait  que  redoubler  ses  attaques. 

Pag.  610,  Hypocrites,  pourquoi  me  ten>ez-vous  7 \e\ir  avoit  ré- 
pondu Jésus-Christ,  en  confondant  leur  artifice.  Ailleurs, 
il  s’étoil  abstenu  même  de  ce  reproche  , et  n’avoil  répondu 
* que  par  son  silence,  alliant  à un  souverain  pouvoir  une 

souveraine  humilité.  Quand  il  parloit  , c’étoit  pour  leur 
prouver  qu’il  connoissoit  leurs  perfides  desseins  ; quand  il 
se  taisoit,  c’étoit  pour  nous  apprendre  à nous-mêmes  à 
endurer  avec  douceur  toutes  les  contradictions  (*>. 

T.  viiBened.  Apr7s  que  Jésus- Christ  eut  achève'  ces  discours  , s’adres- 

Pag.  761.  sont  à ses  disciples  : Vous  savez  , leur  dit-il,  que  la  lyrique 
se  fera  dans  deux  jours , et  le  Fils  de  l’homme  sera  livre' 
pour  être  crucifié.  ( Haltli.  xxvi,  vers.  1.') 


(*)  Hom.  uxix  in  Maitli.  , édit.  Bened.  ; lxxx  , Morel , Nov.  Testant., 
tom.  I,  pag.  673  et  seq.  Et  toute  la  suite  des  Homélies  sur  saiut  Mat- 
thieu, jusqu'à  la  fin  du  vol.  vu  dans  l’édition  des  Bénédictins , tom.  it 
dans  celle  de  Morel. 
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Quels  étoientces  discours?  Il  avoit  parlé  de  son  royaume, 
des  récompenses  promises  dans  le  ciel  , des  supplices 
éternels.  C’est  après  cela  qu’il  parle  immédiatement  de  sa 
passion  , comme  s’il  disoil  : Pourquoi  redouteriez- vous 
les  peines  qui  ne  durent  qu’un  moment,  quand  elles  doi- 
vent être  suivies  de  félicités  qui  71e  finiront  jamais? 

Cependant,  en  annonçant  à ses  Apôtres  qu’il  Va  bientôt 
en  ^tre  séparé  , il  veut  ménager  leur  sensibilité  , en  ne  leur 
déclarant  sa  passion  procbaine,  qu’après  leur  avoir  rap- 
pelé la  célébration  de  la  Pâque;  il  ne  leur  dit  donc  peint 
que  dans  deux  jours  il  sera  livré  à la  mort,  mais  que  dans 
deux  jours  se feri  la  Feu/ue.  En  unissant  ces  deux  circon- 
stances, il  leur  iiisinuoit  qu'il  se  préparoit  un  grand  mys- 
tère, une  fête,  une  solennité  qui  intéressoit  le  salutdu  genre 
humain  tout  entier,  et  leur  témoignoit  qu’il  savoit  tout  ce 
qu’il  alloit  soulTrir.  Le  nom  de  Pâque  rappeloit  à leur  mé- 
moire tous  les  miracles  de  l’Egypte,  et  l’annonce  de  scs 
souffrances  indiquoit  les  bienfaits  qu’elles  alloient  répan- 
dre sur  la  terre. 

En  même  temps  les  princes  des  prêtres,  les  docteurs  de 
la  loi  et  les  anciens  du  peuple  , s’ assemblèrent  dans  la  salle 
du  grand-prêtre  nommé  Ca'iphe  ; 

Et  ils  tinrent  conseil  ensemble,  pour  trouver  moyen  de  se 
saisir  de  Jésus  avec  adresse,  et  de  le  faire  mourir  ; 

Et  ils  disoient  : Il  ne  faut  point  que  ce  soit  pendant  la 
Jéte , de  peur  qu’il  ne  s'excite  quelque  tumulte  parmi  le 
peuple.  (Vers.  3,  4,  5*) 

Arrêtons-nous  un  moment  à considérer  dans  quel  dés- 
ordre étrange  étoit  tombé  le  gouvernement  de  la  nation. 
Elle  comptoit  alors  plusieurs  princes  des  prêtres;  la  loi  ne 
permeltoit  pas  qu’il  y en  eût  plus  d’un.  Le  dérèglement  des 
choses  les  avoit  multipliés;  et  leur  autorité , au  lieu  d’être 
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à vie,  comme  le  législateur  l’avoit  expressément  ordonné, 
étoit  annuelle.  L’état  toucboit  à sa  ruine. 

Parce  qu’il  étoit  arrêté  que  la  dette  de  tout  le  genre  hu- 
main devoit  être  payée  à la  justice  de  Dieu,  que  tous  les 
hommes  coupables  alloieut  obtenir  la  grâce  de  la  réconci- 
liation , et  que  l’innocent  Jésus  seroit  la  victime  du  monde, 
Jésus-Christ  est  abandonné  aux  mains  des  Juifs,  qui  le 
mettront  à mort,  sans  égard  pour  tant  de  bienfaits  dont 
il  les  avoit  comblés,  les  préférant  à tous  les  autres  peuples 
de  l’univers  (i).  Malgré  toute  leur  ingratitude,  le  Dieu 
sauveur  ne  cessera  pas  encore  de  s’intéresser  à eux;  il  es- 
saie de  les  arracher  au  poids  de  la  vengeance  qui  les  acca- 
ble, en  leur  envoyant,  après  lui,  ses  Âpmtres,  qui  n'en 
seront  pas  mieux  traités  que  leur  maître:  jusqu’au  dernier 
moment,  il  priera  pour  eux. 

Â la  vue  d’un  semblable  modèle  de  charité,  vous  dirai- 
je,  mes  frères:  Aimons  nos  ennemis  jusqu’à  mourir,  s’il 

(i)  <■  De  quoi  s’agissoit-il  dans  l’inefl'able  mystère  de  notre  rédemption  ? 
De  satisfaire  Dieu  offensé  et  déshonoré  par  le  péché  de  l'homme,  et  de 
leformer  l’homme  perverti  et  corrompu.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  étoit 
envoyé , et  à quoi  se  terminoit  la  mission  qu'il  avoit  reçue.  Or , pour  par- 
venir à ces  deu.v  fins  , pouvoit-il , demandent  tous  les  Pères,  prendre  uu 
moyen  plus  puissant,  plus  efficace , plus  infaillible  que  la  croix?  La  victime 
qui  s’offroit,  l’expiation  qu’elle  a subie  étoient  seules  en  proportion  avec 
la  grandeur  et  la  majesté  de  Dieu,  et  seules  pouvoient  nous  faire  bien  com- 
prendre à quel  prix  nous  avions  besoin  d’étre  rachetés  ; quelle  profonde 
blessure  le  péché  avoit  faite  à notre  nature  , puisqu’il  nous  falloit  un  tel 
médiateur.  » ( Bourdaloue  , Passion  , Carême  , tom.  m,  pag.  264  , a68  ; 
Mystères,  tom.  i,  pag.  120.  ) C’est,  plus  parliculièrement  qu’un  autre, 
l’archevêque  de  Constantinople  , qui  fournit  à l’éloquent  jésuite  la  sub- 
stance des  raisonnements , dévelopjiés  par  lui  avec  une  si  grande  force  de 
conception  et  de  logique  dans  scs  quatre  fameux  sermons  sur  la  Passion 
de  Notre  .Seigneur. 
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le  faut,  pour  etix?  Plût  au  ciel  que  je  pusse  vous  inspirer 
(le  tels  sentiments!  Mais  non;  notre  peu  de  courage  ne 
nous  en  rendroit  pas  capables.  Je  me  bornerai  donc  à tous 
(lire:  Ne  portons  point  envie  à ceux  qui  nous  aiment; 
ii’ajons  point  une  malignité  secrète  cohtre  ceux  qui  ntjus 
ftiitt  du  bien..  Je  ne  vous  dirai  point  : Rendons  le  bien 
pour  le  mal  : toute  désirable  qu'est  cette  vertu,  elle  sup- 
pose une  perfection  dont  nous  sommes  bien  loin.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire  : Du  moins,  renoitcez  à la  ven- 
geance. Quoi  donc  ! cette  chaire  d’où  je  vous  prêche  ne 
seroit-elle,  à votre  idée,  qu’un  théâtre  de  déclamation? 
Somines-nous  des  comédiens  qui  venions  jouer  ici  un 
rôle  emprunté,  pour  que  vous  soyez  continuellement  en 
opposition  avec  ce  que  nous  vous  déclarons  être  la  vérité? 
Non,  mes  frères,  non  , ce  n’est  pas  sans  dessein  que  l’on 
nous  a transmis  la  mémoire  dés  actions  de  Jésus-Christ, 
et  particulièrement  de  ce  qu’il  a souffert , de  ce  qu’il  a 
lait  par  l’entremise  de  la  croix.  Pourquoi  l’a-t-il  subie? 
Parce  qu’il  a voulu  nous  rendre  les  imitateurs  de  sa  pa- 
tience, de  sa  charité.  Rn  même  temps  que  sa  puissance  se 
manifestoit  par  les  signes  les  plus  éclatants,  sa  miséri- 
corde se  déploie  à l’égard  du  peuple  déicide , avec  non 
moins  de  magnificence.  Vous  le  voyez  d’une  seule 
parole  renverser  les  soldats  venus  pour  le  prendre.  En 
guérissant  les  blessures,  ^1  leur  parle  avec  bonté;  do 
haut  de  sa  croix,  il  commande  à la  nature,  obscurcissant 
le  soleil,  faisant  fendre  les  rochers,  ressuscitant  des  morts, 
jetant,  par  des  songes,  l’effroi  au  cœur  de  l’cpouse  du  gou- 
verneur romain  ; et  alors  même  il  laisse  paroitre  la  plus 
extrême  humilité,  aussi  admirable  dans  son  silence  que 
quand  sa  toute-puissance  se  déclare  par  ses  miracles.  Il 
prédit  l’avenir,  et,  du  haut  de  sa  croix,  il  demande  gr.âcc 
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pour  ses  bourreaux  : Mon  Père,  pardonnez-leur  ce  péché. 
A peine  ressuscité  des  morts,  il  s’empressera  d'appeler  ces 
mêmes  Juifs  qui  viennent  de  verser  son  sang;  de  leur  of- 
frir la  rémission  de  leurs  péchés  , de  les  combler  de  nou- 
veaux bienfaits.  Ses  propres  bourreaux , ceux-là  qui  l’ont 
crucifié  et  mis  à mort,  il  les  admets  l’bonneur  de  devenir 
les  enfants  de  Dieu.  Se  peut-il  rien  de  plus  charitable,  de 
plus  généreux? 

l’ag  ;6'î.  Au  récit  de  tant  de  miséricorde,  couvrons  nos  visages 
de  nos  mains,  en  rougissant  d'être  si  loin  du  modèle  que 
nous  sommes  appelés  à imiter.  Quelle  monstrueuse  diffé- 
rence ! Médi tons-la  du  moins  pour  nous  condamner  nous  - 
mêmes  , et  pour  nous  pénétrer  de  sentiments  plus  charita- 
bles à l'égard  de  nos  frères.  Pour  eux  Jésus-Christ  est 
mort;  et  nous  ne  voulons  pas  leur  pardonner!  Nous  refu- 
sons de  nous  réconcilier  avec  ceux  dont  Jésus-Christ  a 
acheté  la  réconciliation  avec  Dieu  son  père  au  prix  de 
tout  son  sang  (i). 

Ils  se  rassemblent  chez  Caïphe.  Au  moment  de  commettre 
le  plus  exécrable  forfait,  ils  viennent  s’autoriser  de  la  puis- 
sance même  qui  auroit  dû  l’empêcher.  Quelle  sera  la  déli- 
bération ? De  se  saisir  secrètement  de  Jésus  et  de  le  faire 
mourir  sans  éclat  : par  crainte  du  peuple,  disoient-ils , et 

( I ) Bossuet  : Que  doit  produire  eu  nous , à l’égard  de  nos  frères , un 

tel  excès  de  miséricorde  ?...  A la  vue  d’SW  tel  excès  de  miséricorde  y aura- 
t-il  quelque  àme  a.ssez  dure  pour  ne  vouloir  pas  excuser  tout  ce  qu’on  nous 
fait  souffrir  par  foiblesse,  pour  ne  vouloir  pas  pardonner  tout  ce  qu’on  nous 
a fait  souffrir  par  malice  ? Ah  ! pardon  , mes  frères  , pardon  , grâce , mi- 
séricorde , indulgence  en  ce  jour  de  rémission^  et  que  personne  ne  laisse 
passer  ce  jour  sans  avoir  donné  à Jésus  quelque  injure  insigne,  et  par- 
donné pour  l’amour  de  lui  quelque  offense  capitale.  » ( Serm.  pour  le 
vendredi  saint , lom.  vit , pag.  460.  ) 
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dans  cette  iiilenlion , il»  projettent  de  n’exécuter  le  crime 
qa’après  la  fête.  Ce  n’est  pas  Dieu  qu’ils  redoutent;  ce 
n’est  pas  le  respect  pour  la  fêle  qui  les  retient , mais  les 
hommes  , mais  la  rumeur  publique.  11  n’étoit  point  dans 
l’intérêt  du  Démon  que  la  passion  du  Sauveur  fût  publi- 
que; et  il  eût  bien  voulu  qu’elle  fût  reculée  à un  autre 
temps.  Mais  la  haine  l'emporte  sur  la  politique.  Du  mo- 
ment où  l’on  a trouvé  un  traître , on  change  d’avis , on  ne 
peut  plus  attendre;  et  c’est  au  milieu  de  la  solennité  que 
Jésus  sera  mis  à mort. 

Or,  Jésus  étant  en  Béthanie  , dans  la  maison  de  Simon 
U lépreux , 

Une  femme  vint  à lui  avec  une  boîte  d huile  de  parfum 
de  grand  prix , quelle  répandit  sur  sa  tête , comme  il  étoit 
à table.  (Vers.  6,7.) 

Ce  n’est  point  sans  sujet  que  l’évangéliste  indique  comme 
première  circonstance , la  maison , celle  de  Simon  le  lé* 
preux.  La  lèpre  étoit  un  mal  qui  rendoit  immonde  et  abo- 
minable. Mais  Simon  en  avoit  été  guéri  par  le  Sauveur: 
autrement,  il  ne  seroit  point  venu  siéger  à sa  table.  Cette 
femme,  dont  il  est  ici  parlé,  se  persuada  aisément  qu’il 
ne  seroit  pas  plus  difficile  à Jésus-Christ  de  guérir  d^ns 
elle  la  lèpre  spirituelle  du  péché. 

Béthanie  n’étoit  éloignée’  de  Jérusalem  que  de  deux 
mille.  Jésus-Christ  en  se  rendant  si  près  de  celte  capitale 
fait  bien  voir  qu’il  se  livroit  volontairement  à la  mort, 
lui  qui  avoit  bien  su  s’y  dérober,  tontes  les  fois  qu’il  étoit 
le  plus  violemment  poursuivi  par  la  fureur  des  Juifs.  Plu- 
sieurs autres  femmes  s’étoient  approchées  duSanveur,  pour 
en  obtenir  la  guérison  des  maladies  corporelles;  celle-ci 
n’est  point  amenée  par  un  semblable  motif.  Elle  vient  lui 
rendre  hommage  en  le  reconnoissant , non  pas  comme  un 
1 4 21 
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simple  homme,  mais  comme  étant  au-dessus  de  l’humaniié. 
C’est  dans  cet!e  considération  qu’essiijani  de  ses  cheveux  les 
pieds  de  Jésus-Chrit , elle  abaisse  sous  ces  pieds  sacrés  le 
plus  noble  de  ses  membres,  à savoir,  sa  tête. 

Ce  <jue  voyant  les  disciples^  ils  s'en  fâchèrent  en  disant  : 
Pourquoi  cette  profusion  ? 

On  auroit  pu  vendre  ce  parfum  bien  cher,  et  en  donner 
f argent  aux  pauvres.  (Vers.  8 et  seq.) 

Ces  pensées  leur  venoient  de  ce  qu’ils  avoient  entendu 
Ose*.  Tl.  6.  leur  maître,  dire  : T aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sa- 
crifice; reprocher  aux  pharisiens  qu'ils  négligeassent  les 
choses  les  plus  importantes  de  la  loi,  telles  que  la  justice, 
la  miséricorde  et  la  foi  ; insister,  dans  son  sermon  sur  la 
montagne,  sur  le  précepte  de  l’aumône,  d’où  ils  inféroient 
que,  s’il  réprouvoit  les  holocaustes  et  les  sacrifices  delà  loi 
ancienne,  moins  encore  agréeroit-il  l’usage  qui  venoit 
d’être  fait  de  ce  parfum.  Mais  pendant  qu’ils  s'occupoient 
de  ces  pensées,  Jésus -Christ  qui  pénétroit  au  fond  du 
cœur  de  celte  femme,  y voyoit  de  quel  tendre  respect , de 
quel  affectueux  dévouement  elle  étoil  animée  pour  sa  per- 
sonne. C’est  pour  cela  qu’il  accepte  son  sacrifice , et  lui 
permet  de  répandre  ce  parfum  sur  sa  tête.  Il  avoit  bien 
consenti  à se  revêtir  d’une  chair  comme  la  nôtre , à s’en- 
fermer dans  le  sein  d’une  femme , à se  nourrir  de  l’aliment 
de  la  première  enfance  : qu’y  a-t-il  d’étonnant  à ce  qu’il 
consente  à l’action  de  cette  femme?  Dieu  son  père  n'avoit 
pas  dédaigné  la  fumée  des  holocaustes  antiques  et  l’odeur 
des  parfums  dont  les  habits  de  ses  prêtres  étoieul  em- 
preints. Pourquoi  Jésus-Christ  dédaigneroit-il  le  parfum 
que  la  piété  vient  lui  offrir  en  sacrifice?  Les  disciples,  qui 
n’avoient  point  l'œil  perçant  de  leur  inailre,  blâment  in- 
considérément l’action  de  celte  femme;  et  leur  censure  ma- 
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tiifeste  mieux  encore  IVtendue  do  son  zèle  par  l’aTCU  <jui 
leur  échappe,  que  son  parfum  auroit  pu  être  vendu  jusqu’à 
trois  cent  pièces  d'argent.  Jésus  leur  répond  : ' 

Pourquoi  vous  indisposez-vom  contre  cette  femme  ? ce 
q\i  elle  vientdefaire^c  est  une  ê;o/?ne«em're.(V.iO.)Il  pouvoit 
la  justifier  par  plus  d’un  motif;  il  se  contente  d’en  exprimer 
nn  seul  qui  leur  remet  sous  les  jeux  sa  passion  prochaine  : 

Car  vous  aurez  toujours,  ajoute-t-il , «fer  pauerer  avec 
vous , mais  moi,  vous  ne  m’aurez  pas  toujours. 

El  lorsqu'elle  a répandu  ce  parfum  sur  ma  tête,  elle  Va  fait 
pour  m'ensevelir. 

Je  Vous  dis  en  vérité  que  partout  où  sera  prêché  cet  Évan- 
gile, qui  doit  être  annoncé  partout  le  monde , On  racontera  à 
su  louange  ce  qu'elle  vient  de  me  faire.  (Vers,  n — 13.) 

Vous  l’entendez  : avec  quelle  assurance  il  parle  d’une 
prédication  qui  se  fera,  non  plus  seulement  dans  la  Judée  , 
mais  au  sein  même  de  la  gentilité  (i).  Par  là  ^ quel  adou-  -6-, 
cissement  à la  pensée  de  sa  mort , puisque  même  après  son 
crucifiement,  il  fera  éclater  sa  puissance  au  point  de  remplir 
l’univers  tout  entier  des  rajons  de  la  prédication  évangé- 
lique! Persisteriez-vous  après  cela  dans  l’égarement  de  l’in- 
crédulité et  dans  le  malheur  de  se  refuser  à l’éclat  d’une  vé- 
rité qui  s’est  répandue  sur  un  aussi  vaste  théâtre?  La  prédic- 
tion s’est  accomplie.  Quelque  part  que  vous  alliez , vous 
entendrez  raconter  avec  éloges  l’action  de  cette  femme. 
Etjoêt-ce  pourtant  une  femmedistinguëe  par  l’illustration  de 
son  rang  ? Nullement.  Un  fait  arrivé  sous  les  yeux  d’une 
grande  multitude  de  spectateurs?  Non  : ce  n'est  ici  que  la 
maison  d’un  particulier,  d’un  lépreux;  il  n’y  a de  témoins 

(i)  Sur  la  prophétie  faite  par  Jésus-Christ  à l’occasion  de  Magdeleine. 

Voy.  le  vol.  xiii  de  cette  B'ibtiothèque,  pag.  844  , et  dans  ce  volume  l’arti- 
cle Jésus -Christ  prophète  , pag.  tat  et  suiv. 

2 I . 
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que  quelques  disciples.  Qui  donc  en  apporté  si  loin  lare- 
nommée  , jusqu’à  ne  lui  donner  d’autres  bornes  que  celles 
du  monde,  là  où  il  n’y  a plus  d’hommes  pour  l’entendre? 
Qui  ? si  ce  n’esl  la  puissance  du  même  Dieu  qui  avoit  fait 
la  prédictioo.  Les  faits  qni  illustrèrent  la  vie  des  monar- 
ques et  des  conquérants,  finissent  par  tomber  dans  l'oubli 
malgré  le  secours  même  des  monuments  qui  dévoient  en 
immortaliser  le  souvenir;  la  postérité  a perdu  jusqu’au 
nom  de  tant  d’hommes  fameux  de  leur  temps , lesquels 
avoient  fondé  des  empires-,  érigé  des  villes,  subjugué  des 
nations,  sans  que  ni  leurs  trophées,  ni  leurs  statues,  ni 
leurs  lois  elles  - mêmes  en  aient  pu  conserver  la  mé- 
moire: et  parce  qu’une  femme  pécheresse  a versé  de  l’huile 
dans  la  maison  d’un  lépreux  obscur,  devant  douze  témoins 
seulement , l’univers  tout  entier  retentit  du  bruit  de  cette 
action  ; une  si  longue  succession  de  siècles  n’a  pu  en  al- 
térer la  renommée.  Elle  se  publie,  elle  se  répète  avec  accla- 
mation dans  la  Perse , dans  l’Inde , chez  les  Scythes,  les 
Thraces  et  les  Sarniates  , dans  les  contrées  et  jusque  d.ins 
les  îles  les  plus  reculées.  O ineffable  miséricorde  du  Dieu 
Sauveur!  non- seulement  il  consent  à laisser  approcher  de 
sa  personne  une  femme  pécheresse  pour  lui  baiser  les  pieds 
et  les  essuyer  de  ses  cheveux , verser  sur  son  corps  une 
huile  précieuse;  mais  il  la  défend  contre  ceux  qui  l’en 
blâment. 

Pag.  768.  jg  crois  bien  que  si  Jésus-Christ  eût  été  consulté  à 
l’avance,  il  ne  l’eût  pas  permis;  mais  la  chose  faite,  il 
s’empresse  de  rassurer  cette  femme  contre  le  trouble  oiï 
les  reproches  de  ses  disciples  auroient  pu  la  jeter.  Confor- 
mément à cette  conduite  de  Jésus-Christ,  que  l'on  vienne 
à présenter  à l’église  de  riches  offrandes , telles  que  vases 
sacré.s,  superbes  parures  , ornements  précieux,  destinés  à 
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décorer  l'intérieur  ou  le  pavé  du  temple , ne  le  trouvez  pas  ' 
mauvais;  n’allez  pas  vous  récrier,  qu’il  vaudroit  mieux  en 
distribuer  l’argent  aux  pauvres.  Anéantir  le  présent  quand 
il  est  fait , seroit  porter  le  trouble  dans  l’âme  du  bien- 
faiteur. Mais  aussi,  qu’avant  de  le  faire,  on  vous  demande 
votre  avis:  refusez  hardiment,  et  prononcez  en  faveur  des 
pauvres. 

Tel  est  le  sage  tempérament  que  Jésus-Christ  observe  à 
l’égard  de  cette  femme;  il  ia  console,  et  ses  disciples  avec 
elle  ; non-seulement  il  la  console  ; mais  il  la  loue,  en  dé- 
clarant qiielle  a fcûX  une  bonne  action  : par  là , dit -il , elle 
a d'avance  annoncé  la  mort  que  je  vais  subir,  et  m’a  donné 
les  lionneurs  de  la  sépulture. 

Alors  l’un  lies  douze , apfjelé  Judas  Iscariote,  s'en  alla 
trouver  les  princes  des  prêtres  , et  leur  dit  : Que  voulez- 
vôus  me  donner,  et  je  vous  le  mettrai  entre  les  mains  l 
( Vers.  i4-  ) 

Au  moment  même  où  Jésus-Christ  parloit  de  sa  sépul- 
ture, où  il  recevoir  un  éclatant  hommage  de  la  part  d'une 
femme  pécheresse , un  de  ses  Apôtres  s’abandonuoit  aux 
inspirations  du  Démon  qui  le  poussoir  dans  la  trahison  la 
plus  infâme.  Judas  venoit  d’entendre  la  prédiction  que 
l’Évangile,  et  par  conséquent  son  crime  , seroit  manifesté 
dans  tout  l’univers;  et  cependant  rien  ne  l’arrête. 

Le  saint  évangéliste  le  désigne  par  son  surnom,  pour  ne 
pas  le  confondre  avec  un  autre  disciple  de  même  nom.  11 
le  distingue  par  sa, qualité  d’Apôtre,  ne  rougissant  pas 
de  confesser  qu'il  étoit  du  nombre  des  douze , et  ne  dissi- 
mulant rien  de  ce  qui  pouvqit  retomber  sur  eux-mêmes. 
Il  auroit  pu  dire  simplement  qu'il  étoit  du  nombre  des 
disciples  ; il  y en  avoir  tant  ! 11  marque  sans  nul  dégui- 
sement qu’il  étoit  un  des  douze,  c’est-à-dire  l’un  de  ceux 
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que  leur  maître  cummun  avoit  choisis  entre  tous;  qu’il 
étoit  du  même  rang  que  Pierre' et  Jean.  Un  seul  intérêt 
l’occupe,  celui  de  la  vérité,  qu’il  expose  sans  nulle  altéra- 
Pag.  769.  tioii.  Il  a omis  plusieurs  des  miracles  de  Jésus;  mais  ce 
qui  peut  être  un  sujet  de  confusion  dans  les  paroles 
* comme  dans  les  faits,  il  le  rapporte  avec  candeur;  il 
l'exprime  avec  franchise.  Vous  observerez  ce  caractère, 
non  pas  seulement  dans  les  trois  évangélistes  dont  le  lan- 
gage est  plus  simple , mais  dans  saint  Jean , où  il  y a bien 
plus  d’élévation.  C'est  même  celui  de  tous  qui  nous  a 
transmis,  avec  les  détails  lesmieiLX  circonstanciés,  les  ou- 
trages et  les  insultes  faits  à Jésqs-Christ. 

Le  perfide  Apôtre  va  donc  trouver  de  lui -même  les 
Juifs  pour  leur  vendre  son  maître,  et  le  vendre  à si  vil 
t-î.'c.  XXII.  6.  I Saint  Luc  observe  qu’il  avoit  fait  son  marché  avec 
les  magistrats.  Que  voulez-vous  me  donner,  leur  avoit-il 
dit , et  je  vous  le  livrerai.  Et  ils  çonvinrerit  de  trente  pièces 
cCargeni. 

De  ce  moment,  il  ne  cherchait  plus  que  t occasion  de  le 
leur  mettre  entre  les  mains  , quand  il  se  trouveroit  seul, 
loin  du  peuple  et  de  ses  disciples.  (Vers.  i5,  16.  ) 

Pourquoi  le  trahir  ? quel  mal  Jésus-Christ  lui  avoit-il 
fait  ? Quoi  ! de  lui  avoir  donné  l’empire  sur  les  Démons  , 
sur  les  maladies , sur  la  mort  elle-même  ? 

Que  voulez -vous  me  donner  et  je  vous  le  livrerai  : et  ils 
convinrent  de  lui  donner  trente  deniers.  yoWk  donc  le  prix 
d’un  sang  qui  n’a  point  de  prix!  Trente  deniers,  6 .Tudas  ! 
pour  .le  Dieu  qui  va  répandre  son  sang  pour  le  salut  des 
hommes! 

[ Alors  l'un  des  douze , et  ce  mot  alors  marque  bien  la 
circonstance.  C’étoil  au  moment  où  Magdeleine,  péche- 
resse publique,  vciioit  de  répandre  sur  la  tête  de  Jésus- 
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Christ  un  parCuni  précieux.  Au  moment  donc  où  celle 
lémme,  enfoncée  jusque  là  dansle  crime,  venoit  mériter  et 
obtenir  son  pardon  , un  des  disciples  trainoit  dans  son 
cœur  le  perBde  dessein  de  trahir  son  maître.  Magdeleine 
venoit  abjurer  ses  coupables  égarements,  Judas  alloit 
demander  le  prix  de  son  infâme  trahison.  La  première 
baisoit  les  pieds  du  Sauveur;  l'autre  s'apprétoit  à lui 
donner  un  baiser  pour  le  vendre....  A la  vue  de  Magde- 
leine , obtenant  grâce , ne  désespérez  jamais  de  votre  saluti 
A la  vue  de  Judas,  ne  vous  livrez  pas  à une  dangereuse 
sécurité. 


Alors  l'un  des  douze  , qui  se  nnmmoit  Judas  Iscariote. 
C’étoit  le  nom  du  lien  où  il  étoit  né.  Pourquoi  nous  ap- 
prendre sa  pairie?  Plut  au  Ciel  que  son  nom  à lui-mème 
eût  pu  restera  jamais  ignoré! 

Judas  Iscariote , non,  le  traître  Judas.  Malgré  l’énor- 
niilé  de  son  crime,  le  saint  évangéliste  ne  lui  donne  point 
cette  qualification  , pour  nous  apprendre  jusqu'où  nous 
devons  porter  la  réserve  dans  nos  accusations  (*).  ] 

O perfidie!  ù délire  ! monstrueux  aveuglement!  Se  lais- 
ser à ce  point  dominer  par  la  passion  de  l’argent  ! Si  sou- 
vent il  avoit  vu  son  divin  maître  passer  au  travers  de  ses 
ennemis  et  échapper  de  leurs  mains  ! Jésus-Christ  n’en 
pouvoit-il  pas  faire  encore  autant?  Vainement  Jésus- 
Christ  lui  avoit  tant  de^fois  adressé  la  parole  pour  l’éf- 
frayer  ou  l’attendrir.  Le  soir  encore  du  même  jour  qu’il 
trarooit  son  horrible  complot ,'  encore  au  moment  même  où 
il  s’apprétoit  à l’exécuter,  Jésus  s’intéressoit  à lui  ; il  es- 
sayoil  de  le  ramener.  Le  traître  n’en  poursuit  pas  moins 
son  barbare  dessein.  Voilà  notre  modèle,  mes  frères....  A 
l’exemple  du  Sauveur  , nous  ne  devons  rien  négliger  , 


(•)  De  proditionc  Juihe*  , Optisc, , 1.  v,  p.  408— 4 1 j». 
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avertissements,  instructions,  prières,  instances,  moliis 
de  consolation  , pour  rappeler  le  pécheur  de  ses  égare- 
ments et  le  relever  de  son  mortel  assoupissement,  dussent 
tous  nos  efTorts  échouer.  Jésus-Christ  connoissoit  bien 
par  sa  prescience  que  le  traître  seroit  inflexible , et  il  ne 
laisse  pas  d’employer  auprès  de  lui  tous  les  moyens  pro- 
pres à le  gagner  s’il  eût  pu  l’être.  Avis  , reproches  et  me- 
naces, larmes  et  caresses , insinuations  tendres  et  délicates, 
rien  n’est  épargné.  A L’instant  qu’il  en  est  trahi,  il  permet 
à Judas  de  l’embrasser.  Tout  est  inutile  , l’avarice  a fermé 
son  cœur;  elle  le  rend  impitoyable;  elle  le  pousse  dans  le 
plus  noir , dans  le  plus  sacrilège  de  tous  les  attentats. 
Ecoutez , ô vous  tous  qui  êtes  possédés  de  la  passion  de 
l’avarice,  vous  dont  le  cœur  est  comme  celui  de  Judas, 
en  proie  à cette  maladie , écoutez  et  tremblez  des  funestes 
ravages  qu’elle  apprête  dans  vos  âmes.  Si  l’un  des  compa- 
gnons de  Jésus-Christ,  témoin  journalier  de  ses  miracles, 
le  confident  habituel  de  son  divin  enseignement,  s’est  pré- 
cipité dans  cet  abîme  pour  s’être  livré  à la  passion  de  l’ar- 
gent; que  n’avez-vous  pas  à craindre,  vous  qui,  concentré 
tout  entier  dans  les  affections  mondaines,  fermez  l'oreille 
à la  parole  du  salut , à la  voix  de  nos  saintes  Ecritures! 

Point  d’autre  moyen  d’échapper  aux  atteintes  de  ce  mal, 
qu’une  surveillance  sévère  et  de  tous  les  moments  sur  soi- 
même.  L’avarice,  mes  frères,  l’avarice  est  un  monstre 
cruel,  sanguinaire. Toutefois , avec  une  résolution coura- 
Tag.  770.  geuse , il  n’est  pas  difficile  de  s’en  garantir.  Cette  passion 
n’est  point  dans  la  nature.  Jugez-en  par  ceux  qui  en  ont 
triomphé.  Ce  qui  est  dans  la  nature  est  commun  à tous  ; 
or,  tous  n’en  sont  pas  atteints.  Ce  qui  la  produit , ce  qui 
l’entretient,  c'est  l’indolence,  c'est  l’égoïsme,  qui  détache  le 
cœur  de  tous  les  liens  naturels,  méconnoit  citoyens,  amis, 
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parents,  frères,  et  jusqu’à  soi-méme;  et  delà  le  mons- 
trueux excès  où  donne  Judas.  Vous  m'allez  dire:  Com- 


ment un  homme  que  Jésus-Christ  lui-même  avoit  élevé  à 
l’apostolat,  a-t-il  pu  devenir  aussi  coupable?  Sachez  que 
la  vocation  n’est  point  violence , tyrannie.  Elle  invite , elle 
pousse  au  bien;  elle  ne  contraint  point;  elle  parle  au 
cœur;  mais  sans  attenter  à la  liberté.  On  peut  donc  résis- 
ter à ses  impressions  ; et  voilà  le  crime  de  Judas , la 
source  de  son  malheur.  La  passion  prévaut , l’amour  de 
l’argent  l’emporte  ; ou  se  néglige  sur  ses  devoirs.  Comme 
lui , on  finit  par  les  oublier  tous.  La  vigilance  sur  soi- 
méme  auroit  empêché  tout  le  mal.  Mais  la  preuve  qu'il 
n’est  pas  incurable , c’est  que  nous  voyons  des  hommes 
en  grand  nombre,  qui  en  avoient  été  possédés  au  point 
d’usurper  le  bien  d’autrui,  devenir  désintéressés  jusqu’à 
renoncer  à leur  propre  bien.  Mais  tant  que  l'avarice  est  Pag.771. 
maîtresse  du  cœur,  avec  elle  viennent  fondre  tous  les 
crimes,  la  profanation  des  tombeaux,  les  meurtres,  les 
dissensions , les  guerres  (i). 

Or,  le  premier  des  jours  où  C on  mangeait  des  pains  sans  p^g  ^^3 
levain,  les  disciples  vinrent  trouver  Jésus,  et  lui  dirent  : Où 
voulez-vous  que  nous  vous  préparions  à manger  la  pdque? 

Jésus  leur  répondit  : Allezvous-en  dans  la  ville,  chez  un 
tel,  et  lui  dites  : Notre  maitrevous  envoie  dire  : Mon  temps  est 
proche;  je  viens  faire  la  pâque  chez  vous  , avec  mes  disciples, 

IjCs  disciples  firent  ce  que  Jésus  leur  avoit  commaruié , et 
préparèrent  la  pdque.  ( Vers.  17 — ig.  ) 

Le  premier  des  jours  où  se  mangeoient  les  pains  sans 
levain,  est,  dans  saint  Matthieu,  la  veille  de  la  fête  des 


(i)  Est-ce  saint  Jean  Chr^soslôme  quia  inspiré  à Saurin les  éloquents 
reproches  qu’il  adresse  aux  avares  dans  son  sermon  sur  lecrime  de  Judas,’ 
( Tom.  XI,  pag.  63  et  suiv.  ) 
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Azymes,  où  se  devoh  immoler  la  pâque.  Les  disciples  de- 
mandent a Jésus  où  il  vouloit  la  célébrer;  d’où  l’on  con- 
clut que  Jésus-Christ  ni  ses  Apôtres  n’avoient  point  de 
Maiih.  viti.  ™aison  , point  de  domicile  fixe.  Il  n’avoit  pas  une  pierre 
»•  pour  y reposer  sa  tête;  ses  disciples  avoient  tout  quitté 
Ibid.  XIX.  ï7.  pour  suivre  leur  maître. 

11  parle,  il  commande  avec  un  souverain  empire.  Ici , 
comme  au  moment  de  son  entrée  dans  Jérusalem  : Si  tjuel^ 
qu'un  vous  dit  quelque  chose , dites  que  votre  maître  en  a 
besoin.  Pourtant  cet  homme  à qui  les  disciples  sont  char- 
ibiJ.  .x.xi,  33.  gés  de  dire  : Notre  maître  vous  envoie  dire  : Je  viens  faire 
la  pdque  chez  vous,  avec  mes  disciples  , ne  connoissoit  pas 
Jésus-Christ,  ou  s’il  le  connoissoit,  il  ponvoit  craindre 
de  se  compromettre  auprès  de  ses  ennemis,  en  lui  prêtant 
sa  maison.  Nulle  résistance  de  sa  part.  Jésus-Christ  or- 
donne ; il  obéit.  Jésus- Christ  déclare  que  son  temps  ap- 
proche ; io\i]oxxTS  pour  préparer  ses  disciples  à leur  pro- 
chaine séparation,  et  faire  connoitre  à tous  les  Juifs  qu’il 
s’offroil  volontairement  à la  mort;  quil  vient  faire  sa  pd- 
t’a"-77'i.  que  avec  tous  ses  disciples , ponv  éloigner  la  pensée  qu’il 
voulût  se  dérobera  ses  ennemis. 

Le  soir  donc  étant  venu , il  était  h table  avec  ses  douze  dis- 
ciples fS  ers.  30.].  Judas  étoit  du  nombre  ; il  participe 
aux  mêmes  mystères  ; il  entend  Jésus-Christ  parler  de  la 
trahison  qui  se  prépare.  Avant  le  repas  , Jésus-Christ  lui 
avoit  lavé  les  pieds  aussi-bien  qu’aux  autres.  Durant  le 
repas,  il  ditàtous  : Vndüenlre  vous  me  trahira.(y  .n  .)\\  ne 
nomme  point  le  perfide  , et  lui  épargne  la  honte  d’une  ac- 
cusation directe;  lui  ménage  avec  bonté  l’occasion  du  re- 
pentir , et  ne  déclare  enfin  le  traître  qu’après  que  les  autres 
disciples, épouvantés  d’un  crime  que  leur  conscience  ne 
leur  reproche  pas  , ont  Icinoignc  leur  inquiétude  par  celle 
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demande  ; Est-ce  moi  Seigneur?  C’est  alors  que  pour  mettre 
lin  à rinquiétmie  où  ils  sont,  il  répond  : Celui  guimet  là 
main  avec  moi  dans  le  pial , c est  celui  gui  me  trahira. 

(V  a3.)  Essayant  encore,  mais  inutilement,  par  une  révé- 
lation aussi  précise  , de  faire  entrer  le  remords  dans  son 
coeur,  il  ajoute  : 

Pour  ce  gui  est  du  Fils  de  F Homme,  il  s’en  va  h la  mort, 
selon  ce  gui  a été  écrit  de  lui  ; mais  malheur  à l’homme  par 
guile  Fils  de  l'Homme  sera  trahi  , il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu'il  ne  fût  jamais  venu  au  monde.  (V.  a3.) 

Transportez-vous  à cette  table  où  siège  le  traître  à côté  du 
Sauveur  ; voyez  quelle  douceur  dans  les  paroles  que  Jésus-  Pag.  775. 
Christ  adresse  au  perfide  qui  le  trahit  ; et  conservez  encore 
an  fond  de  votre  cœur  le  levain  secret  de  ressentiment  et 
d’aigreur  qui  vous  anime  contre  votre  frère. 

Mais  rrudheur  à celui  par  gui  le  Fils  de  F Homme  sera 
trahi , il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût  jamais  né; 
c’est  moins  là  l’expression  du  reproche  que  celle  de  la  coin  - 
misération.  Cependant  Judas , ajoutant  l’impudence  à la 
perfidie,  demande  ; Est-ce  moi  aS.)!!  ose  de-  • 

mander  ce  que  sa  conscience  lui  crie;  Jésus-Christ  répond  : 

F ousl’avez  dit.  Ne  pouvoit-il  pas  lui  dire  bien  plus  tôt  : O le 
plus  fourbe  des  hommes!  il  y a si  long^temps  déjà  que  votre 
détestable  complot  couvoit  au  fond  de  votre  cœur  ; il  y a 
long-temps  que  votre  marché  étoit  fait  avec  les  Démons  ; 
déjà  vous  en  avez  reçu  le  prix;  et  quand  je  mets  votre 
crime  sous  vos  yenx,  vous  m'interrogez  comme  si  votre 
conscience  n’avoit  rien  à vous  reprocher  ! Non , vous  ne 
l'entendez  rien  dire  de  semblable.  Vous  l’avez  dit;  voilà 
toute  sa  réponse. 

On  nous  dira  peut-être  : Puisqu’il  étoit  écrit  que  le  Sau- 
veur de  voit  souffrir,  pourquoi  tant  s’appesantir  sur  le  crime 
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de  Judas?  Le  traître  n’a  fait  qu’exécuter  l’ordre  des  saintes 
Écritures.  Étoit-ce  donc  l’obéissance  aux  Écritures,  plutôt 
que  l’intention  du  crime  qui  l’a  fait  agir  ? \ ce  compte,  le 
Démon  lui-même  seroit  innocent.Maisloin  de  notre  pensée, 
mes  frères  , un  tel  blasphème.  Quoique  leur  double  crime 
ait  donné  lieu  au  salut  du  genre  humain  , en  a-t-il  moins 
mérité  les  plus  rigoureux  châtinients?£st-ce  donc  la  trahison 
de  Judasqui  nous  a sauvé?  N’est-ce  pas  la  charité  de  Jésus- 
Christ  qui,  par  une  profondeur  de  conseil  admirable,  a fait 
tourner  à notre  profit  l’iniquité  des  méchants.  On  insiste  : 
Mais  si  Judas  n’eût  pas  été  ce  traître , un  autre  l’auroit  été. 
— Qu’est-ce  que  cela  fait  à la  question? — Beaucoup,  me  di- 
tes-vous ; puisqu'il  étoitdevenu  indispensable  que  le  Christ 
fût  mis  à mort,  et  le  fût  par  la  main  des  hommes  , pour 
l'accomplissement  des  prophéties  et  la  réparation  du  genre 
humain;  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu,  en  supposant  tous 
les  hommes  vertueux  et  justes.  — Pitoyable  raisonnement! 
comme  si  la  haute  sagesse  du  fils  de  Dieu  n'eût  pu  trouver 
autrement  le  moyen  de  nous  sauver.  11  est  vrai  que  Jésus- 
■ Christ  paroit  s'attendrir  sur  le  malheur  de  Judas;  qu'en 
conclure?  Qu’il  ail  été  l’instrument  delà  Providence  qui 
nous  a rachetés  ? La  conséquence  seroit  absurde.  — Mais  on 
va  plus  loin  : S'il  eût  été  plus  heureux  pour  Judas  de  n’ètre 
point  né , pourquoi  Dieu  l’a-t-il  laissé  venir  au  monde, 
lui  et  tous  ceux  qui  lui  ressemblent?  — Quoi  ! au  lieu  de 
condamner  les  méchants  qui,  toujours  maîtres  de  ne  l’être 
pas,  l’ont  été  de  leur  plein  gré  , vous  abandonnez  la  ques- 
tion pour  vous  en  prendre  à Dieu  lui-même,  dont  vous 
- allez  interroger  les  œuvres  et  scruter  les  impénétrables  se- 
crets ! Mais  vous  savez  bien  peut-être  que  l’on  n’est  point 
méchant  malgré  soi , par  nécessité.  Vous  voudriez  qu’il 
n’y  eût  eu  au  monde  que  des  justes , afin  qu’il  n’y  eût  point 
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ni  de  cliâliments  ni  de  lieu  de  supplices  pourpunir  les  mé- 
chants. — Pourq^uoi  les  laisser  vivre  ? pourquoi , du  moins, 
ne  les  pasanéanlir  aumoment  de  leur  naissance?  — A quoi 
nous  vous  répondrons  d’abord,par  ce  mot  de  l'Apôtre  : O 
homme!  qui  éles-vous  pour  oser  disputer  avec  Dieu  ? Un  vase  Rom.  ix,  lov 
(f  argile  dit-il  à celui  qui  l'a  fait  : Pourquoi  avez-vous fait 
ainsi  7 Que  s’il  nous  faut  entrer  en  discussion , je  ne  craindrai 
pas  d’afGrmer  qu’il  est  bien  plus  convenable  à la  sagesse 
divine  de  permettre  un  mélange  qui  sert  à relever  la  vertu 
des  uns  par  le  contraste  avec  la  conduite  des  autres.  Par  là^ 
les  méchants  eux-mêmes  deviennent  profitables  aux  bons. 

Dieu  punit  les  méchants,  non  pas  dans  ce  sens  qu’ils  auront 

servi  à faire  éclater  la  vertu  des  bons  , mais  par  cela  seul  ' 

qu'ils  ont  été  méchants.  Ils n’étoient  pas  nés  tels;  ils  ne  sont 

punis  qu’en  conséquence  de  leurs  dérèglements.  Et,  certes, 

quels  châtiments  ne  méritent  pas  ceux  qui , ayant  sous  les 

yeux  de  si  excellents  modèles  de  vertu,  s’en  sont  éloignés 

pour  s’abandonner  au  vice?  Et  de  même  que  les  bons  ont 

droit  à une  double  récompense , et  pour  avoir  été  bons, 

et  pour  s’être  défemlus  de  la  contagion  du  vice;  de  même 

les  méchants  doivent  s’attendre  à être  punis  pour  deux 

motifs,  le  premier  pour  n’avoir  point  voulu,  comme  les 

justes,  s’attacher  à la  vertu,  le  second  , pour  avoir  refusé 

de  profiter  de  l’exemple  que  les  justes  leur  donnoient... 

Comme  ils  mangeaient , Jésus  prit  du  pain  , et  V ayant  Pag.  781. 
béni , le  rompit  et  le  donna  a ses  disciples , en  disant  : 

Prenez  et  mangez , ceci  est  mon  corps. 

Et  prenant  le  calice , ayant  rendu  grâces  , il  le  leur 
donna  en  disant  : Buvez-en  tous. 

Car  ceci  est  mon  sang  , le  sang  de  la  nouvelle  alliance , 
qui  est  répandu  pour  plusieurs , pour  la  rémission  des  pe'~  . 
chés.  ( Vers.  26 — 28.  ) 
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C’est  au  moment  (le  sa  passion  que  Jésus-ChrisI  a institué 
le  mystère  de  l’Eucharistie;  pourquoi?  Pour  montrer  par 
toute  la  suite  de  ses  actions,  que  c’étoit  lui-méme  qui 
avoit  établi  l’ancienue  loi,*  et  que  tout  ce  qui  s’y  troiivoit 
contenu  n’étoit  que  des  ombres  dont  la  loi  nouvelle  devoit 
donner  l'éclaircissement. 

11  rend  grâces  à Dieu , pour  nous  instruire  dans  quel  sen- 
timent de  reconnoissance  il  faut  célébrer  ce  saint  mystère; 
pour  nous  apprendre  que  dans  tous  nos  maux , nous  devons 
rendre  grâces  à Dieu;  pour  exciter  et  affermir  notre  espé- 
rance ; car  si  la  pâque  figurative  avoit  eu 'l’efficacité  d’af- 
franchir le  peuple  hébreu  de  la  servitude  où  il  gémissoit  ; 
la  pâque  véritable  en  aura  plus  encore  pour  racheter  tout 
l’univers.  Parce  qu'un  nouvel  ordre  de  bienfaits  va  com- 
mencer pour  le  genre  humain  , il  a réservé  l’institution  du 
sacrifice  eucharistique  au  moment  où  la  loi  ancienne  alloit 
être  abrogée , et  remplacée  par  la  plus  auguste  immolation. 
Prenez  et  mangez , ceci  est  mon  corps , ^ui  va  être  livré  pour 
la  rémission  des  péchés.  Nous  ne  voyons  point  que  les 
Apôtres  aient  été  troublés  à ces'paroles;  elles  n'éioient  plus 
nouvelles  pour  eux.  C’est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  s’arrête 
pas  à confirmer  par  d’autres  développements  la  vérité  de  ce 
qui  leur  avoit  été  dit  à ce  sujet;  il  appelle  ce  sang  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance,  c’est-à-dire  de  la  promesse  de  la  loi 
nouvelle  qui  va  leur  être  donnée  ; il  en  renouvelle  ici  la 
promesse  ; et  c’est  ce  sang  même  qui  doit  être  le  sceau  de 
la  nouvelle  alliance  ; car  de  même  que  la  première  étoit 
cimentée  par  le  sang  des  animaux,  de  même  la  nouvelle 
doit  être  consacrée  par  le  sang.  Parce  que  le  nouveau  légis- 
lateur est  prêt  à mourir;  il  laisse  son  testament,'  dési- 
gnant avec  précision  l’objet  de  sa  mort , à savoir  la  rémis- 
sion des  péchés.  C’est  ce  qui  manquoit  à l’ancienne  obla- 
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lion.  Faites  ceci  en  mémoire  rie  moi  : il  ne  doit  donc  plus  I^XT.I9. 
êire question  des  sacrifices  antérieurs  que  comme  de  figures 
qui  s’évanonissent  au  moment  où  la  réalité  paroît.  Comme 
autrefois  la  pâque  se  célébroiten  mémoire  des  prodiges  opé- 
rés pour  la  délivrance  d’Israël , ainsi  la  nouvelle  pâque  doit 
être  célébrée  et  répétée  en  mémoire  du  nouveau  libérateur. 

Le  sang  des  victimes  lévitiques  couloit  pour  le  salut  des  Pag.  7S3. 

premiers-nés;  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  ne  cessera  de 

couler  pour  la  rémission  des  péchés  de  tous.  Moïse  avoit 

dit  : Cecivous  servira  dune  mémoire  étemelle  ; ainsi  Jésus-  exoJ.xu.  i 3. 

Christ  veut-il  que  son  sacrifice  soit  célébré  par  ses  dis-  ‘4. 

ciples  , en  perpétuité  de  son  institution.  11  ajoute: 

T ai  désiré  avec  ardeur  de  manger  cette  pâque  avec  vous, 
c’es*  à-dire  de  vous  donner  des  choses  nouvelles,  d’insti- 
tuer une  pâque  qui  vous  rendra  spirituels.  Pourquoi  ce 
désir?  Parce  que  c’étoit  l’heure  après  laquelle  son  ardent 
amour  pour  les  hommes  soupiroit;  l’heure  où  il  va  sauver 
le  monde,  fonder  ses  mystères;  détruire,  par  sa  mort,  la 
tyrannie  de  la  mort,  impatient  qu’il  est  de  commencer 
l’œuvre  de  notre  rédemption , et  pour  cela , de  courir  à la 
croix  avant  même  qu’elle  ne  soit  présente  à ses  regards. 

Il  boit  le  premier  de  ce  calice,  de  peur  qu’ils  ne  s’ef- 
frayassent de  ses  paroles  : quoi  ! du  sang  à boire  ? de  la 
chair  à manger?  comme  s’en  étoient  scandalisés  ceux  des  53 

Juifs  à qui  il  avoit  d’abord  parlé  de  ce  mystère , leur  don  - 
nant  l'exemple  pour  prévenir  leurs  délicatesses. 

Je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la  vigne  jus- 
qu'au jour  auquel  je  le  boirai  de  nouveau  avec  vous  dans  le 
royaume  de  mon  Père.  (Vers,  ag.) 

Comme  il  avoit  parlé  de  sa  passion  et  de  sa  croix,  il 
annonce maintenantsa  résurrection  qu’il  appelle /e  royaume 
de  Dieu  son  pi-re.  Après  qu’il  sera  sorti  du  tombeau  , ses 
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disciples  le  verront  manger  et  boire;  témoignage  infailli- 
ble dé  sa  vie  nouvelle,  à quoi  les  esprits  les  plus  grossiers 
seront  forces  de  se  rendre,  et  sans  lequel  on  eût  pu  le 
prendre  pour  un  fantôme.  Aussi  les  Apôtres  atlesieront-ils 
Aci.  X.  4i.  la  vérité  de  sa  résurrection,  en  disant  : Nous  qui  acons 
mangé  et  bu  avec  lui.  Pour  éloigner  donc  de  la  pensée  toute 
équivoque  sur  le  fait  de  sa  résurrection  , et  donnera  l’af- 
firmation de  ses  disciples  le  plus  solide  fondement , il 
leur  fournit  par  ces  paroles  la  preuve  la  plus  décisive  de 
son  existence  réelle  : Jusqu  à ce  que  je  le  boive  de  nouveau 
avec  vous.  A cette  marque  vous  serez  en  droit  de  reconnoi- 
Pas-"R4-  (pg  gt  jg  cefiifier  que  vous  m’avez  vu  ressuscité,  d’une 
manière  en  elTet  bien  nouvelle’.,  extraordinaire,  toute 
miraculeuse,  non.  plus  dans  une  chair  passible;  mais 
immortelle  et  incorruptible , qui  n’aura  plus  besoin 
sans  doute  d'étre  soutenue  par  la  nourriture;  mais  qui 
n’en  sera  pas  moins  réelle,  puisqu’elle  prendra  la  nour- 
riture. 

Et  ayant  chanté  le  cantique , ils  s'en  allèrent  sur  la  mon- 
tagne des  oliviers.  ( Vers.  3o.) 

Ayant  chanté  le  cantique.  Recueillez  ces  paroles , ô vous 
qui , ne  cherchant  clans  la  table,  comme  les  animaux,  que 
le  plaisir  de  la  table  , eu  sortez  sans  rendre  grâce  à Dieu 
par  le  cantique  de  ia  reconnoissance.  Recneillezdes  , vous 
aussi  qui,  dans  la  célébration  de  nos  saints  mystères, 
n’attendez  pas  les  dernières  prières  qui  les  terminent  pour 
vous  échapper  du  lieu  saint.  Jésus-Christ  commence  par 
rendre  grâces  avant  le  repas,  pour  nous  avertir  que  c’est  là 
pour  nous  aussi  un  devoir.  Il  finit  de  même  , pour  nous 
apprendre  à l’imiter. 

Mais  pourquoi  se  rendre  sur  cette  montagne  que  le 
traître  Judas  connoissoit  si  bien?  Si  ce  n’est  encore  pour 
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montrer  qu’il  ne  vouloit  point  se  cacLer,  et  qu’il  se  livroit 
de  Ini-naéme  à la  conjuration. 

Là  , s’adressant  à ses  disciples  : Je.  viiits  serai  à tous  en 
relie  nuit  une.  occasion  de  scandale,  il  a allégué  la  pro- 
phétie ; Car  il  est  e'rrit  : Je frapperai  le  pasteur,  et  les  brebis  ;/acU.  \'.n.  -, 
du  troupeau  seront  dispersées  (^Y ers.  3i.);  afin  de  rap- 
peler que  s'il  alloit  à la  mort,  c’étoit  pour  obéir  à la  vo- 
lonté de  Dieu  son  père;  que  l’ancien-  Testament  tout  en- 
tier n’avoit  été  que  la  prédiction  de  l’avenir;  que  pas  une 
des  circonstance»  de  sa  passion  n’avoit  échappé  à l’œil 
des  prophètes.  Celle-ci  nous  fait  voir  ce  qu’éloient  les 
Apôtres  avant  le  crucifiement  de  Jésus  Christ , et  ce  qu’ils 
ont  été  après.  Ces  mêmes  hommes,  si  foibles  , si  aisément 
renversés  auparavant,  vous  les  verrez  bientôt  intrépides  , 
inébranlables.... 

Pierte  lui  répondit  : Quand  vous  seriez  pour  Ions  les  au-  .g- 
1res  un  sujet  de  scandale,  vous  ne  le  serez  jamais  pour  moi. 

[ Vers.  33.) 

Que  dites-vous,  ô Pierre  ! Le  prophète  annonce  que  les 
biebis  seront  dispersées;  Jésus  confirme  l’oracle  ; et  vous  le 
démentez!...  Au  lieu  de  répondre  humblement  à son  maî- 
tre : Secourez-nous  contre  ce  scandale,  Pierre  s’abandonne 
à une  confiance  présomptueuse,  jusqu’à  dire  : Quand  tous 
les  autres  se  scandaliseroient  à cause  de  vous , pour  moi , ja- 
mais.  Quand  tous  tomberoient,  moi  je  resterai  debout. 

A quoi  donc  pensez-vous , ô téméraire  Apôtre!  quand 
Jésus  avoitdit,  parlant  à tous  ; Un  de  vous  me  trahira, 
vous  trembliez  d’être  le  coupable;  et  bien  que  votre  con- 
science ne  vous  accusât  point,  vous  contraigniez  un  des 
douze  à demander  au  maître  qu’il  s’expliquât;  et  mainte- 
nant qu’il  déclare  si  expressément  que  tous  sans  nulle 
exception  seront  scandalisés  à cause  de  lui,  Pierre  veut  en 
l4-  22 
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savoir  plus  (|iie  son  maître;  Pierre  s’inscrit  en  faux  contre 
la  parole  de  Jésus-Christ.  D’où  vient  celte  confiance? 
D’un  tond  secret  d’ autour-propre  et  de  complaisance  pour 
lui-même.  Débarrassé  du  poids  de  l’ignorance  par  la  dé- 
claration du  traître,  il  ne  croit  plus  avoir  rien  à craindre 
pour  lui-même,  et  s’abandonnant  à une  fausse  sécurité,  il 
s'érige  en  accusateur  des  autres  : Quand  tous  les  autres 
seraient  scandalisés  à cause  de  vous,  moi , je  ne  serai  jamais 
scandalisé.  Peut-être  se  glissoit-il  dans  le  cœur  de  cet 
Apôtre  une  certaine  ambition  et  un  secret  orgueil.  Cette 
foiblesse  dominoit  encore  le  cœur  de  tons  les  disciples; 
nous  en  avons  le  témoignage  dans  la  dispute  qu’ils  élevè- 
rent durant  la  deniière  cène  elle-même,  sur  la  question 
t.uc.xxii.  a/,,  de  savoir  qui  d'entre  eux  étoiile  plus  grand.  Jésus-Christ , 
pour  l’en  guérir,  permet, il  ne  commande  pas,  non,  à Dieu 
ne  plaise!  que  Pierre  le  renie;  mais  il  retire  sa  grâce  de 
lui , et  nous  donne  à tous  dans  sa  personne  une  leçon 
éclatante  de  notre  foiblesse  naturelle. 

Cette  présomptueuse  confiance  qui  osoit  donner  le  dé- 
menti à la  parole  du  prophète , à celle  de  Jésus-Christ  lui- 
même  , Jésus-Christ  la  rabat  en  permettant  le  triple  re- 
niement de  son  Apôtre.  Pierre  ne  veut  pas  croire  à la  pré- 
diction : il  croira  du  moins  à l’expérience. 
ihiil.  3i.  Ecoutez  la  réponse  du  Sauveur  : Pierre  , J’ai  prié  pour 
vous  t.afin  que  votre  foi  ne  défaille  point.  11  lui  fait  enten- 
dre que  sa  chute  sera  plus  considérable  que  celle  des  au- 
tres disciples  ; qu’il  a donc  besoin  d’un  plus  puissant  se- 
cours. Pierre  en  elTet  péchoit  doublement,  d’abord  pour  re- 
refuser de  croire  à la  parole  de  Jésus-Christ;  ensuite  pour  se 
croire  valoir  mieux  que  les  autres.  Ce  n’est  pas  tout  ; et  sous 
ce  nouveau  rapport , la  faute  devenpit  encore  plus  grave  ; il 
vouloit  tout  rapporter  à ses  seules  forces.  Pour  appliquera 
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tout  un  même  remède,  Jésus- Christ  permettra  qu’il  tombe; 
et  sans  faire  aucuue  mention  des  autres  disciples  , il  borne 
à Pierre  seul  l’elfet  de  sa  prière  : Simon ^ Simon,  Satan  jhid.  ît. 
vous  a demandé  afin  de  vous  cribler  comme  on  crible  le 
blé,  c’est-à-dire  de  vous  tenter,  de  vous  troubler,  de  vous 
confondre  : mais  f ai  prié  pour  vous,  afin  que  voire  foi  ne 
manque  point.  Pourquoi  donc  n’avoir  pas  étendu  sa  prière 
à tous,  puisque  le  Démon  n’a  pas  plus  épargné  les  autres? 

(i’est  encore  pour  les  motifs  que  je  viens  d’alléguer;  parce 
que  la  faute  de  Pierre  devant  tirer  à plus  de  conséquences, 
il  lui  falloit  une  assistance  plus  particulière.  Jésus  Christ 
ne  dit  pas  : Je  n’ai  point  permis  au  Démon  de  triompher 
de  votre  foi  ; il  dit  seulement  ,i‘aiprii\  il  parle  ici  comme 
homme,  qvec  l’humilité  qui  convient  à la  qualité  de  vic- 
time où  il  s’abaisse.  C’est  comme  Dieu  qu’il  a fondé  son  p^g.-gg 
Eglise  sur  la  confession  du  même  Apôtre;  qu’il  saura  la 
maintenir  contre  tous  les  dangers  , cohtre  les  coups  de  la 
mort;  qu’il  a donné  à Pierre  les  clefs  du  ciel,  qu’il  l’a 
investi  d’une  si  grande  puissance;  et  si  pour  tout  cela,  il  n’a 
point  eu  recours  à la  prière,  c’estqu’ilagissoit  par  sa  pleine 
puissance.  Etoil-il  donc  plus  difiieile  de  calmer  le  trou- 
ble d'un  seul  homme  que  d'assurer  sur  ce  même  homme 
l’indéfeclibilité  de  son  Eglise?  J 

K Mais  la  prière  de  Jésus-Christ  n’a  point  empêché  que 
Pierre  ne  reniât  son  maître.  » C’est  que  ce  n’en  éloit  point 
là  l’objet.  Ce  qu’elle  demandoit,  cen’éioit  pas  qu’il  nereniât 
point,  mais  que  sa  foi  ne  défaillit  point,  ne  fût  pas  entiè- 
rement renversée  : et  telle  a été  effectivement  l’œuvre  de 
celle  prière.  Délaissé  à lui-même  pour  son  orgueilleuse  pré- 
somption, plein  dé  confiance  dans  ses  forces,  au  point  qu'a- 
près  que  Jésus-Christ  lui  eut  déclaré  que  ctUe  nuit  meme, 
avant  que  le  coq  chantât , il  le  remenit  jusqu’à  trois  fois  , 
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le  téméraire  Apôtre  n’hésite  ])as  à répondre  : Me  Jeülût-il 
mourir  avec  vous,  je  ne  vous  renierai  pas,  et  que,  selon  la 
remarque  de  saint  Marc,  plus  Jésus-Christ  affirmoit,  plus 
de  son  côté  Pierre  s’opiniâtroit.  S’il  a prouvé  sa  foiblesse 
par  l'humiliation  de  sa  chute,  il  n’a  pas  moins  prouvé  par 
la  suite  combien  la  grâce  qui  l’a  relevé  est  toute  puissante. 

Ce  n’est  point  là  le  langage  qu’il  tiendra  désormais  ; sur 
la  demande  faite  par  lui  à Jésus-Christ  après  sa  résurrec- 
tion : Et  celui-ci , Seigneur,  que  deviendra-t-il?  parlant  de 
Jean  l'évangéliste;  quand  son  maitre  réprime  sa  curiosité, 
Pierre  se  renferme  dans  le  silence.  Une  autre  fois  Jésus 
lui  ayant  dit  : Ce  n'est  pas  à vous  qu'il  est  donné  de  con- 
noilre  l'heure  ni  le  moment , Pierre  ne  réplique  rien.  De 
même  encore,  lorsque  dans  sa  vision  jnystérieuse , la  voi.x 
du  ciel  lui  eut  dit  : N’ appeler  plus  impur  ce  que  Dieu  a 
purifié,  Pierre,  bien  qu’il  n’entendît  point  encore  le  sens 
de  ces  paroles,  n’en  demande  point  l’explication.  Tels  fu- 
rent les  fruits  heureux  de  sa  chute.  Auparavant  il  rappor- 
toit  tout  à lui-même;  désormais  vous  l’entendrez  dire, 
à l’occasion  de  la  guérison  du  paralytique  : Pourquoi  nous 
regardez-vous  comme  si  nous  avions  fait  marcher  cet  homme 
par  notre  propre force  ou  par  notre  puissance?  Leçon  impor- 
tai) te  qui  nous  apprend  que  la  volonté  de  Thorame  ne  lui 
suffit  pas  , et  qu'elle  a besoin  d'être  soutenue  par  la  force 
d’en  haut.  Et  de  même  que  le  secours  du  ciel  ne  nous  profi- 
tera pas  si  notre  volonté  lui  résiste,  témoin  la  trahison  de 
Judas  pcrsévérammeiit  rebelle  à toutes  les  impressions  de 
la  grâce  qui  lui  parloit  par  la  bouche  de  Jésus-Christ,  de 
même  la  volonté  n’empêche  point  la  chute , si  Dieu  retire 
son  secoure , témoin  l’exemple  de  saint  Pierre.  Il  faut  donc 
le  concours  de  ces  deux  actions.  Ce  principe  posé,  je  vous 
exhorte  et  vous  supplie , mes  frères  , d’éviter  à la  fois  et 
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(le  vous  fji  reposer  absoimncnl  sur  l’aide  du  ciel , dans  la 
pensée  cjuc  vous  n’ayez  rien  à faire  pour  voire  salut,  el 
d’attribuer  à vos  efforts  une  efficacité  telle  cfu'ils  vous  dis- 
pensent de  recourir  à Dieu.  Dieu  veut  que  l'oii  agisse , 
que  l’on  s’évertue;  il  nous  demande  une  coopération  per- 
sonnelle; mais  il  ne  nous  permet  pas  non  plus  une  pré- 
somption qui  rapporte  à soi-inéme  ce  que  l’on  fait  de  bien. 

Par  là  il  établit  la  balance  entre  tous  les  devoirs  ; il  sépare 
de  nos  actions  ce  qui  leur  seroit  préjudiciable,  et  ne  nous 
laisse  que  ce  qui  peut  être  pour  nous  une  source  de  mérites 
et  de  récompenses.  11  a permis  que  le  prince  des  Apôtres  ' 
succombât  pour  faire  servir  sa  chute  elle-même  à le  rendre 
plus  humble  et  plus  fervent.  Car,  noos  dit  l’Evangile, 

Celui  a qui  il  a été  plus  pardonné,  aimera  aussi  davan-  I.uc.  vu. 

ta^e  (i). 

Croyons  à la  parole  de  Dieu;  croyons-y  aveuglement , 
quelque  répugnance  que  les  sens  et  notre  raison  elle-même 
puissent  opposer  à ce  qu’il  nous  dit.  Que  le  témoignage  de 
Dieu  prévale  sur  le  témoignage  de  nos  sens  et  de  notre  in- 
telligence, là  surtout  où  il  s’agit  de  mystères  où  la  foi  chré- 
tienne ne  s’arrête  pas  à ce  qui  paroît  sous  nos  yeux  , mais 
s'attache  à la  parole  de  Dieu.  Cette  parole  ne  peut  nous 
tromper;  nous  sommes  tous  les  jours  dopes  de  nos  sens. 

Puis  donc  que.c’est  Dieu  qui  a dit  : Cer.i  est  mon  corps  , Matth.  xxvi. 
croyons  , croyons  sans  hésiter  ; suppléons  par  les  lumières 
de  la  foi  au  témoignage  des  yeux.  Jésus-Christ  n’y  donne 
rien  aux  sens  ; c’est  à la  foi  à remplacer  ce  qui  leur  man- 

(i)  Voyez  au  vol.  xii,  pag.  363  et  suiv.  l’article  Eglise  romaine.  Chute  de 
saint  Pierre.  Noua  invitoos  également  à lire  mie  page  éloquente  de 
Saurin,  sur  la  réparation  que  l’Apdlre  a faite  de  sa  faute , Serm.  sur  l'abné- 
gation de  saint  Pierre , tnm.  xr , pag.  147. 
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i]ue.  Dans  l'administratioi)  da  baplême  , l’eau  objet  sen- 
sible, devient  l’instrument  d’un  don  sjiiriiuel  ; mais  co 
don  Ini-même , mais  la  grâce  de  la  régéntîration  qu’elle 
confère  , l’esprit  seul  'peut  la  saisir.  Si  vous  étiez  une  in- 
telligence spirituelle,  indépendante  d’nn  corps  , Dieu  vous 
eût  fait  scs  dons  indépendamment  des  organes  du  corps  ; 
mais  parce  qu’il  a uni  votre  âme  à des  sens  , il  a voulu  que 
des  objets  sensibles  servissentd’iiitermédiaires  à des  grâces 
toutes  spirituelles. 

Combien  n’en  est-il  pas  en  ce  moment  qui  se  disent  : Je 
voiidrois  bien  voir  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  revêtu  de 
ce  même  corps  dans  lequel  il  a vécu  sur  la  terre!  qu'avec 
joie  je  contempierois  son  visage,  toute  sa  personne,  jus- 
qu'aux vêlements,  jusqu’à  la  chaussure  qu’il  porloit!  Moi, 
je  vous  réponds  ; C’est  lui , lui-même  que  vous  avez  sous 
les  yeux  ; c'est  lui  que  louchent  vos  mains , lui  qui  s’incor- 
pore daus  votre  chair.  Voilà  bien  plus  que  ses  habits;  c’est 
son  être  tout  entier  qu’il  vous  donne  ; ce  n’est  point  seule- 
ment à vus  regards  qu’il  vieut  s’offrir,  il  s’abandonne  Uuit 
entier  à vos  attouchements;  il  est  votre  oourrilure,  il  s’i- 
dentifie à votre  propre  substance.  Gardez-vous  donc  , qui 
que  vous  soyez , d’approcher  de  cette  table  sacrée  avec  dé- 
goût, avec  négligence  ; venez-y  plein  d'une  sainte  ardeur , 
brûlant  des  feux  d’une  vivo  cliarité.  Les  Juifs  ne  inau- 
geoient  l’agneau  pascal  que  debout,  le  bâton  à la  main , 
les  pieds  chaussés,  en  grande  hâte,  avec  l’empressement  de 
voyageurs  qui  alloient  sortir  de  l’Egypte  pour  la  terre  de 
Palestine;  vous,  c’est  au  ciel  que  vous  allez  vous  rendre, 
('oinbien  donc  ne  sommes- nous  pas  obligés  à plus  de  vi- 
gilance et  de  circonspeclionl  Car,  malheur  à celui  oui  com- 
juunieroit  indigneinenl  ; les  plus  terribles  châtiments  lui 
sont  préparés.  Quoi  1 vous  ne  pouvez  sans  indignation  eii- 
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tendre  le  récit  de  la  trahison  de  Judas;  vous  ne  pensez 
point  sans  frémissement  au  crime  de  ses  bourreaux.  Pro- 
fanateur du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  vous  voros 
rendriez  coupable  d’nn  crime  égal,  et  bien  plus  grand 
encore. Ceux-là  , quand  il  déchiroient  impitoyablement  sa 
chair  adorable,  ils  ne  le  connoissoient  pas.  Vous,  comblé 
de  ses  bienfaits,  vous,  quand  vous  le  recevez  dans  une 
âme  souillée , à la  cruauté  vous  unissez  l’ingratitude.  Ce 
ii’étcûl  pas  assez  pour  son  amour  de  s’étre  fait  homme, 
d’avoir  enduré  pour  nous  les  supplices  de  la  flagellation  et 
du  cruciiiemenl  ; il  veut  encore  s’incorporer  à notre  chair , 
et  non  point  simplement  par  la  foi , mais  réellement  et  sub- 
stantiellement ne  faire  qu’une  même  chair  avec  nous. 

Quelle  ne  doit  donc  pas  être  la  pureté  de  celui  qui  s’ap- 
proche de  cet  auguste  sacrifice  ! Combien  saintes  doivenc 
être  et  la  main  qui  rompt  ce  pain  devenu  la  chair  d’un 
Dieu  , et  la  bouche  qui  reçoit  celui  qui  est  tout  amour  , et 
la  langue  qui  est  teinte  de  ce  sang  redoutable!  Pensez  quel 
honneur  pour  vous,  quel  est  le  banquet  où  vous  êtes  ad- 
mis. Ce  que  l’on  vous  j sert  pour  aliment , c’est  celui  que 
les  Anges  n'envisagent  qu’en  tremblant , écrasés  sous  le 
poids  de  la  gloire  qui  jaillit  de  sa  face  ; c’est  lui  qui  devient 
votre  nourriture,  lui  qui  se  eonvertit  dans  votre  propre 
substance  , lui  qui  devient  une  même  chair  avec  vous.  Qui  (>,.  cr.  i- 
fkrnc  'racontera  tes  œuvres  du  Tout-Puissant?  Qui  publiera 
dignemerU  toutes  ses  louanges?  Quel  pasteurdoiina  jamaissou 
sang  pour  nourrir  ses  brebis?  On  voit  des  mères  donner 
leurs  enfants  à d’autres  nourrices.  Bien  loin  d’imiter  un 
tel  exemple , Jésus-Christ  nourrit  les  siens  de  son  sang  , 
elles  unit  intimement  à sa  propre  substance....  Sachons 
correspondre  à l’ardente  charité  de  notre  Dieu;  ne  dégé- 
nérons pas  de  la  gloire  à laquelle  il  nous  élève.  Avec  quelle 
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aviiiilc  ne  voyi'/.-voiis  pas  les  enfants  se  précipiter  sûr  le 
sein  de  leurs  nourrices,  et  sucer  le  lait  de  leurs  ma- 
melles! Telle  et  pins  grande  encore  doit  être  l’ardeur  de 
notre  empressement  à nous  rendre  au  banquet  sacré,  à 
nous  plonger  dans  cette  source  de  vie;  et  que  la  plus  sen- 
sible de  nos  douleurs  soit  d’être  privés  de  cette  nourri- 
ra^. 7 R().  lure  céleste.  La  puissance  des  hommes  n’est  ici  pour  rien. 

JjC  même  Dieu  qui  opéra  dans  l'institution  eucharistique, 
opère  encore  aujourd’hui.  Nous  n'en  sommes  que  les  minis- 
tres; c'eit  le  même  Dieu  qui  sanctifie  nos  offrandes  et  en 
change  les  espèces.  Loin  donc  de  la  table  sainte  tout  Judas, 
tout  cœur  avare  qui  viendroit  encore  pour  l’y  trahir  ; loin  , 
bien  loin  de  sa  présence  tout  ce  qui  n’est  pas  son  disciple, 
itiaiili  .\Aii.  .Tésns-Chrisl,  c’est  lui-même  qui  le  déclare,  ne  veut  faire  sa 
* ’■  pâque  qu’avec  ses  disciples  ; sur  nos  autels  et  dans  le  céna- 
cle, c'est  le  même  banquet,  c’est  le  même  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  ne  quitta  le  cénacle  que  pour  se  rendre  au 
mont  des  Oliviers,  et  nous  aussi,  au  sortir  de  la  table 
sainte , allons  trouver  les  pauvres.  Les  pauvres  sont  des 
oliviers  plantés  dans  la  maison  du  Seigneur.  L’aumône  dé- 
posée dans  leurs^  mains  répandra  sa  bienfaisante  onction 
sur  nos  derniers  moments. 

Fuyez  donc,  encore  une  fois,  fuyez  loin  delà  table  sainte, 
cœurs  durs,  âmes  vindicatives , emportées  . souillées  ])ar 
' quelqu’impureté  que  ce  soit.  Ces  paroles  s’adressent,  non 

pas  seulement  à ceux  qui  viendroienty  participer,  mais  à 
ceux  qui  en  sont  les  dispensateurs.  Combien  n’est-il  pas 
nécessaire  que  vous  en  soyez  bien  pénétrés  pour  vous  faire 
un  devoir  de  ne  distribuer  le  pain  sacré  qu’avec  la  plus 
sévère  circonspection  Malheur  .à  vous-mêmes -,  si  vous 
alliez  admettre  au  banquet  redoutable  ceux  que  vous  sau- 
riez en  être  indignes,-  car  il  vous  sera  demandé  compte  de 
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leur  sang  ,q'icl  que  pùlcire  i«’iir  rang  el  leur  dignité , ma- 
gistrats, consuls,  empereurs  , n’inqiorte  : rcpoussez-les  , 
écartez-les,  vous  en  avez  le  droit.  Vous  êtes  préposés  à la 
garde  d'une  source  d’eau- vive , que  vous  devez  conserver 
pure  au  troupeau  fidèle;  y laisseriez-vous  pénétrer  des 
animaux  immondes  qui  voudroient  s’y  plonger,  pour  la 
troubler  el  la  corrompre  ? Que  dis-je  une  source  d’eau 
vive  ? C’est  une  source  d’un  sang  et  d’un  esprit  sacré  ; et 
vous  verriez  s’y  introduire  des  hommes  chargés  de  crimes 
pour  l’infecter  de  leurs  iniquités , vousles  verriez  sans  vous 
indigner,  sansleschasserfCriminelle  indifférence  qui  vous 
aliireroit  les  plus  sévères  châtiments!  Dieu  ne  vous  a con- 
féré l’honneur  du  sacerdoce  qu'à  la  charge  de  discerner  ceux 
q<ii  sont  dignes  on  non  de  la  participation  à nos  mystères. 

C’est  en  cela  qu«  consiste  votre  dignité,  votre  royal  pri- 
vilège , et  non  pas  à étaler  dans  l’enceinte  de  nos  édifices 
religieux  une  tunique  éclatante  de  blancheur. 

Vous  me  direz:  Pour  cela,  il  i'audroit  les  connoître. 

Aussi  ne  parlé-je  pas  deceux  que  vous  ignorez;  mais  seule- 
ment de  ceux  que  vous  connoissez.  Ecoutez  une  parole  qui 
me  pénètre  moi-même  d’horreur  et  d’effroi.  Ce  seroit  un 
moindre  scandale  de  voir  aux  pieds  de  l’autel  eucharisti- 
que des  possédés  du  Démon , que  d’y  rencontrer  de  ces 
pécheurs  publics  dont  saint  Paul  a dit  qu'ils  foulent  aux  Hcbr.  28. 
pieds  Jésus-Christ , qu'ils  tiennent  pour  impur  le  sang  de 
son  alliance,  et  qu'ils  font  outrage  à la  grâce  de  son  Esprit 
Saint.  Le  possédé  ne  sera  point  puni  de  Dieu  pour  avoir 
été  tourmenté  par  le  Démon  ; mais  celui  qui  communie 
indignement  sera  condamné  à des  supplices  éternels.  Vous 
communiez  comme  Judas  : tremblez  d’être  puni  comme  Pa^.  ;(,<«. 
lui.  L’assemblée  des  fidèles  est  aussi  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  Ministre  des  saints  mystères,  prenez  garde  d’ir- 
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l'iior  le  Sei^ncui' , en  iiégligeaut  de  purger  ce  corps;  ne 
présentez  pas  une  épée  tranchante  au  lieu  d’une  viande 
salutaire.  Que  si  quelqu’un  osoit  s’en  approcher  indigne- 
ment , nul  respect  humain  , rejetez-le.  Il  vaut  mieux  craiii- 
«Irc  Dieu  que  les  hommes.  Vous  craignez  les  hommes  , 
insensé  ! Celui  même  que  vous  craignez  se  jouera  de  vous; 
craignez  le  Seigneur;  les  hommes  enx-mémes  vous  eu 
estimeront  davantage. 

Vous  avez  peur  de  vous  compromettre  avec  ce  ptécheur 
public;  nommez-le  moi , et  je  saurai  bien  l’empêcher  de 
se  porter  à cet  excès  d’audace.  11  faudroit  m’immoler  moi- 
inênic  , avant  d’obtenir  de  moi  que  le  corps  du  Seigneur 
soit  livré  à ce  traître l’on  verroit  couler  tout  mon  sang 
plutôt  que  de  me  voir  donner  ce  sang  sacré  à d’antres  qu’à 
ceux  qui  m’en  paroisseut  dignes. 

Que  SI,  malgré  toutes  les  précautions  , l’on  vous  trompe, 
ce  n’est  plus  voire  faute.  Seulement,  appliquons-nous  à 
bien  connoîlre  ceu.x  qui  nous  sont  dénoncés  par  le  scan- 
dale de  leur  vie  ; et  Dieu  saura  bien  nous  faire  contioitre 
aussi  les  autres.  Mais  à quoi  serviroit-il  qu’il  nous  décou- 
vrît ceux  qui  seraient  dans  des  crimes  cachés  , si  nous  re- 
cevions indifféreiiimenlceux  qui  vivroient  dans  des  crimes 
publics....  Le  moyen  de  multiplier  les  bonnes  commu- 
nions, c’est  de  prévenir  les  mauvaises. 

Après  cela,  Jésus  vint  dans  un  lieu  appelé  Gethsemané , el 
dit  à ses  disciples  : Asseyez-vous  là  pendant  que  je  m’en 
irai  ici  près,  pour  prier. 

Puis  , prenant  avec  lui  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée, 
il  commença  d' être  saisi  de  tristesse , et  d avoir  le  cœur  pressé 
d'une  extrême  affliction.  (Vers.  36,  37.) 

•<  Quel  en  éloil  le  sujet?  Comme  Dieu  , il  est  inaccessi- 
ble aux  impressions  delà  souffrance  ; comme  homme  , il 
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veut  porter  uos  crimes  et  nos  cbâtinients , tous  ceux 
qui  sont  dus  au  péché.  C’est  le  péché  qui  le  plonge  dans 
celte  amertume.  Le  péché!  quoi  donc  , ii’est-il  pas  la  jus- 
tice , l’innocence  même?  Oui  , mais  le  courroux  céleste  a 
transporté  sur  lui  le  péché  de  tous  les  hommes,  et  sur  le 
mont  des  Oliviers,  il  commence  à l’expier  par  l’amertume 
delà  contrition  qui  le  pénètre.  Ah!  mes  frères,  s’écrie 
saint  Cbrysostôme,  voilà  le  grand  désordre  que  nous  ai- 
mons à vous  reprocher,  et  pour  lequel  nous  devons  éler- 
nellement  pleurer  sur  nous.  Un  Dieu  se  trouble  à la  vue 
de  notre  péché,  et  nous  sommes  tranquilles!  Un  Dieu  s'en 
afflige  , et  nous  nous  en  consolons  ! Un  Dieu  est  humilié, 
et  nous  marchons  la  tête  levée!  Un  Dieu  en  sue  jusqu'à 
l’etfusioD  de  son  sang,  et  nous  n’en  versons  pas  une  larme  ! 
c'est  ce  qui  doit  nous  épouvanter.  Nous  péchons,  et  bien 
loin  d’en  être  tristes  jusqu’à  la  mort , peut-être,  après  le 
péché,  insultons-nous  encore  à la  justice  et  à la  Provi- 
dence de  notre  Dieu , et  disons-nous  intérieurement  comme 
l’impie:  Taipéché,  et  que  m'en  esl-il  arrivé  de  fâcheux 

Et  alors  il  leur  dit  : Mon  dme  est  triste  jusqu'à  la  mort  ; de  - 
meurez ici  et  veillez  avec  moi.  ( Vers.  38.  ) 

Ces  trois  disciples  que  Jésus-Christ  emmène  avec  lui, 
étoient  les  mêmes  qui  avoient  été  témoins  de  sa  transfigu- 
ration. U les  choisit  de  préférence  aux  autres  qui  n’a  voient 
pas  ce  motif,  pour  soutenir  leur  courage  conlre  le  spectacle 
de  ses  humiliations  et  de  ses  soufl’rances. 

Et  s en  allant  un  peu  plus  loin , il  se  prosterna  le  visage 
contre  terre , priant  et  disant  ; Mon  père , s'il  est  possible  , 
faites  que  ce  calice  passe  et  s'éloigne  de  moi;  néanmoins,,  que 
ce  que  vous  vouiez  soit  fait , et' non  pas  ce  que  je  veux. 


Ruurdaloue  , JUysIères  , fom.  i , p.  121. 


Ecrii.  V. 
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Ensuite,  riant  venu  rers  ses  disciples  , et  les  ayant  trouves 
qui  dormoient , il  dit  h Pierre  : Quoi  ! vous  navez  pu  veiller 
une.  heure  avec  moi  ? 


Peillez  et  priez  , afin  que  vous  ne  tombiez  point  dans  la 
tentation  ; l’esprit  est  piompt , mais  la  chair  est  faible. 
( Vers  3g — 4i*  ) 

l'ourquoi  s’ailrcsse  l-il  {dus  parliculièreiuent  à Pierre? 
Pour  lemellre  en  opposition  avec  lui-même.  Tant  de  lic- 
deur,  après  tant  de  protestations  ! Il  ne  peut  veiller  une 
heure  avec  son  maître;  et  il  parloit  de  mourir  avec  lui  ! 

Mais  parce  que  tons  les  autres  avoient  fait  les  mêmes 
promesses  que  lui , il  leur  donne  à tous  le  même  avertisse- 
ment : Veillez  et  priez  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  dans  la 
tentation.  Vous  auriez  beau  vouloir  mourir  pour  moi  , 
comme  vous  me  le  promettiez;  vaine  résolution,  si  Dieu 
ne  la  seconde.  Pourquoi  ? C’est,  ajoiite-t'‘il  en  adoueis- 
sanl  le  reproche  , et  rejetant  la  faute  sur  la  foiblesse  de 
notre  nature,  c’est  que  P esprit  est  prompt  et  la  chair  est 
foihle.  Les  promesses  ne  coûtent  pas;  mais  les  répugnances 
de  la  nature  deviennent  plus  fortes  , si  la  grâce  n’en 
triomphe. 

Il  s'en  alla  donc  prier  encore  une  Jbis  , en  disant  : Mon 
père , si  ce  calice  ne  peut  passer,  sans  que  je  le  boive , que 
votre  volonté  soit  faite.  (Vers.  4'z.)  Pour  nous  apprendre 
qu’il  faut  s'attacher  fortement  à ce  que  Dieu  veut , s’y 
conformer  aveuglement,  et  le  lui  demander.  En  consé- 
quence, bien  loin  de  fuir,  c’est  lui  qui  va  au-devant  de  ses 


ennemis. 


[Qu’est-ce  à dire,  s’ iVej/posstê/e  ? Jfon  Père,  éloignez  de 
moi  cette  croix?  Peut-il  ignorer  si  la  chose  est  possible  ou 
Joaii  f-ti.  non?  Quoi  ! cette  intelligence  sans  bornes , qui  connoU  son 
Pire  aussi-bien  que  le  Pire  connaît  son  Fils  , ainsi  qu’il 
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le  déclare  iui-uiéme  en  termes  exprès,  auroit  pu  être  dans  l’i- 
Ÿ gnorance  sur  ce  point?  Lui  étoit-il  plus  difficile  d’avoir  le 
secret  de  ses  souffrances , que  la  profonde  connoissance  ré- 
setvée  à lui  seul  de  l’Essence  divine?  Il  auroit  ignoré  ce 
qu’uvoient  su  ses  prophètes:’  car,  ils  avoient  clairement 
prédit  qu’il  falloit , qu’il  étoit  inévitable  qu’il  souffrit.  Ils 
en  avoient  développé  toutes  les  circonstances.  Et  de  même 
qu’ij  est  impossible  qu’une  chose  qui  a été  faite  ne  l’ait  pas 
été,  il  ne  l’éloit  pas  moins  qu’une  chose  ainsi  prédite, 
ii'arrivàt  pas.  Us  en  avoient  parlé  comme  de  choses  déjà 
faites,  en  sorte  que  des  événements  encore  déposés  dans 
l'avenir, ont  sous  leurpluniela  certitudeet  l'évidence  d’évé- 
nements déjà  passés,  lisent  vu  et  son  sanglant  sacrifice,  et 
ses  causes,  et  ses  bienfaits,  le  disciple  perfide  qui  l’a 
trahi , le  tribunal  inique  qui  l’a  condamné;  ils  l’ont  vu  mis 
dans  le  sépulcre , ressuscité , monté  aux  oieux.  Et  celui  de 
qui  ils  tiennent  leur  mission  , et  avec  elle  l’ordre  de  publier 
ce  qu’ils  ont  vu , auroit  été  le  seul  à l’igorer?  Y a-t-ilàcela 
la  moindre  vraisemblance?  Il  faudroit  de  plus  supposer  en- 
core , non  pas  seulement  qu’il  ait  ignoré  ce  qu’il  alloit  souf- 
frir, mais  qu’il  ait  eu  la  volontédes’ysouslraire, et  pourtant, 
quand  Pierre  lui  avoit  dit  : Non  Seigneur,  il  n'en  sera  pus  M.uih.  xm. 
ainsi,  vous  l'avez  entendu  lui  répondre  avec  la  plus  grande 
véhémence  : Retirez-vous  de  moi,  Satan , vous  m’éles  à scan- 
dale , parce  que  vous  ne  goûtez  pas  les  choses  de  Dieu  , mais 
celles  du  mande;  et  cela  après  qu’il  venoit  de  l’appeler 
bienheureux , <{a  i\  lui  avoit  donné  les  clefs  du  royaume  /bid.  17. 
descieux!  Devient-il  présumable  qu’aprés  un  tel  langage,  il 
alleu  l’intenlion  de  repousser  ses  souffrances?  Il  se  présente 
lui-même  sous  l’image  du  bon  pasteur;  il  prononce  que 
la  marque  à laquelle  se  reconnoîl  le  bon  pasteur,  c’est 
qu'il  donne  sa  vie  pour  ses  brebis;  il  va  plus  loin  , cl  ajoute  ; joar.n.  x.  1 1 . 
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thU.  I î Le  mercenaire  qui  n est  pas  le  pasteur  voit  le  loup  venir , el 

il  laisse  là  le  troapeau,  et  s’enfuit.  Si  donc  le  caractère  du 
bon  pasteur  est  de  donner  sa  vie  pour  ses  brebis,  etcelui  du 
mercenaire  denevouloir  pas  exposer  sa  vie;  comment  démen  - 
ihül,  X.  aS.  liroit-il  son  propre  langage?  Il  a dit  : C'est  de  moi-meme 
que  je  quitte  la  vie  , c est  pour  cela  que  mon  pire  m'aime , 
parce  que  je  donne  ma  vie  pour  la  reprendre.  Mais  si  vous 
la  quittez  de  vous-même , pourquoi  supplier  ailleurs  qu’on 
ne  la  lui  ôte  pas?  Pourquoi  se  vanter  que  sou  Père  l’aime 
précisément  à cause  de  cela?  11  n’y  a pas  long-temps  qu’il 
//<(V/.wn.t.  disoit  à Dieu  son  Père  : Mon  Père\  voici  que  l'heure 
approche  ( l’heure  de  sa  passion  ),  glorifiez  votre  Fils;  et 
, qu’entend-il  par  cette  gloire?  Sa  croix  par  laquelle  seule 

Dieu  pouvoit  être  réconcilié  avec  les  hommes  , et  les  grâces 
de  l’Esprit  Saint  se  répandre  sur  la  terre.  Aujourd’hui  que 
le  moment  en  est  venu,  il  ne  le  voudroit  plus?  mais  s’il  en 
■ étoit  ainsi , qui  l’y  contraignoit?  Quelle  nécessité  y avoit-il 
d’y  courir?  Pourquoi  tant  désirer  de  boire  ce  calice  , ainsi 
Luc.  xxH.iS.  qu’il  s’en  étoit  exprimé  par  ces  paroles  : J’ai  désiré ardem- 
' ment  de  manger  cette  pdque  avec  vous,  la  veille  du  jour  où 
en  effet  il  doit  en  épuiser  jusqn’àla  lie?  Lui  étoit-il  si  diffi- 
cile d’empêcher  l’exécution  du  complot  tramé  par  ses  enne- 
. rois?  11  cstle  premier  à courir  au-devant.  Ason  seul  aspect , 

ils  seront  aveuglés,  renversés  par  une  seule  parole  de  sa 
bouche.  Ne  ponvoit-il  pas  échapper  de  leurs  mains?  Preuve 
que  c’est  lui-même  qui  s’est  livré,  qu’il  l’a  fait  volontaire- 
ment, sans  nécessité  autre  que  celle  du  choix  qu’il  en 
avoit  fait.  Ce  n’étoit  point  assurément  le  pouvoir  qui  lui 
manquoit;  car  vous  l’allez  voir  plus  puissant,  plus  formi- 
dable sur  sa  croix  , et  au. sein  de  la  mort  elle-même,  qu’il 
nes’étoitfait  voir  jusqiies-là;  opérer  les  plus  éclatantes  mer- 
veilles, faire  reculer  le  soleil  , trembler  la  terre , fendre  les 
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rochers,  déchirer  le  voiledu  temple,  forcer  Jadas  à recon- 
noilre  son  innocence,  et  ressusciter  des/morls.  Poorqiioi 
donc  enün  paroit  il  se  refuser  aux  souffrances  de  sa  pas- 
sion? Parce  qu'étant  homme  sujet  à toutes  les  infirmités  de 
notre  nature,  il  permet  à sa  chair  d'éprouver  l’impression 
de  la  crainte  et  de  la  tristesse,  comme  il  s’étoit  soumis  aux 
foihiesses  de  la  faim,  de  la  soif,  du  sommeil  , delà  fa- 
tigue. Parce  qu’il  veut  nous  apprendre  par  son  propre 
exemple  à ne  pas  nous  exposer  de  nous-mêmes  à la  tenta- 
tion ; à nous  conformer  à la  volonté  de  Dieu , à accepter  de 
sa  main  les  croix  qu'il  nous  envoie,  quelles  que  puissent 
être  les  répugnances  de  la  chair,  et  à lui  dire  : Que  votre  vo- 
lonté se Jasse  , et  non  pas  la  mienne  (*).  ] 

[S’il  est  possible , faites  que  ce  calice  s’éloigne  de  moi; 
toutefois  que  votre  volonté  soit  faite , et  non  pas  la  mienne. 

Est-ce  qu’il  a peur  de  la  mort.’’  est-ce  qu’il  voit  avec  regret 

arriver  l’heure  de  sa  passion  , lui  qui  a dit  qu’il  fallait  que 

le  Fils  de  thomme  souffrit  beaucoup  , qu'il  mourût , qu’il  fût  Marc.vin.3i. 

enseveli et  quü  ressuscitât  le  troisième  jour;  lui  qui  avoit 

dit  : Détruisez  ce  temple,  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours;  Joan.  u.  nj. 

et  encore  : Il  dépend  de  moi  de  laisser  ma  vie  et  de  la  re-  ihUt.\.  iS. 

prendre  : personne  n'a  le  pouvoir  de  m’en  dépouiller  ; c’est  de 

moi-méme  que  je  la  quitte , et  je  la  reprends  à volonté.  Et , 

quand  son  Apôtre , apTès  l’avoir  confessé  le  Christ , fils  du 

Dieu  vivant , lui  eut  témoigné  qu’il  lui  paroissoit  peu 

convenable  qu’il  souffrit,  il  avoit  répondu  avec  chaleur  : 

(*)  In  illud  : Pater,  si possibile  est,  tom.  in  Bened.,  pag.  1 8 — a4;  Mo- 
rel, Opusc.,  tom.  V , pag.  ii4 — >25  ( en  substance  ) ; Bossuet, 

Passion  de  N.  S.  J.-C.  , Serm.  , tom.  vu  , pag.  3i8 — 33o  ; Bourdaloiie, 

Exhortation  sur  la  prière  de  Jésus-Christ  au  jardindes  olives.,Exlu>rlat., 
tom  1 , pag  3 1 a et  suiv.  ‘ 
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51;mt  viii.  U.  Relire-loi  de  moi , Salan  ; lu  m'es  une  pierre  d' achoppement , 
parce  que  tu  ne  goules  pas  les  choses  de  Dieu  , mais  les  choses 
lies  hommes.  Lui  enfin  qui  avoit  envoyé  ses  prophètes 
prédire  ses  souffrances  (*).  ] 

Il  parlait  encore , lorsque  Judas  , un  des  douze  , arriva  , 
l’ag.  70a.  cl  avec  lui  une  grande  troupe  de  gens  aimés  d'épées  et  de 
hâtons  , qui  avaient  été  envoyés  par  les  princes  des  préires 
et  par  les  sénateurs  du  peuple  juif.  (Vers.  47-) 

Judas  y un  des  douze.  L'évangéliste  n’hésite  pas  à le 
iionmier  , il  l’appelle  encore  un  des  douze.  Avec  des  épées 
rides  bâtons.  Quelles  armes  pour  des  prêtres! 

Or  J celui  qui  le  trahissait  leur  avait  donné  ce  signal  : 
Celui  que  je  baiserai,  c’est  celui  que  vous  cherchez;  saisis- 
sez-vous-en.  ( Vers.  48.)  Juste  ciel  ! quelle  noirceur  ! quelle 
monstrueuse  scélératesse  dans  l'âme  du  perfide  ! De  quels 
yeux  pouvoil-il  donc  envisager  son  maître!  quelle  bouche 
l’.ig. 79^.  osa-l-il  imprimer  sur  son  visage?  Malheureux  disciple! 

quels  sont  les  projets  ? quel  horrible  complot  ! £i  quel  si  - 
gnal  donnes-tu  pour  ton  infâme  trahison  ? un  baiser  ! Parce 
qu’il  connoit  bien  Jésus-Christ  pour  le  cœur  le  plus  sen- 
^ sible  , le  plus  affectueux , c’est  là  ce  qui  l’enhardit  à le 

trahir  ! Misérable  ! Son  crime  n’en  devient  que  plus  atroce 
et  plus  impardonnable.  Un  signal  pour  le  reconuoiire  ! Il 
savoit  bien  que  son  maître  eût  pu  , s’il  l’eût  voulu  , passer 
à travers  ses  ennemis,  comme  il  l’avoit  l'ait  tant  de  fois  , et 
que  s’il  va  se  laisser  prendre,  c’est  qu’il  le  voudra  bien. 
En  effet , pour  signaler  sa  puissance  , Jésus-f^hrisl  a ré- 
pandu sur  leurs  yeux  des  ténèbres  qui  les  empêchent  de  le 
reconnoître.  Que  cherchez-vous  7 leur  demande-t-il.  Il  est 
sous  leurs  yeux  ; ils  ne  manquent  pas  de  ffambeaux  pour 
les  éclairer  dans  l’obscurité.  Judas,  au  milieu  d’eux , les 
(*)  De  sanct.  Trinit.  , Morel,  Opusc.  , tom.  v(  , pag.  196,  197. 
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conduit  près  de  sa  personne,  et  ils  le  clierclient  encore  ; il 
faut  qu’il  se  déclare  lui-inéme  : Je  suis  celui  que  vous  cher- 
chez; et  cependant  il  fait  de  nouvelles  teiilatives  pour  ra- 
mener le  traître.  Judas!  lui  dit  - il  , dans  saint  Luc  , vous  Luc.  un. 48. 
embrassez  le  Fils  de  l’homme  pour  le  trahir  : j nsqu’à  ce  que, 
voyant  tons  ses  efforts  inutiles  , il  dessille  les  yeux  de  ceux 
qui  le  clierchoicnt , et  se  livre  entre  leurs  mains. 

Fn  meme  temps  ils  i avancèrent,  mirent 'la  main  sur 
Jésus , cl  se  saisirent  de  lui. 

Alors  un  de  ceux  qui  étaient  avec  Jésus , mettant  t épée 
à la  main  et  frappant  un  des  gens  du  grand-prêtre , lui  coupa 
l'oreille. 

Jésus  lui  dit  : Remettez  votre  épée  dans  son  lieu  ; car 
tous  ceux  qui  prendront  Vépée  , périront  par  tépée.  (Vers. 

5o  , 5i,  52.) 

Saint  Jean  attribue  cette  action  à saint  Pierre,  dont  on 
peut  en  effet  rcconnoîlre  ici  le  zèle  accoutumé  pour  son 
maître.  Que  si  l’on  demande  pourquoi  les  disciples  de  Jésus 
avoient  en  ce  moment  des  épées  , c'est  qu’il  leur  en  avoit 
fallu  pour  la  célébration  de  la  Pâque;  et  ils  les  portoient  P»g*79** 
encore,  surle  bruit  des  dangers  que  leur  maître  alloitcou- 
rir.  Mais  l’usage  que  celui-ci  en  fait , lui  attire  Je  la  part 
de  Jésus-Christ  une  sévère  réprimande,  et  donne  au  Sau- 
veur une  occasion  nouvelle  de  signaler  sa  douceur  et  sa 
puissance.  Il  guérit  aussitôt  celui  qui  est  blessé,  et, 
s’adressant  an  disciple  : Remettez  voire  épée  dans  le  four- 
reau. Celui-ci  obéit  sans  répliquer  une  parole.  Jésus-Christ 
ne  veut  point  d’un  secours  humain.  Croyez-vous  que  je  ne 
puisse  prier  mon  Père , et  que , si  je  l en  avais  prié,  il  ne 
m'envoyât  pas  ici  plus  de  douze  légions  dl  Anges?  ( V.  5a, 

53.)  IJ  priera  donc  Dieu  son  père , non  pour  perdre  encore 
ceux  qui  le  persérnient,  mais  pour  les  sauver.  S’il  a suffi 
l/f  23 
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aulrefoisd’un  seul  Ange  pour  exterminer  une  armée  entière 
de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  combattants , que  ne  poiir- 
roient  pas  des  légions  nombreuses  d’ Anges  contre  une  poi- 
gnée d'hommes  ? S’ils  ne  se  montrent  pas , c’est  que  les 
divines  Écritures  en  ont  ordonné  ainsi  : Comment  s’accom- 
pliroient  les  Ecritures,  qui  marquent  que  cela  doit  se  faire 
ainsi?  (Vers.  54-)  Puisque  tel  est  l’ordre  du  Ciel,  pourquoi 
voudriez- vous  vous  y opposer  ? 

S’adressant  ù scs  ennemis  : Fous  êtes  venus  h moi  comme 
à un  voleur , avec  des  épées  et  des  bâtons  pour  me  prendre  ; 
f étais  tous  les  jours  assis  au  milieu  de  vous,  enseignant  dans 
le  temple , et  vous  ne  m’avez  point  pris.  (Vers.  53.)  Pour- 
quoi ? Parce  qu’ils  n’avoient  de  pouvoir  sur  sa  personne 
qu'aulanl  qu'il  veut  bien  leur  en  donner.  Les  prodiges  qu’il 
opère  à ce  moineiit  le  leur  prouv(>ient  assez.  D’une  seule 
]>arole  il  renverse  leurcohorte;  il  guérit  la  plaie  de  celui 
qui  a été  blessé;  l’autorité  de  ses  paroles  se  montre  avec 
autant  d’éclat  que  celle  do  ses  miracles.  Il  rappelle  scs  pré- 
dicutious  plutôt  que  ses  miracles  eux-inèines  : J'élois  tous 
les  jours  au  milieu  de  vous , enseignant  dans  le  temple  , 
joigtaant  la  plus  sublime  modestie  à la  plus  haute  puissance. 
Au  lieu  de  venir  dans  ce  lieu  écarté , ne  pouvoit-il  pas  se 
renfermer  dans  ce  temple,  où  il  eût  été  protégé  par  la 
faveur  du  peuple,  qui  venoit  l’y  entendre  avec  empresse- 
ment? Fnlloit-il  donc  tout  cet  appareil  militaire  pour 
prendre  un  homme  qui  se  livroil  de  lui-môme?  Et  en  s’of- 
frant ainsi  volontairement,  il  manifeste  qu’il  a avec  Dieu 
son  père  une  mâme  volonté,  puisqu’il  accomplit  les  Écri- 
tures que  Dieu  a dictées. 

Alors ‘.ses  disciples  t abandonnant , s'enfuirent  tous. 
(Vers.  56.)  Ils  n'avoient  pas  fui  quand  on  est  venu  s’em- 
parer de  sa  personne  ; ils  ne  fuient  qu’après  l’avoir  entendu 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CUUySOSTÙME.  355 

déclarer  que  tout  ce  qui  se  (ait , ii 'arrive  que  cuiiforuiéuienl 
aux  Ecritures  , cl  que  toute  résistance  seroit  vaine. 

Pendant  qu'on  l’emmenoit  chez  Caïplie,  Pierre  suivait 
de  loin,  et  entra  dans  la  cour  de  la  maison  du  grand- 
pre'tre,  pour  voir  la  fin  de  toit  ceci.  (Vers.  58.) 

Pierre  donnoit  du  moins  quelques  marques  de  courage, 
eu  allantà  sa  suite  jusque  dans  la  maison  du  grand-prêtre. 
Jean  s’j  rencontra  aussi  ; mais  il  en  étoit  connu. 

On  se  rend  chez  Caiphe,  grand-prêtre  pour  celte  année  , 
afin  de  n'agir  que  par  son  avis;  toutefois  pour  exécuter 
plutôt  que  pour  délibérer  : le  projet  étoit  arrêté  d'avance- 
Cependant  que  devient  la  célébration  de  la  Pâque?  (> 
n'étoit  pas  Jésus-Christ  qui  en  avoit  transgressé  le  devoir, 
puisqu'il  venoit  d’en  observer  la  cérémonie  légale.  Mais 
ces  hommes,  aceoutuniés  à violer  toutes  les  lois,  renvoient 
à d’antres  temps  fobservaiion  de  la  fêle  : Lorsque  le  malin 
fut  venu,  ils  n'  entrèrent  pas  dans  le  prétoire  , dit  saint  Jean  , 
afin  qu  ils  ne  fussent  point  impurs  , et  qu'ils  pussent  manger 
la  Pdque ; ils  ne  s’occupent  que  du  soin  de  consommer 
leur  exécrable  dessein. 

En  conséquence,  ils  font  à la  hâte  quelques  informa- 
tions, pour  se  donner  l’air  d’un  jugement  dans  les  formes, 
ils  appellent  des  témoins  qui  se  contredisent  ; le  désordre 
et  l’agitation  qui  régnent  dans  l'assemblée  font  bien  voir 
qu’il  n’y  a là  qu’un  fantôme  de  tribunal. 

Deux faux  témoins  se  présentèrent  qui  dirent  : Cet  homme 
a dit  : Je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu,  et  leiebdtiren  trois 
jours.  ( V.  6i.)  Jésus-Christ  n’avoit  point  dit  : Je  détrui- 
rai, mais  détruisez  : solvite.  Il  ne  parloit  point  du  temple  de 
Jérusalem , mais  du  temple  de  sou  corps , qu’il  devoil  effec- 
ti  vemeril  rétablir  trois  jours  après.  Que  fait  à cela  le  grand- 
prêtre  ? Ne  cherchant  qu’un  prétexte  con're  l’accusé  : Veus 

23. 
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ne  répondez  rien,  dit-il,  à ce  que  ces  témoins  défjosenl 
contre  vous,  (Vers.  6a.) 

Mais  Jésus  demeurait  dans  le  silence.  (Vers.  63.)  Que 
faire  autre  chose  dans  une  assemblée  où  il  n’y  avoit  pas 
l’ombre  de  justice , et  qui  n’étoit  réellement  qu’une  assem- 
blée de  brigands  ? 

Le  grand-prclre  poursuit  : Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vi- 
vant , dites-  nous  si  tk>us  êtes  le  Christ , Fils  de  Dieu.  Jésus 
répondit  : Fous  l'avez  dit  : mais  je  vous  déclare  que  vous 
verrez  un  jour  le  Fils  de  f Homme  assis  à la  droite  de  la 
majesté  de  Dieu , venir  dans  les  nuées  du  ciel. 

Le  grand-prêtre  entendant  ces  paroles  déchira  ses  vêtements 
en  disant  : Il  a blasphémé.  Qu  avons-nous  plus  besoin  de  té- 
moins ? Fous  venez  d'entendre  son  blasphème.  ( V.  64,  65.) 

Parcelle  feinte  indignation  , il  veut  faire  passer  Jésus- 
Christ  pour  criminel  de  lèse  majesté  divine.  L’épouvante 
Ari,  VII  5G.  passe  dans  tous  les  cœurs.  Ainsi  feront-ils  lors  du  martyre 
de  saint  Etienne;  ils  se  boucheront  les  oreilles  pour  ne  pas 
entendre  ce  qu’ils  appellent  des  blasphèmes.  En  quoi  donc 
Jésus-Christ  avoil-il  blasphémé?  ne  l’avoicnt-ils  pas  en- 
i.iic.  XX. tendu  déjà  s’appliquer  à lui-même,  et  dire  en  pleine  assem- 
blée ces  paroles  du  psaume  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Sei- 
gneur, assej'cz-vous  à ma  droite?  El  l’explication  qu’il  eu 
avoit  faite,  les  avoit  tellement  confondus,  qu’ils  n’avoient 
eu  rien ’à  lui  répondre,  et  qu’ils  n’avoient  plus  osélecontre- 
dire.  Sur  quoi  donc  pouvoir  porter  un  tel  reproche?  Jésus 
s’éloit  appelé  le  Christ  : et  jusqu’au  dernier  moment,  il  ne 
cessera  de  se  faire  reconnoître  dans  cette  qualité,  de  décla- 
rer qu’il  éloit  assis  à la  droite  de  Dieu  son  père  , qu’il  re- 
viendroit  un  jour  sur  la  terre  pour  juger  tous  les  hommes, 
et  qu’il  est.  dans  une  parfaite  conformité  avec  Dieu. 

Caïphe  ayant  déchiré  ses  vêlements  , s’adresse  au  peu- 
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jile  ; Que  vousen  semble  (V.  66)  , demande-t-il?  Il  évile 
de  prononcer  lui-mérae  l’arrêt;  il  se  contente  d’exposer  le 
prétendu  crime  , et  laisse  anx  autres  l’énoncé  de  la  peine. 
Le  perfide  savoit  bien  que  si  l’alFaire  étoit  bien  examinée  à 
fond,  il  en  sortirait  une  conviction  intime  de  l’innocence 
de  Jésus;  mais  c’est  d’eux-mêraes  qu’il  veut  en  obtenir  la 
condamnation,  cl  il  la  prépare  par  ces  artificieuses  paroles, 
qui  n’admettoient  plus  de  grâce  : Vous  venez  dlenlendre 
vous- memes  son  blasphème.  Aussi  s’écrie-t-on  : Il  est  cou- 
pable de  mort.  ( V.  66,  ) Par  là  , ils  se  rendent  eux-mêmes 
à la  fois  accusateurs,  témoins  et  juges. 

On  pourroit  s’étonner  qu’ils  ne  l’aient  pas  accusé  plutôt 
d’avoir  violé  le  sabbat.C’estque  Jésns-Cbrist  leur  avoit  fré- 
j quemment  fermé  la  boucbe  à ce  sujet;  c’est  que  la  passion 
trouvoi^ assez  de  quoi  se  satisfaire  dans  le  présent,  sans  re- 
monter vers  le  passé.  Aussi  Caïpbe  n’en  veut-il  pas  davan- 
tage. £n  déchirant  ses  habits  en  présence  de  tout  ce  peuple, 
il  excite  tous  ses  ressentiments  ; et  comme  si  l'accusé  eût 
été  condamné  légalement , parce  que  l’arrêt  a été  porté  , il 
le  renvoie  à Pilate.  Tout  est  dit  par  ce  seul  mot:  Il  est  cou- 
pable de  mort.  En  présence  de  Pilate , ils  n’auront  rien  de 
plus  à alléguer.  Si  ce  n étoit  pas  un  méchant  homme , nous 
ne  vous  I aurions  pas  livré.  Supposant  par  le  vague  de  cette 
accusation  qu’il  s’éloit  rendu  coupable  de  crimes  publics 
et  notoires  (i). 

Mais  pourquoi  plulôtne  pas  le  faire  mourir  secrètement? 
— Us  avoient  plus  d’intérêt  à flétrir  sa  mémoire.  Il  falloir 
opposer  l’ignominie  d’un  supplice  publies  l’éclat  de  ses 
prédreations  et  de  ses  miracles.  Jésus-Christ  les  laisse 
faire;  et  leur  iniquité  même  servira  au  triomphe  de 


(i)  Voy.  Massiltmi,  Serm.  du  vendredi  saint , lom.  iv , toi. 
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la  vérilc.  Sa  mort  manifestée  à tous  les  yeux  trom- 
pera l’attente  des  Juils.  Ils  espéroient  que  la  publicité  de 
l’exécution  le  couvriroit  d'ignominie;  ils  n’ont  fait  que 
travaillera  sa  gloire.  Et  comme  en  disant  : meltons-le  à 
lu.ia.  XI.  48.  mort  pour  empêcher  que  les  Romains  ne  viennent  et  ne 
détruisent  notre  ville  , ils  ont  appelé  et  la  vengeance  des 
Romains  et  la  destruction  de  leur  ville  : ainsi  en  le  cruci- 
fiant dans  le  dessein  de  le  diffamer , ils  n’ont  réussi  qu’à  le 
faire  adorer  par  toute  la  terre. 

Pilate  leur  dit  : Prenez~le  vous-n^émes  el  jugez-le  selon 
votre  loi.  Les  Juifs  ne  veulent  plus  de  ce  privilège  : il  faut 
que  Jésus  soit  condamné  comme  un  pervers,  comme  un 
tyran,  comme  un  malfaiteur  et  un  séditieux  ; qu’il  soit  cru- 
cifié entre  deux  voleurs  ; N'écrivet  pas  que  c'est  le  ix>i  des 
Juifs,  mais  bien  qu'il  s'est  dit  être  le  roi  des  Jui^.  Tous 
leurs  emportements  n’auront  d’autre  effet  que  de  constater 
leur  déicide,  et  de  les  rendre  à jamais  inexcusables.  Ils  se 
l'iii;.  Sua.  vanloient  d’avoir  triomphé  de  Jésus-Christ:  c'est  Jésus- 
Christ  qui  a triomphé  d’eux,  en  faisant  tourner  à sa  propre 
gloire  l’ignominie  de  son  supplice. 

Aussitôt  on  lui  craolui  âu  visage  ; on  le  frappa  à coups 
de  poing,  et  d'autres  lui  donnèrent  des  soufflets , 

Endisant  : Christ,  prophetisc-nous qui  t’a frappé.  (V.  67. 
68.)  Jésus-CJirist  endure  ces  outrages  sans  se  plaindre. 

« Comme  législateur  de  la  loi  nouvelle,  Jésus-Christ 
s’éloit  déclaré  dans  scs  divines  instructions  contre  tout  es- 
prit de  vengeance.  Mais  , dit  saint  Clirysostôme  , cela  ne 
suffisoit  pas,  il  falloit  pourvoir  à la  sûreté  de  ce  comman- 
dement, et  mettre  ce  précepte  à couvert  de  tous  les  stra- 
tagèmes et  de  toutes  les  subtilités  dont  la  passion  des 
hommes  se  sert  pour  en  éluder  l’obligation  et  la  pratique  ; 
car  il  n’est  pas  croyable  , ajoute  ce  saint  docteur  , combien 
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(le  rases  el  cumbicn  d’arliiices  l’amour-propre  saii là-dessus 
imaginer;  tantôt  nous  persuadant  qu’on  nous  fait  injure, 
lorsque  ce  n’est  qu’une  injure  chimérique;  tantôt,  s’il  y a 
quelque  chose  de  réel , nous  l’exagérant,  l’augmentant,  le 
défigurant,  l’empoisonnant;  tantôt  pour  colorer  nos  ven- 
geances, nous  les  déguisant  sous  le  masque  de  zèle  et  d’é- 
quité, nous  les  proposant  comme  permises,  comme  rai- 
sonnables, comme  saintes;  nous  fournissant  des  prétextes 
pour  les  exciter , des  autorités  pour  s’y  confirmer,  mille 
adoucissements  pour  les  pallier.  11  étoit,  dis-je,  nécessaire 
de  renverser  tout  cela,  et  parce  que  pour  le  renverser  el  l’a- 
néantir , il  étoit  d’une  égale  importance  d’ôter  à l’homme 
la  liberté  de  son  raisonnement , parce  que  s'il  y a chose 
pernicieuse  et  trompeuse , c’est  le  raisonnement  d’un  esprit 
piqué  et  animé , parce  qu’il  n’y  a que  la  passion  alors  qui 
raisonne,  et  que  rien  n’est  plus  faux  ni  plus  outré  que  le 
raisonnement  de  la  passion  ; 41  falloit  que  Jésus-Christ , 
lils  de  Dieu,  fortifiât  sa  loi  d’une  conviction,  qui  fut  au- 
dessus  de  tout  le  raisonnement  humain.  Or  cette  convic- 
tion sans  répliqué  , poursuit  saint  Chrysostôme , est  son 
exemple  (i)  ». 

L’héroïque  patience  de  Jésus  figurée  par  celle  du  'patriarche  Joseph. 

Pourquoi  ces  brutales  fureurs,  pourquoi  ces  cruels  ou-  p^g 
trages  contre  un  hoinnie  qu’ils  vont  mettre  .à  mort?  La 
cruauté  de  ce  peuple  ne  tenoit  plus  nulle  mesure.  Tout 
ce^que  l’insulte  et  la  violence  ont  de  plus  barbare  est  épuisé 
contre  la  personne  adorable  du  Sauveur.  Tels  que  des 
chasseurs,  maîtres  enfin  de  leur  proie  (uj  , ils  s’aban- 

(1)  Bourdalouc,  sur  le  soufflet  donné  à Jésui-Ckrist,  Exhortât. ,\am.  i, 
pag.  3q6;  Chrysost.,  tom.  vu  , pag.  7<>î  , 3o» , 8ar. 

(2)  « Saint  Jean  Chrysostôme  dit  que  les  Juifs  en  usèrent  en  cela  comme 
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donnent  à leur  joie  féroce;  c’est  pour  eux  une  fêle  de 
se  plonger  dans  son  sang,  de  décliirer  ses  membres  pal- 
pitants, de  s’enivrer  du  spectacle  de  ses  douleurs.  Mais 
admirons  ici  tout  à la  fois  et  l'ingénuité  des  disciples  qui 
nous  transmettent  sans  nul  déguisement  ces  particularités, 
en  apparence  si  humiliantes  pour  la  gloire  de  leur  maî- 
tre , et  mieux  encore  l’extrême  douceur  du  maître  qui  con- 
sent à endurer  tant  d’outrages  : c’est  pour  nous  qu’il  les 
souffre  : maître  du  ciel  et  delà  terre,  il  se  laisse  ainsi 
traiter  parles  derniers  des  hommes,  et  met  sa  gloire  à nous 
témoigner  son  amour  , en  souffrant  pour  nous-  Quel 
contraste  ! d’un  côté  la  plus  inaltérable  résignation  , de 
l’autre  la  plus  furieuse  barbarie,  tant  dans  les  paroles  que 
dans  les  actions! 

Le  prophète  Isaïe  en  avoil  tracé  le  tableau  dans  ces  ter- 
Isa.  i.iii.  3.  mes  : Il  s'est  élevé  devant  le  Seigneur  comme  un  Jbible  ar- 
brisseau , et  conune  un  rejeton  qui  sort  (T  une  terre  sèche  ; 
il  a été  sans  beauté  et  sans  éclat  ; nous  Cuvons  vu , et  il  na- 
ioil  rien  qui  attirât  nos  regards.  Il  nous  a paru-  méptisabie, 
le  dernier  des  hommes,  un  homme  de  douleurs  ( i).  Imaginez 
rien  d'égal  à ces  insultes;  ils  couvrent  de  crachats  infâmes 
ce  visage  auguste,  en  présence  de  qui  les  flots  de  la  mer 
nvüient  reculé,  et  le  soleil  va  dans  un  moment  voiler 
ses  rayons;  ils  l’accablent  de  coups;  la  tête  ii’esl  pas 

des  chasseurs  qui , ayant  enfin  trouvé  la  bkhe  qu’ils  ^roursiiivoieiit , ue  se 
contentent  pas  de  la  prendre  , ni  de  la  faire  siinplemeut  mourir  , mais  qui 
SC  font  un  plaisir  de  la  fatiguer  , de  la  tourmenter , de  lâcher  tous  les 
chiens  sur  elle,  de  la  faire  fouler  et  déchirer  toute  vise,  ■>  (La  Colombière, 
St  rm.  du  tvndredi  saint , tom.  i,  pag.  284.  ) 

(i)  Développé  par  Kourdalouc  , Passion,  Carême,  tom,  iit,  |>ag.  244  , 
d’après  saint  Jean  Chrysoslôme.  Bossuet,  Serm.  du  vendredi  saint, 
tom.  vu,  pag.  34h  ^44- 
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épargnée;  leur  rage  s’abandonne  aux  transports  les  plus 
effrénés.  Les  railleries  cruelles  se  mêlent  aux  plus  féroces 
traitements  ; on  se  joue  de  sa  personne  comme  d’un  roi  de 
^.Alféâlre  ; Christ , prophétise -nous  qui  est-ce  qui  ia  frappé. 

Ils  sàvoient  bien  qu’on  le  donnoit  pour  un  propbéle.  Saint 
Marc  ajoute  cette  circonstance  qu’on  lui  aviiit  jeté  un  voile  Marc.xiv.65. 
sur  le  visage  > le  traitant  comme  un  de  ces  infâmes  malfai- 
teurs, indignes  de  voir  le  jour,  livré  ainsi  aux  insultes 
des  plus  vils  esclaves. 

Arrêtons  souvent  nos  regards  , je  vous  en  conjure,  sur 
ces  tristes  images  ; aimons  ù nous  entretenir  dans  les  senti- 
ments de  piété  qu'elles  inspirent;  imprimoiis-les  forlement 
dans  nos  cœurs.  Ce  sont  là  nos  titres  de  gloire;  elles  font 
ma  joie  et  mon  espérance.  J’aJniire  moins  encore  Jésus  , 
quand  je  le  vois  ressusciter  des  morts  , que  quand  je  le  con- 
sidère dans  ses  extrêmes  souffrances  (i)  : saint  Paul  en  fait 
l’objet  de  ses  continuelles  méditations.  Sans  cesse  et  sa 
croix  et  sa  mort,  et  scs  souffrances  et  ses  ignominies,  sont 
présents  à la  pensée  de  l’Apôtre.  Tantôt  vous  l’entendez 
dire  : Allons  à lui , en  portant  son  opprobre-,  tantôt  : Jetons  Hebr.xin.i3. 
les  yeux  sur  Jésus,  Fauteur  et  le  consommateur  de  notre  foi , 
qui , au  lieu  de  la  joie  qu'il  pouvait  goûter,  a souffert  la  croix, 
méprisant  F ignominie. 

Pierre  cependant  était  assis  dehors  dans  la  cour,  et  une 
servante  vint  à lui . qui  lui  dit  : V ous  étiez  aussi  avec  Jésus 
le  galiléen. 

Mais  il  le  nia  devant  tous  jusqu’à  trois  fois,  en  disant  : 

Je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  En  même  temps  , le  coq  chanta, 
et  Pierre  se  souvint  de  la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  : 

(i)  Développé  |iar  Bourdalone , citant  saint  Cbrvsoslôme , A/|x/J/vx  , 
tom.  I , pag.  26g , et  par  tous  les  prédicateuis. 
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Ai>ant  que  te  coq  chante , Qous  me  renoncerez  trois  fois  ; et 
étant  sorti  de  ce  lieu  tà^  il  pleura  amèrement.  (Vers.  71-75.) 

Conduilc  étrange  ! Au  moment  où  on  étoit  venu  saisir 
son  maître,  on  l’avoil  vu,  plein  d’ardeur,  tirer  l'épée  et  en 
frapper  un  .des  serviteurs  du  grand-prêtre  ; et  ici , qu’on 
l’accable  d’outRages,  bien  loin  de  s’en  indigner,  de  voler 
à sa  défense,  il  le  renie (1).  Dans  l’épouvante  qui  le  saisit, 
une  misérable  servante  le  déconcerte  et  l’abat.  Ce  n’est  pas 
une  fois  ni  deux , mais  jusqu’à  trois  qu’il  renie  son  maî- 
tre ; et  cela,  en  si  peu  de  temps,  non  pas  en  présence  du 
tribunal,  mais  dehors. 

On  peut  inférer  du  récit  de  saint  Luc,  que  saint  Pierre 
ne  reconnut  point  sa  faute  immédiatement  après  l’avoir 
commise,  pas  même  aussitôt  après  le  cbant  du  coq,  mais 
seulement  après  que  Jésus-Christ  eut  jeté  sur  lui  le  regard 
qui  le  fit  rentrer  en  lui-même.  Saint  Marc  ajoute  ces  cir- 
constances importantes , que  sans  doute  il  avoit  apprises 
de  saint  Pierre  lui-même  dont  il  étoit  le  disciple,  et  qui 
achèvent  bien  de  prouver  sa  scrupuleuse  véracité  : que 
dès  le  premier  renoncement  de  l’Apôtre,  le  coq  avoit 
chanté  une  première  fois , et  qu’il  chanta  une  seconde  fois 
après  son  dernier  renoncement.  Dans  le  trouble  où  étoit 
saint  Pierre  , il  n’avoit  rien  entendu.  Ramené  au  repentir 
par  le  regard  de  son  m‘'.îlrc(a),  il  sortit,  et  pleura  amère- 
ment sa  faute. 

(1)  Bossuet,  Serm.  du  vendredi  saint,  tom.  vn, pag  4So. 

(2)  >•  Que  ce  regard  dit  de  choses  ! que  ces  yeux  sont  éloquents  ! jamais 
discours  ne  fut  si  énergique  ; jamais  orateur  ne  s’exprima  avec  tant  de 
force.  Jésus-Christ  regarde  Pierie.  C’est  l’homme  de  douleurs  qui  se  plaiot 
d’un  nouveau  fardeau  qu’on  ajoute  à celui  sous  le  poids  duquel  il  est 
comme  prêt  à plier.  C’est  le  Rédempteur  charitable  qui  a pitié  d’une  ime 
qui  va  SC  perdre.  C’est  l’Apôtre  de  notre  salut  qui  prêche  dans  les  chaînes. 
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Le  malin  étant  t>enu , tous  les  princes  des  prêtres  et  les  an- 
ciens du  peuple  tinrent  ( pour  la  quatrième  fois  ) conseil  con- 
tre Jésus,  pour  le  faire  mourir. 

Et' ils  ramenèrent  lié,  elle  livrèrent  à Purue-^Pilate  , gou- 
verneur du  pays.  (Chap.  XXVI I,  vers,  i,  2.) 

Sa  mort  avoit  été  résolue,  mais  ne  devoit  pas  être  exé- 
cutée ce  jour  là  à cause  de  la  fête.  Le  Ciel  en  avoit  disposé 
autrement.  Malgré  celle  circonstance,  elle  aura  lieu  ce  jour 
là  même  , parce  que  Jésus-Christ  doit  accomplir,  par  sa 
mort,  la  Pâque  véritable  dont  l’autre  éloit  la  ligure. 

Alors  Judas  qui  Pavoit  trahi,  voyant  que  Jésus  était  con- 
damné, touché  de  repentir,  reporta  aux  princes  des  prêtres 
et  aux  ancierts  leur  trente  pièces  d^ argent.  (Vers.  3.  ) 

Pénitence  tardive,  (jiii  ne  fera  qu’aggraver  son  crime  et 
celui  des  prêtres  : le  sien  , en  n’amenant  qu’un  stérile  aveu  ; 
celui  des  prêtres , que  son  exemple  ne  convertit  pas. 

Judas  s’en  va  jeter  dans  le  temple  l’argent  qu’il  avoit  Pag.  8o!». 
reçu  pour  prix  de  sa  trahison.  Ainsi  faites-vous,  ô vous 
qui , aj)rès  vous  être  enrichis  par  vos  r.apines  , faites  des 
aumônes  au  prix  du  sang  de  l’innocent.  De  tels  bienfaits 
sont  purement  pharisaïques  : ce  sont  les  libéralités  des 
Démons.  Combien  n’cn  voyons-nous  pas  aujourd’hui  en- 
core de  ces  prétendus  bienfaiteurs  qui  se  croient  sans  re- 
proche, parce  qu’ils  auront  donné  aux  pauvres  quelque 
peu  de  ce  qu’ils  ont  volé  aux  autres!  C’est  de  ces  hommes 
que  le  prophète  a dit  : F^'ous  couvrez  mon  autel  de  larmes.  Rlalach.  u. 
Jésus-Christ  ne  veut  pas  d’un  pain  arrosé  de  sang. 

Judas  ne  s'en  repentqiie  quand  le  crime  est  sans  remède. 

C’est  ainsi  que  le  Démon  agit  à l’égard  de  tant  de  faux 

F.n6n  c’est  le  maitic  des  cœurs  , c’est  le  Dieu  tout  puissant  qui  réprime  les  * 
efforts  du  Démon  et  lui  enlève  .sa conquête.  » (.Sanriii  , Scrm,  sur  l’atmt- 
galion  de  saint  Pierre  , toni.  si , pag.  184.  ) 
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pénitenis,  à qui  il  ne  laisse  sentir  la  grandeur  de  leur 
jvëclié  que  quand  le  mal  est  devenu  irréparahle.  Judas 
fait  bien  sans  doute  de  s’avoüer  coupable,  de  rejeter  le 
honteux  salaire  de  sa  periidie,  d’aller  môme  jusqu’à  braver 
le  ressentiment  des  Juifs  : il  pouvoit  encore  obtenir 
grâce.  Son  désespoir,  qui  le  porte  à se  faire  mourir  lui- 
même,  achève  de  le  perdre.  La  vérité  finit  toujours  par 
sortir  des  nuages  qui  l’offusquent,  et  ses  adversaires  eux- 
mêmes  servent  à son  triomphe,  par  leur  crime  même  cl 
par  leur  châtiment.  Le  supplice  que  le  tràîlre  s’inflige  k 
lui-même,  fait  l'éternelle  condamnation  des  Juifs.  (1  va 
reporter  aux  princes  des  prêtres  leur  trente  pièces  d’argent 
en  leur  disant  r J" ai  péché , parce  que  j'ai  lioré  le  sang  in- 
nocent ; mais  ils  lui  dirent  : Que  nous  importe?.  C'est  votre 
affaire. 

Judas,  après  avoir  jeté  l’argent  dans  le  temple,  se  retira 
et  s'alla  pendre.  (V.  4-  5.) 

Sa  conscience  le  punit,  le  remords  l’accable;  il  ne  peut 
plus  supporter  ce  supplice  intérieur.  Aussi  aveugles  que 
lui,  les  Juifs  persistent  dans  leur  endurcissement;  an  lieu 
de  profiter  de  l'exemple  de  son  repentir,  ils  s’opiniâtrent 
dans  le  crime,  avant  de  l’avoir  consommé,  étouffant  les 
remords  de  leur  conscience  qui  se  décèle  par  l'embarras 
de  leurs  déclarations;  tantôt  : If  écrivez  point  qu'il  est  le  roi 
les  Juifs;  iis  en  ont  peur,  même  après  qu’il  est  sans  vie  sur 
la  croix  ; tantôt  : que  l’on  garde  bien  son  sépulcre,  de  peur, 
disent-ils,  que  ses  disciples  ne  viennent  le  dérober,  pour 
dire  après  qu'il  est  ressuscité  des  morts;  et  cette  autre  erreur 
deviendroit  pire  que  la  première.  Eh  ! qu’importe  que  ses 
disciples  le  disent?  Si  la  chose  ii’esl  pas  vraie  , sera-t-il  si 
difficile  de  confondre  l’iroposlure?  Ses  disciples  le,  dé- 
rober! Eh!  comment  s’y  prendroient-ils?  Les  voilà  tous 
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en  fuite,  dispersés  au  moment  où  on  est  venu  le  prendre. 
Jusqu’à  leur  chef,  Pierre  Jui-même  l'a  renié  trois  fois  , ne 
pouvant,  sans  pâlir,  entendre  )a  voix  d’une  simple  servante. 
Mais  le  crime  qui  les  aveugle  les  jette  dans  un  trouble  et 
dans  un  désordre  dont  ils  ne  peuvent  se  défendre.  Que 
nous  imporle?  Cest  votre  affaire.  Entendez,  avares,  en- 
tendez ces  paroles  : Voyez  à quel  affreux  châtiment  l’avare 
Judas  est  en  proie  ! Il  perd  à la  fois  son  argent , sa  vie, 
son  âme  et  le  fruit  de  sou  crime.  Tel  est  enfin  le  succès  de 
l’avarice  ; elle  fait  perdre  à celui  qu’elle  tyrannise  , et  l’ar- 
gent dont  elle  lui  iiispiroit  une  si  furieuse  passion-,  et  le 
bonheur  decetle  vie,  et  les  biens  de  l’antre(i).  Elle  jette  ici 
Judas  dans  une  épouvantable  confusion.  Âpres  l’avoir 
rendu  méprisable  aux  yeux  de  ceux-là  mêmes  à qui  il  a 
livré  son  maître,  elle  le  pousse  à lajnort  la  pins  infâme. 
Mais  dn  ne  reconiioit  son  crime  qu’après  qu’il  est  commis. 
Jusque  là  , on  ferme  les  yeux , on  craint  de  souder  la  pro- 
fondeur de  l’abîme  où  l’on  court;  on  se  répond  avec  les  Juifs; 
Que  nous  importe  ? Et  par  là  on  s’accuse  soi-même,  sans  le 
vouloir.  L’ivresse  de  la  passion  étouffelecri  secret  delà  con- 
science; on  né  veut  plus  reculer,  et  l’on  tâche  de  se  dissi- 
muler sa  faute  par  une  ignorance  affectée,  et  par  de  vains 
prétextes  dont  on  cherche  à la  Couvrir. 

Que  ce  mot  ne  leur  fût  échappé  qu’après  le  crucifiement 
et  la  mort  du  Sauvenr,  ce  ne  seroil  point  une  excuse  sans 
doute,  mais  un  crime  de  moins.  Mais  avant,  mais  quand 
vous  êtes  libres  encore,  et  qu’il  dépend  de  vous  de  ne  point 
prononcer  la  sentence  , de  quel  front  osez-vous  tenir  un 

' ( t ) Le  ministre  Sanrin  semble  avoir  eu  sous  les  yeux  ces  paroles  de  notre 
saint  |iatriarche , qu'il  a étendues  dans  un  mouvement  plein  do  chaleur  et 
d’éloquence,  Serm.  sur  le  désespoir  de  Judas , tom.  xi,  pag.  3 1^. 
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semblable  langage?  S’excaser  de  la  sorte,  c’éloil  notoire- 
ment se  condamner  soi -même.  Comment?  £n  rejetant 
tout  le  crime  sur  le  traître;  mais  il  ëtoit  temps  encore  de 
sauver  l’innocent.  En  ne  le  sauvant  pas , vous  n’avez  fait 
qu'ajouter  au  crime  de  la  trahison  , le  crime  du  meurtre,  et 
provoquer  contre  vous  d’inévitables  châtiments.  Bientôt 
après,  maîtres  de  choisir  , d’après  le  droit  que  Pilate  leur 
en  a donné,  entre  Jésus-Christ  et  Barrabas  , ils  persévè- 
rent dans  leur  haine,  et  aiment  mieux  conserver  la  vie 4 
un  insigne  voleur  , couvert  de  crimes  , que  de  sauver  l’in- 
nocent Jésus  , qui  ne  leur  avoit  fait  jamais  que  du  bien. 

Mais  les  princes  des  prêtres  prenant  cet  argent , dirent  : 
QuUl  n’e'toit  pas  permis  de  le  mettre  dans  le  trésor,  parce 
que  c" était  le  prix  du  sang. 

Après  donc  qu'ils  eurent  délibéré  sur  ce  qu'ils  en  de- 
vaient faire,  ils  l'employèrent  a acheter  le  champ  d'un 
potier,  pour  y enterrer  les  étrangers. 

De  là  vient  que  le  champ  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Haceldama,  c'est-à-dire  le  prix  du  sang. 

Alors  cette  parole  du  prophète  Jérémic{i)fut  accomplie  : 
Ils  ont  pris  les  trente  pièces  d'argent , le  prix  de  celui  qui 
a été  vendu  et  mis  à prix  par  les  enfants  d'Israël. 

Et  ils  les  ont  donné  pour  le  champ  d'un  potier,  ainsi  que 
le  seigneur  me  l'a  comnmndé.  (Vers.  6 - 1 1.) 


'i)  La  prédiction  est  de  Zacharie,  et  non  pas  du  prophète  Jérémie.  Ori- 
gèue  répond  à la  difficulté  en  nous  apprenant  qn’il  y avoit  de  son  temps  , 
et  plusieurs  siècles  avant  lui,  un  livTe  apocryphe  attribué  à Jérémie  , où  se 
trouvoit  ce  passage  ; et  saint  Jérôme  témoigne  aussi  l'avoir  lu.  En  lisant 
avec  attention  le  prophète  Zacharie,  on  trouve  qu’il  a aimé  a emprunter 
les  pensées  de  Jérémie.  Les  Juifs  étoieut  si  frappés  de  celte  conformité , 
qu’ils  avoii'iil  coutume  de  dire  que  l’esprit  de  Jérémie  rr|msoit  dans  Za- 
charie. 
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Forcés  encore,  par  le  témoignage  de  leur  conscience,  de 
reconnoitre  qu’ils  ont  acheté  le  meurtre  d’un  innocent,  i|s 
ne  veulent  point  que  l’argent  en  soit  mis  dans  le  trésor, 
et  l’employant  à l’acquisition  d’un  champ  pour  la  sépulture 
des  étrangers  , Ils  le  font  servir  de  monument  ù la  perfidie. 

Le  nom  seul  de  ce  champ  rend  un  témoignage  éclatant  à cc 
sang  qu’ils  ont  répandu.  Tout  cela  se  fait  par  délibération 
du  conseil  général  de  la  nation  , afin  que  le  crime  pèse  éga- 
lement sur  tous. 

Remarquez  que  toutes  les  circonstances  de  la  passion  de 
Jésus-Christ  avoient  été  prédites  plusieurs  siècles  à l’a- 
vance. Ce  ne  sont  pas  seulement  les  évangélistes,  mais  tes 
prophètes,  qui  décrivent  en  détail  les  humiliations  du 
Sauveur , et  en  avoient  été  les  prédicateurs  et  les  histo- 
riens  

Jésus  donc  comparut  devant  le  gouverneur , qui  lui  fit  pag.  Sio. 
cette  interrogation  : Etes-vous  le  roi  des  Juifs?  Jésus  lui 
répondit  : Vous  le  dites. 

Et  lorsque  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  l’accu- 
sèrent, il  ne  répondit  rien.  (Vers,  ii  ~ la.) 

La  première  question  de  Pilate  est  la  même  que  les  Juifs 
ne  cessoient  de  tourner  en  cent  manières.  Mécontents  de  ce 
gouverneur , <|ui  s’embarrassoit  peu  de  leurs  cérémo- 
nies légales,  ils  allèguent  contre  Jésus  des  crimes  d’état. 

Même  politique  à l’égard  des  Apdtres  , qu’ils  accusoient  de 
prêcher  leur  Jésus,  qu’ils  vouloient,  disoit-on,  faire  passer 
pour  roi,  bien  qu’il  n’eut  été  qu’un  simple  particulier,  les 
présentant  par  là  à la  vengeance  publique  comme  des  fac-  pag.Sn. 
tieux  en  révolte  contre  l’autorité.  Jésus  lui  répond  ; Vous 
l'avez  dit,  11  déclare  qu’il  est  roi,  mais  que  son  royaume 
n'est  pas  de  la  terre  ; et  pour  ne  laisser  nulle  équivoque  sur 

le  caractère  de  sa  royauté;  »$ï,  dit-il , dans  saint  Jean,  mon  Joan.  .wm. 

36. 
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royaume  était  de  ce  monde , mes  sujets  auraient  combattu 
pour  nC empêcher  de  tomber  entre  vos  mains.  C’étoit  pour 
ne  point  donner  lieu  à ce  soupçon , qu’il  avoit  payé  le 
tribut , qu’il  en  avoit  fait  un  devoir  à ses  disciples , qu’il 
avoit  fui  lorsque  tout  le  peuple  le  vouloit  faire  roi.  S’il  ne 
fait  point  icivaloirces  faits poursajustiliralion  , c’estqu’il 
avoit  été  impossible  aux  Juifs  d'oublier  les  nombreux  té- 
moignages qu’jl avoit  donnés  de  son  peu  d’ambition;  mais 
que  leur  égarement  les  empêchoit  alors  de  reconnoilre. 
Voilà  pourquoi  il  garde  le  silence  dans  cette  occasion  ; et  si 
de  temps  à autreilconsentà  le  rompre  pour  dire  quelques  pa> 
rôles,  c’est  pour  ne  pas  permettre  qu’un  silence  prolongé  eût 
un  air  d’affectation (i).  Il  avoit  daigné  répondre  au  grand- 
prétre  qui  l’interrogeoit.  Il  fera  quelquefois  le  même  hon- 
neur à Pilate  ; pour  le  reste,  il  se  taira  , parce  qu’il  sa  voit 
bien  qu’on  ne.  vouloit  pas  l’entendre.  Aussi  le  prophète 
Isa.  lin.  8.  avoit-il  dit  de  lui,  si  long-temps  auparavant  ; Jl  a été  jugé 
et  condamné  dans  son  humilité  (2). 

« Pilate  est  surpris  de  voir  tant  d’emportement  d’une 
part,  et  de  l’autre  si  peu  de  preuves  ; mais  c’est  pour  cela 
même  , dit  saint  Jean  Chrisostônie  , c’est  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  preuves  qu’il  y a de  remportcmeut  (3). 

■ Patience  en  effet  surnaturelle , silence  non  moins  admi- 

rable que  ses  antres  miracles.  Si  sa  prière  à Dieu  son 
père  , sur  le  mont  des  Oliyiers  , avoit  fait  voir  qu’il  étoit 

( I ) Massillon , Serm.  du  vendredi  saint , Carême,  loin,  iv  , pag.  3 1 g , 
3ao, 

(a)  Bourdaloue  substitue  un  autre  texte  : « Silence  si  héroïque,  que 
l’Esprit  Saint  en  a fuit  un  éloge  particulier  dans  l’Écriture  : Qui  cum  ma- 
lediceretur , non  maledicebat.  « ( Mystères  , tom.  i , pag.  2 1 3.  ) 

(3)  Bourdaloue , Mystères , tom.  1 , pag.  ai  2. 
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uo  homme  : son  silence  devant  Pilate  montre  qu’il  est  plus 
qu'un  homme  (1).  , 

Le  gouverneur  s’étonnoil  de  cette  conduite  : et  certes  il 
y avoit  de  quoi  s’étonner  d’une  aussi  héroïque  patience  de 
la  part  d’un  accusé  quiavoit  tant  de  choses  à répondre  pour 
sa  justification.  On  savoit  bien  qu’il  n’y  avoit  aucune 
charge  réelle  à produire  , et  que  l’envie  toute  seule  avoit 
armé  ses  calomniateurs. 

Or  c était  la  coutume  qu'au  jour  solennel,  le  gouver- 
neur accordait  au  peuple  la  liberté  d'un  prisonnier,  quel 
que  fût  celui  qu'ils  lui  demandassent. 

Il  y en  avoit  alors  un  insigne  nommé  Barrabas. 

Pendant  qu'ils  étaient  donc  assemblés , Pilate  leur  dit  ; 
Lequel  désirez-^ous  que  je  vous  délivre  de  Barrabas  ou  de 
Jésus  qu'on  appelle  le  Christ? 

Car  il  savoit  bien  que  c'étoit  par  envie  qu'ils  le  lui 
avaient  livré.  (Vers.  i5--  18.) 


Pilate  imaginoit  cet  espédient.pour  sauver  Jésus-Chris^ 
sinon  en  faisant  déclarer  son  innocence , du  moins  en  lui 
obtenant  grâce  en  faveur  delà  solennité.  Étrange  renverse- 
ment ! D’ordinaire  c’étoit  le  peuple  qui  dernandoit  au  ma- 
gistrat la  grâce  d’un  condamné  ; ici  c’est  le  magistrat  qui 
la  demande  au  peuple  ; et  les  bourreaux  sont  inflexibles  : 
l’indulgence  qu’on  leur  montre  n’a  fait  qu’attiser  leur  en- 
vie, et  redoubler  leurs  fureurs.  Le  silence  de  Jésus-Christ 
triomphoit  de  tous  leurs  emportements. 


(i)  » Les  Pères  en  expliquent  le  motif  diversement.  L’opinion  la  plus 
vraisemblable  est  celle  de  saint  Chrysostôme.  Pourquoi  donc  ce  silence  ? 
Jésus-Chri  si  n’entreprend  point  de  faire  son  apologie , parce  qu'il  n’en 
avoit  pas  besoin,  parce  que  son  innocence  étoit  manifestée,  et  que  Pilate 
son  juge  en  étoit  lui-même  convaincu.  » ( Boiirdaloiie . Mystères  , tom.  i , 
pag.  xi«.  ) 

J 4 24 
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« Pilate  avoit  quelque  probité  et  quelque  justice  : 
il  avoit  même  quelque  force  et  quelque  vigueur;  il  éloit 
capable  de  résister  aux  persuasions  des  pontifes  et  aux 
cris  d’un  peuple  mutiné.  Combien  j’admire  la  vertu  mon- 
daine, quand  elle  peut  se  soutenir  en  de  semblables  rencon- 
tres ! mais  voyez  que  la  vertu  même,  quelque  forte  qu’elle 
vous  paroisse,  n’est  pas  digne  de  porter  ce  nom , jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  capable  de  toute  sorte  d’épreuves.  C'étoit 
beaucoup , ce  semble,  à Pilate  d’avoir  résisté  à un  tel  con- 
cours et  à une  telle  obstination  de  toute  la  nation  judaïque, 
et  d’avoir  pénétré  leurenvie  cachée,  malgré  tous  leurs  beaux 
prétextes;  mais  parce  qu’il  n’est  pas  capable  de  soutenir  le 
nom  de  César,  qui  n’y  pense  pas  et  qu'on  oppose  mal  à 
propos  au  devoir  de  sa  conscience  , tout  l’amour  de  la 
justice  lui  est  inutile;  sa  foiblesse  a le  même  effet  qu’au- 
roit  la  malice  ; elle  lui  fait  flageller,  elle  lui  fait  condam- 
ner , elle  lui  fait  crucifier  l’innocence  même  : ce  qu’auroit 
pu  faire  de  pis  une  iniquité  déclarée,  la  crainte  le  fait  en- 
treprendre à un  bomme  qui  paroît  juste.  Telles  sont  les 
vertus  du  monde  : elles  se  soutiennent  vigoureusement  jus- 
qu’à ce  qu’il  s’agisse  d’un  grand  intérêt,  mais  elles  ne  crai- 
gnent point  de  se  relâcher  pour  faire  un  coup  d’importance. 
O vertus  indignes  d’uu  nom  si  auguste  ! d vertus  qui  n’avez 
rien  par-dessus  les  vices , qu’une  foible  et  misérable  appa- 
rence. (i)>>! 

PendantquePilalefaisoittousses  efforts  pour  leur  épar- 
gner cecrime,  euxcombloientla  mesure  de  leur  iniquité  pour 
la  rendre  sans  excuse.  Car  enfin,  en  faveur  de  qui  étoient  les 
préventions?  D’un  bomme  déjà  condamné  pour  ses  crimes, 
où  de  celui  qui  ii’éloit  encore  qu’accusé?  Si  même  après  un 

(1}  RoMuel,  Serm.  du  vendredi  saint , t«n.  vu  , p.  4S7— 459. 
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jugement , il  y avoit  lieu  à pardonner,  à plus  forte  raison 
avant  le  jugement.  Jésus-Christ  pouvoit-il  donc  être  rois 
en  parallèle  avec  des  meurtriers.?  Aussi  l’évangéliste  , par- 
lant de  Bnrrabas  , ne  dit-il  pas  simplement-que  ce  fût  un 
voleur  , mais  un  voleur  insigne  , connu  pour  avoir  commis 
plusieurs  meurtres.  Voilà  pourtant  celui  qui  obiientla  pré- 
férence sur  le  Sauveur  du  monde  , sans  égard  ni  à la  plus 
sainte  de  leurs  fêles  , ni  aux  lois  de  l’humanité. 

Lorsqu'il  était  dans  son  tribunal,  sa  femme  lui  envoya 
dire  : Ne  vous  embarrassez  point  dans  l’affaire  de  ce  juste; 
car  j’ai  eu  un  songe  aujourd’hui  qui  m’a  fort  travaillée  à 
son  sujet.  (Vers.  19.) 

Quel  surcroît  de  témoignage  en  faveur  de  l'innocence 
de  Jésus  I C'est  le  ciel  lui-même  qui  se  déclare  par  le 
songe  envoyé  à cette  femme.  Pourquoi  à cette  femme  , 
plutôt  qu’au  gouverneur  lui-même?  Parce  que  peut-être 
elle  le  méritoit  mieux;  parce  que,  surtout,  si  c’eût  été 
Pilate  qui  eût  reçu  cet  avertissement,  on  se  seroit  défié  de 
son  témoignage  , ou  qu’il  en  auroit  fait  mystère. 

On  cherchera  peut-être  à excuser  Pilate , en  alléguant 
qu’il  se  compromettoit  à vouloir  sauver  un  homme  accusé 
d’avoir  aspiré  à la  royauté.  Il  falloit  donc  prouver  ce  crime, 
alleraux  enquêtes,  eu  produire  quelqu’indice  ; par  exemple , 
des  levées  d’hommes  , des  armes],  d’autres  manœuvres  sem- 
hlahles.  Rien  de  tout  cela  (1).  Pilate  cède  sans  beaucoup 
d’efforts.  11  est  donc  bien  loin  d’être  innocent.  Aussi  Jésus- 
Christ  lui  dira-t-il  à lui-même  : Celui  qui  m'a  livré  à vous  joann.  xvm. 

36. 

(i)  • On  lui  reproche  d’avoir  voulu  soulever  le  peuple , et  entrepris  de 
se  faire  roi  ; car  un  innoceut  qu’on  veut  perdre  est  toujours  ennemi  de 
l’état , parce  qu’ici , au  défaut  du  crime , l’accusation  suffit.  Insensés  ! Mais  ' 
où  sont  les  armes  et  les  richesses  du  fils  de  Marie  , pour  conduire  une  si 
hardie  entreprise,  etc.  ■>  (Massillon,  Passion , Carême,  tom.  iv,  pag.  3a8.y 

34. 
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est  encore  plus  coupable  que  vous.  C’est  par  lâcheté  qu’il 
ordonne  la  llagellalion  de  Jésus-Christ;  par  lâcheté  qu’il 
le  laisse  aller  à la  mort. 

Pilate  leur  dit  : Que  Jerai-je  donc  de  Jésus  qu'on  appelle 
le  Christ  ? 

Ils  répondirent  tous  : Qu'il  soit  crucifié.  Le  gouverneur 
dit;  Mais  quel  mal  a-t-il fait!  Et  ils  commencèrent  à crier 
encore  plus  fort  : Qu'il  soit  crucifié. 

Pilate , donc,  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien,  mais  que  le 
tumulte  s'excitait  toujours  de  plus  en  plus,  se  fit  apporter 
de  l'eau,  et,  lavant  ses  mains  devant  tout  le  peuple,  leur 
dit  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste , ce  sera  à vous  à 
en  répondre.  (Vers,  ua  — a/j.) 

Quoi?  vous  le  proclamez  juste,  et  l’abandonnez  aux  fu- 
reursdu  peuple  ! Vous  ne  l’arrachez  pas  d'entre  leurs  mains, 
Ari.vMv.3i.  comme  fit  dans  la  suite  ce  tribun  militaire,  à l’égard  de 
saint  Paul,  dont  on  lui  demandoil  le  sacrifice , et  sans  s’ef- 
frayer ni  des  clameurs  ni  des  menaces  de  la  sédition?  Mais 
non;  incapablcdemontrer  celte  généreuse  fermeté,  le  lâche 
gouverneur  mollit,  il  cède,  il  est  entraîné;  il  ne  sait  point 
résister  an  peuple,  ni  le  pèuple  à ses  prêtres  : tous  sont  éga- 
iement  corrompus,  également  inexcusables.  C’est  â qui 
criera  le  plus  fort  : Qu’il  soit  crucifié.  Ce  n’est  pas  seule- 
ment sa  mort  que  l’on  demande;  on  veut  qu’il  meure  par 
le  plus  infâme  supplice  , par  la  croix  (i). 

(i)  > Prenez  garde,  ehrétiens,  à cette  application,  elle  est  de  saint 
Chrysostôme , et  si  vous  la  concevez  bien  , il  est  bien  difficile  que  vous 
n’en  soyez  pas  touchés.  La  conscience , qui  malgré  nous  préside  en  nous 
comme  juge,  nous  dit  intérieurement  : Que  vas  tu  faire  ? voilà  ton  plaisir 
d’une  part , et  ton  Dieu  de  l’autre.  Pour  qui  des  deu.v  te  déclareras-tu  i' 
car  tune  peux  sauver  l’un  et  l’autre  tout  ensemble;  il  faut  perdre  ton 
plaisir  ou  ton  Dieu.  Et  c’est  à toi  de  décider  ; et  la  passion  qui  s’étoil  en 
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Pourtant  que  de  motifs  pour  être  ramenés  à des  senti- 
ments plus  équitables , s’ils  a voient  voulu  l’être  ! Cette  pro- 
clamation de  l’innocence  de  Jésus  par  le  juge,  an  moment 
où  il  SC  lave' les  mains;  la  substitution  -qu'il  essaie  d’un 
autre  prisonnier  à la  personne  de  Jésus;  le  désespoir  de 
Judas  et  son  propre  suicide  en  punition  de  son  crime  ; la 
persévérance  de  Pilate  à rejeter  les  fausses  accusations  di- 
rigées contre  Jésus-Christ , le  songe  surnaturel  de  sa 
femme,  scs  propres  efforts  pour  le  sauver,  même  en  le  sup- 
posant criminel,  combien  d’avertissements  pour  les  Juifs: 
ils  ne  s’opiniâtrent  pas  moins  i demander  sa  mort,  en 
criant  tons  ensemble  : 

Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants. 
(Vers.  u5.) 

Après  qu’ils  re  sont  ainsi  dévoués  au  châtiment,  Pilate 
leur  abandonne  la  victime. 

Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  etifants.  A la 
bonne  heure  sur  nous  ; mais  que  vous  ont  fait  Vos  enfants , 
pour  étendre  sur  eux  la  malédiction  ? Ce  n’est  pas  ainsi 

nous  rendue  le  mailre  de  notre  cœur , par  une  monstrueuse  iuGdélité  nous 
faiseit  conclure  : Je  veux  mon  plaisiri  — Mais  que  desiendra  donc  ton 
Dieu  , repliquoit  secrètement  la  conscience  , et  qu’en  ferai-je  , moi , qui 
ne  puis  pas  m’cmpécher  de  soutenir  ses  intérêts  contre  101°  — Qu’il  en  soit 
de  mon  Dieu  ce  qui  pourra , répondit  insolemment  la  passion  , je  veux  me 
satisfaire  , et  la  résolution  en  est  prise.  — Mais  sais-tu  bien  , iusistoit  la 
conscience,  par  scs  remords , qu’en  t’accordant  ce  plaisir  , il  faut  qu’il  en 
coûte  à ton  Dieu  de  mourir  encore  une  fois,  et  d’être  crucifié  dans  toi- 
méme  ? — Il  n’iniiiorte  ! qu’il  soit  crucifié , pourvu  que  je  me  contente.  — 
Mais  encore  quel  mal  a-t-il  fait , et  quelle  raison  as-tu  de  l’abandonner  de 
la  sorte.’  — Mon  plaisir,  c’est  ma  raison  ; et  puisque  mon  Dieu  est  l’ennemi 
de  mou  plaisir , et  que  mon  plaisir  le  crucifie  , je  le  redis  : Qu’il  soit  cru- 
cifié. » ( Bourdaloue  , Passion  , Mystères,  tom.  i , pag.  i4  r , 14a.) 
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qa’en  agira  le  miséricordieux  Jésus;  car  c’est  du  milieu 
d’eux  et  de  leurs  enfanls  qu’il  a tiré  ces  milliers  de  Juifs 
Act.  XXI.  ao.  convertis  à la  foi , et  ce  Paul , qui  avoil  été  son  persécu- 
teur : Fous  voyez  , mon  frère , dit  l’apôtre  saint  Jacques  , 
combien  de  milliers  de  Juifs  croient  maintenant  en  Je'sus- 
Chrisl  ! et  tous  sont  de  la  -meme  famille  que  ceux  qui  l'ont 
crucifié. 

[ Que  son  sang  retombe , etc.  « Ce  fut  la  voix  de  ces  bar- 
bares  , enhardis  à la  mort  de  Jésus-Christ,  avides  de  son 
supplice.  Mais  c’étoit,  dans  un  autre  sens  , la  voix  de  ces 
âmes  fidèles  , qui  entroient  dans  le  dessein  de  Dieu  , qui 
‘ s’arrosoient  par  la  foi  de  ce  sang  qui  devoit  réunir  le  ciel  à 
la  terre  : c’est  la  voix  qui  retentit  aujourd’hui  dans  cet  au- 
ditoire, et  qui  doit  s’accomplir  sur  cette  assemblée  dans 
l’un  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  sens.  Oui  , ce  sang  sera 
sur  vous  en  vengeance  et  en  malédiction  , comme  sur  l’in- 
grate Jérusalem  , dans  vos  familles  , etc.  (1)-  » 

« Ce  peuple  furieux  demande  que  le  sang  du  juste  soit 
sur  lui  et  sur  toute  sa  postérité  ; il  consent , il  souhaite  que 
cet  anathème  demeure  éternellement  sur  la  tête  de  ses 
descendants  : Sanguis  ejtis  super  nos  , et  super filios  nostros; 
et  l’événement  répond  à ses  souhaits.  Encore  aujourd’hui 
devenus  l’opptobre  de  l’univers , errants , fugitifs  , mé- 
prisés , sans  autel , sans  lieu  , sans  sacrifice  , ils  portent 
partout  sur  leur  front  le  crime  de  ce  sang  répandu  (2).  » ] 
Alors  les  soldats  du  gouverneur  ayant  mené  Jésus  dans 
le  prétoire , assemblèrent  autour  de  lui  toute  la  compa- 
gnie. 


(1)  Saurin  , Serm.,  tom.  v,  pag.  190. 

(2)  Massilloii , Passion  , Carême , tom.  iv,  pag.  3a5  , Bossuet , Serm. 
du  vendredi  saint,  tom.  vu,  pag.  5oo  ; Chrysosl.  , Advers.  Judœ. 
ft  passim. 
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Et  Voyant  dépouillé,  ils  jetèrent  sur  lui  un  manteau 
d’écarlate. 

Puis,  entrelaçant  des  épines,  ils  en Jirent  une  couronne 
et  la  lui  mirent  sur  la  tête,  avec  un  roseau  dans  la  main 
droite,  et,  fléchissant  le  genou  devant  lui,  ils  se  moquaient 
de  lui  en  lui  disant  : Nous  vous  saluons , roi  des  Juifs. 

Ils  lui  crachèrent  aussi  au  visage,  et,  prenant  son  ro- 
seau, ils  lui  en  donnaient  des  coups  sur  la  tête.  ( V.  27-29  ) 

On  eut  «lit  que  l’enfer  tout  entier  ëtoii  en  ce  moment  ra- 
massé autour  de  Jésus.  Que  les  Juifs,  animés  par  l'envie  et 
par  la  haine , se  portassent  à tant  d’excès , à labonne  heure  : 
mais  ces  étrangers,  quel  pouvoit  en  être  le  motif?  C’éloit 
le  Démon  en  personne  sans  doute  qui  les  exci toit  tous  à 
tant  d’outrages,  et  leur  faisait  goûter  une  volupté  cruelle 
à ces  barbares  divertissements.  Nulle  pitié,  pas  le  moindre  Pag.8i)l.’ 
sentiment  d’humanité.  Ces  soldats  féroces  se  disputent  à 
qui  imaginera  les  plus  insultantes  ignominies  , enchéris- 
sant sur  les  Juifs>  ou  s’abandonnant  à leur  grossièreté  na- 
turelle. On  accumule,  on  multiplie,  on  invente  les  plus 
sanglants  outrages.  Cette  tête  auguste  est  en  proie  tantôt 
au.v  soufflets  tantôt  aux  coups,  que  déchargent  sur  elle 
des  mains  impures  et  sacrilèges  ; tantôt  une  couronne 
d'épines  y enfonce  ses  pointes  déchirantes.  Et  nous, 
Chrétiens,  qui  savons  bien  tout  ce  que  le  Sauveur  des 
hommes  a souifert , nous  nous  emportons  à la  moindre  of- 
fense ! Lui , ce  n’est  pas  un  seul  de  ses  membres  , c’est  tout 
son  corps  qui  est  victime  de  ces  brutales  fureurs.  Sa  tête, 
les  épines  et  le  roseau  la  déchirent  ; son  visage  est  couvert 
d’infâmes  crachats;  et  chacune  de  scs  joues  , les  soirfUetsla 
meurtrissent.  Tout  son  corps  dépouillé,  mis  à nu  , le  sup- 
plice de  la  llagellation  n’en  fait  qu’une  vaste  plaie.  Avec  la 
plus  brutale  violence , la  plus  amère  dérision  , d’ironiques 
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hommages  ; pour  manteau  royal , une  vile  pourpre  ; pour 
sceptre,  un  roseau.  Jusqu'à  sa  bouche  et  sa  langue  elle- 
même,  à qui  l’on  n’offrira  pour  breuvage  que  du  fiel  et  d»x 
vinaigre!  Imaginez  , si  vous  le  pouvez,  une  complication 
plus  barbare  de  souffrances  et  d’opprobres.  Ilsontpeur  d’ou- 
blier une  espèce  de  torture  sans  en  avoir  épuisé  tousies  rafi- 
nemenls  contre  leur  victime.  Tout  couverts  du  sang  des  pro- 
phètes antiques , illeurfautencore  celui  du  fils  de  l’homme. 
Vainement  les  Juifs  essaieroient-ils  de  couvrir  leur  crime 
du  nom  du  gouverneur;  ce  sont  eux  qui  ont  tout  fait , eux 
qui  ont  prononcé  l’arrêt  de  mort , eux  <[ui  s’écrioient  chez 
Pilate  ; Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants  ; 
eux  qui  l’accablent  d’outrages  et  d’indignités;  eux  qui 
le  chargent  de  liens  , et  le  mènent  ainsi  garrotté  vers 
Pilate  ; eux  qui  le  livrent  à ces  soldats  étrangers  pour  en 
faire  le  jouet  de  leurs  fureurs,  eux  qui  les  excitent  par  leur 
propre  exemple.  Pilate  n’avoit  rien  commandé  de  tout  cela  ; 
ce  fut  le  crime  des  Juifs  : ils  ont  été  tout  à la  fois  accusa- 
teurs, témoins  , juges  et  bourreaux  (i). 

Nous  choisissons,  pour  vous  faire  le  récit  de  ces  événe- 
ments, le  temps  où  tons  indifféremment  peuvent  se  réunir 
dans  le  temple , pour  ôter  aux  payons  le  prétexte  de  dire 
que  nous  ne  vous  entretenions  que  des  faits  glorieux  et  des 
miracles  du  Sauveur,  mais  que  nous  dissimulons  ses  op- 
probres et  ses  souffrances.  Par  une  disposition  particu- 
lière de  l’Esprit  Saint,  l’ordre  de  nos  lectures  amène 

(i)  » Toutefois , il  n’est  pas  moins  mi  de  dire , avec  saint  Jean  Chrj- 
sostôme , que  le  Juif  et  le  gentil , le  laïque  et  le  prêtre  , le  pontife  et  le 
magistrat , le  sujet  et  le  roi , le  peuple  et  la  cour , tous  ont  condamné  Jé- 
sus-Christ , parce  qu'ils,  dévoient  tous  cire  jugés  par  lui.  » ( Rnnrdaloue, 
Mystères  , tom.  i , pag.  i^f).  ) 
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l’iiisloire  de  sa  passion,  à l’ëpoqiie  de  la  première  de 
nos  solemnitcs  , celle  de  la  pâque , qui  nous  attire  le 
pins  grand  concours  ; et  nous  la  proclamons  en  présence 
de  tous  , pour  conclure  que  Jésus-Christ  est  Dieu;  c'est  là 
l'objet  de  notre  foi.  Elle  se  fonde  non  pas  seulement  sur  les 
grâces  diverses  dont  il  nous  a comblés,  mais  plus  particu- 
lièremeut  sur  l’ardent  amour  qu’il  nous  a témoigné  en 
souffrant  pour  nous,  afin  de  nous  donner  dans  sa  per- 
sonne un  parfait  modèle  de  la  plus  haute  vertu  C>)**>* 

Après  s^étre  ainsi  joués  de  lui,  ils  le  dépouillèrent  du 
manteau  d’écarlate,  lui  mirent  ses  habits , et  l’emmenè- 
rent pour  le  crucifier.... 

Et  étant  arrivés  au  lieu  appelé  Golgotha,  c’est-àr-dire , 
le  lieu  du  Calvaire, 

Ils  lui  dormèrent  a boire  du  vin  mélé  de  fiel.  En  ayant 
goûté,  il  n’en  voulut  point  boire. 

Mais  après  qu’ils  l’eurent  crucifié,  ils  partagèrent  entre 
eux  ses  vêtements , les  jetant  au  sort. 

Afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  ; Ils 
ont  partagé  entré  eux  mes  vêtements,  et  ils  ont  jeté  ma 
robe  au  sort — 

En  même  temps,  on  crue  fia  avec  lui  deux  voleurs,  l’un 
a sa  droite,  l’autre  a sa  gauche.  ( Vers.  3i~38.  ) 

Ils  se  partagent  ces  vêtements  dont  l’attouchement  seul 
avoit  opéré  de  si  éclatants  miracles.  Alors  ils  n’en  firent  pag.Sig. 
point  ; Jésus-Christ  ne  le  voulut  point  permettre.  Us  se 
les  partagent;  ce  qui  n’avoit  pas  lieu  même  pour  les  plus 
vils  et  les  plus  méprisables  des  condamnés. 

Ils  le  crucifient  entre  deux  voleurs  , pour  laisser  croire 
que  lui-même  en  était  un. 

(1)  Siipérieuremeut  dévsloppc  par  Kossiiet,  dans  son  second  jermo»  du 
ivndrrdi  saint,  toiD.  vu,  paR.  397 , 3g8. 
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Leor  fureur  n'est  point  encore  satisfaite.  Nous  l’allons 
voir  sur  la  croix,  exposé  à de  nouvelles  insultes  encore 
plus  criantes. 

Et  ceux  qui  passaient  par  là,  le  blasphémaient  en  bran- 
lant la  tête.  (Vers.  39.) 

Et  lui  disant  : Tai  qui  détruis  le  temple  de  Dieu,  et  le 
rebâtis  en  trais  faurs,  sauve-toi  toi-même  ; si  tu  es  fils  de 
Dieu,  descends  de  la  croix.  ( Vers.  4o.  ) 

Les  princes  des  prêtres  aussi  se  moquant  de  lui  avec  les 
scribes  et  les  anciens , disaient  : 

Il  a sauvé  les  autres,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même; 
s’il  est  le  roi  d’Israël,  qu’il  descende  maintenant  de  la 
croix,  et  nous  croirons  en  lui  (V.  4*  r 4^0 

Ce  n’est  pas  assez  de  le  confondre  avec  les  voleurs:  il 
faut  qu’il  passe  pour  un  séducteur,  pour  un  fourbe:  Toi 
qui  détruis  le  temple. 

Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu.  C’est  parce  qu’il  est  le  Fils  de 
Dieu  qu’il  doit  obéissance  à la  volonté  de  Dieu  son  Père; 
qu’il  a dû  conséquemment  mourir.  « Ce  divin  Sauveur  est 
attaché  à la  croix , et  il  se  soumet  à y mourir.  Ce  n'est  pas 
seulement,  remarque  saint  Clirysostôme , par  un  motif 
de  charité  , ce  n’est  pas  le  seul  zèle  de  glorifier  son  Père, 
mais  par  obéissance  et  par  la  plus  rigoureuse  obéissance. 
Or  quand  je  dis  par  obéissance,  je  dis  par  un  commande- 
ment e.vjirès  du  Ciel;  je  dis  par  obligation  , par  nécessité, 
par  l’engagement  d’une  volonté  qui  n’est  plus  à elle-même, 
eiqiii  n’a  plus  aucun  droit  sur  ses  actions  ; car  l’obéissance 
comprend  tout  cela...  Ce  n’est  pas  tout  encore;  non-seule- 
ment il  est  crucifié  par  obéissance  à Dieu  son  Père  , mais 
par  obéissance  aux  hommes  et  aux  plus  indignes  de  tous 
les  hommes,  qui  sont  ses  bourreaux  et  ses  persécuteurs. 
Ces  ministres  d’iniquité  en  disposent  comme  il  leur  plaît; 
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qu’ilâ  parlent,  il  exécute;  que  la  cruauté  lenr  inspire  une 
nonrelle  manière  de  l’attacher  à l’instrument  de  sa  mort, 
il  leur  présente  ses  pieds  et  ses  mains  pour  être  percés  de 
clous;  il  n’y  a qu'un  seul  point  sur  lequel  il  refuse  de  les 
écouter.  Car  s’ils  lui  reprochent  qu’ayant  sauvé  les  autres 
il  ne  peut  se  sauver  lui-même , s’ils  le  défient  de  descendre 
de  la  croix,  s’ils  lui  demandent  celle  preuve  de  sa  divi- 
nité, et  s’ils  lui  promettent , après  ce  témoignage,  de  croire 
en  lui , il  préfère  à de  si  belles  espérances  le  mérite  de  l’o- 
béissance. Bién  loin  de  descendre  de  la  croix  , parce  qu’il 
est  le  Fils  de  Dieu , c’est  par  cela  même  qu’il  n’en  descend 
pas  (i).  » 

Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu.  Sa  résurrection  leur  fait  peur. 

Les  monstres  ! ils  ont  égorge  leurs  prophètes,  trempé  leurs 
mains  dans  le  sang  de  tant  d’autres  justes,  qui  sont  morts. 

En  étoieiit-ils  moins  prophètes  , moins  justes  , parce  que 
Dieu  les  a laissés  mourir?  L’étoîenl-ils  moins  parce  qu’ils 
étoient  calomniés?  , i- 

II  a saucé  les  autres.  On  voudroit  rendre  douteux  des 
miracles  si  publics  ! 

S'il  est  le  roi  d‘Israi'1,  etc.  Mécoutents  de  Pilate  qui  en  a 
arboré  sur  la  croix  la  solennelle  reconnoissance,  ils  vou- 
droient  anéantir  ce  litre  : elforts  impuissants  ! ils  échoue- 
ront contre  l’aiuhentique  déclaration  que  Jésus-Christ  en  a 
faite  jusques  dans  le  cours  de  sa  passion , et  le  témoignage 
qu’il  en  a donné  par  les  faits.  Un  des  voleurs  inonrant  à 
ses  côtés  confesse  qu’il  est  roi , en  lui  demandant  une  place  Luc.xxin.;i. 
dans  son  royaume.  Bientôt  le  peuple  pleurera  amèrement 
la  perle  de  son  roi;  et  s’il  en  est  encore  à qui  le  spectacle 
de  ses  ignominies  dérobe  le  secret  du  mystère  , la  vérité 

(i)  Boiirdalone,  Mystères,  lom  i,  pap.  237,  238. 
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n’en  percera  pas  moins  du  sein  même  des  apparentes  con- 
tradiclions  qui  l'oifusqnent. 

Pour  nous,  mes  frères,  méditons  les  souffrances  du 
Sauveur;  faisons-nous  de  sa  croix  un  bouclier  contre  les 
mouvements  de  la  colère.  Aussitôt  qu’elle  vient  soulever 
votre  cœur,  armez-vous  du  signe  de  la  croix.  Rappelez- 
vous  ce  qu’a  fait  Jésus  - Christ.  Pensez  à ce  qu’il  étoit,  à 
ce  que  vous  êtes;  il  étoit  maître  de  ne  pas  souffrir,  l’étes 
vous?  il  soiiffroit  pour  les  autres , vous,  pour  vous  mêmes; 
il  souffroit  de  la  part  des  ingrats  qu’il  avoit  comblés  de 
biens  et  qui  le  cruciüoient,  qui  l’abreuvoienl  d’outrages  ; 
vous  le  plus  souvent , de  la  part  de  ceux  qui  avoient  à se 
plaindre  de  vous. Il  souffroit  lui  sous  les  yeux  d’une  ville 
entière,  des  Juifs  et  des  étrangers  ; et  que  disoit-il?  Rien 
que  des  paroles  de  miséricorde;  vous  , borné  à quelques  té- 
moins, vous  ne  savez  rien  endurer Faites  donc  ces  salu- 

taires réflexions.  Quelles  que  puissent  être  vos  souffrances, 
les  pouvez  - vous  mettre  en  comparaison  avec  celles  de 
Pag.  821.  Jésus-Christ?  On  vous  délaisse:  lui , tous  ses  disciples  l’a- 
bandonnent dans  sa  passion.il  ne  reste  plus  autour  de  lui 
que  des  bourreaux  qui  vomissent  contre  lui  d’horribles 
blasphèmes.  Celui  même  des  deux  voleurs  qui  rend 
hommage  à son  innocence  avoit  commencé  par  l’in- 
sulter , jusqu’au  moment  où  il  est  changé  tout  à coup 
par  un  miracle  de  la  grâce.  On  vous  a publiquement 
injurié  : L’êtes-vous  autant  que  Jésus-Christ?  On  vous 
a maltraité,  chargé  de  coups,  dépouillé  : Voyez  Jésus 
' mutilé  des  pieds  à la  tête  par  le  supplice  de  la  flagellation. 
On  vous  a donné  un  soufflet  : Jésus-Christ  en  a reçu  bien 
plus  que  vous;  et  encore  , de  qui?  Pourquoi?  Comment? 
Lui , le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ! Et  personne  pour  le 
plaindre,  personne  qui  osât  ni  prendre  sa  défense,  ni 
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blâmer  une  aussi  cruelle  persécution;  bien  loin  de  là,  tous 
conjurés  contre  lui,  tous  rivalisant  de  fureur,  tous  faisant 
cause  commune  avec  ses  bourreaux.  Que  faisoit  Jésus- 
Cbrist?  Jésus -Christ  pardoit  le  .silence.  L’exemple  de 
notre  Dieu  ne  nous  touche  point.  [ Que  l’on  nous  offense 
seulement  par  des  paroles  désobligeantes;  nous  perdons 
jusqu’au  dernier  sentiment  d’humanité.  Quelle  difl'érence , 
quand  il  s’agit  des  intérêts  de  Dieu!  Mais  dans  notre 
propre  cause  : seroit-ce  un  ami  qui  blessât  tant  soit  peu 
notre  sensibilité,  nous  ne  le  reconnoissons  plus;  il  n’est 
plus  pour  nous  qu’un  ennemi  dont  il  faut  se  venger  comme 
d’une  bête  féroce.  Nous  laissons  raconter  froidement  les 
circonstances  de  la  passion  de  Jésus-Christ  : et  que  l’on 
vienne  à dire  en  notre  présence  qu’un  de  ses  disciples  le 
trahissoit,  que  tous  rabandonnoient,que)es  Juifs  s'achar- 
noienl  contre  lui , qu’on  lui  crachoit  au  visage  , qu’on  lui 
donnoit  des  soullcts  , qu’une  soldatesque  insolente  le  frap- 
poit  à grands  coups,  que  des  milliers  de  spectateurs  ver- 
soieut  sur  lui  le  sarcasme  et  l’opprobre,  et  qu’au  milieu 
de  tant  de  douleurs  , Jésus  ne  répondoit  pas  un  mol  ; nous 
nous  garderions  bien  d’imiter  son  silence  (*).  ] 

[6ï  vous  etes  le  Fils  de  Dieu,  descendez  de  la  croix.  Pour- 
quoi ne  l’a-t-il  pas  fait?  Parce  qu’il  y avoit  un  plus  grand 
miracle  à ne  le  faire  pas.  11  reste  sur  la  croix  p/irce  qu’il  le 
veut,  et  la  suite  fera  bien  voir  que  c’est  uniquement  parce 
qu’il  l’a  voulu.  Du  haut  de  sa  croix , il  commande  à la 
monde  sortir  des  corps  dont  elle  s'est  emparée  ; à bien  plus 
forte  raison  pouvoit-il  lui  commander  de  ne  pas  approcher 
de  sa  personne;  celui  qui  donne  la  vie  au.x  antres  peut  bien 
s’il  le  veut  se  la  donner  à lui  - même;  et  quand  son  nooi 

(*)  ChiTsosl.,  passim.,  Ttom.  i.wuu  /«  7pn/in. , toni.  viii  BeneJ. , 
pag. 
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Seal  invoqué  sur  les  morts  les  rend  à l’existence , il  Ini 
anroit  été  bien  plus  facile  de  s’appliquer  à lui -même  sa 
propre  puissance  (*).] 

[Tandis  que  lesscribes  et  les  pharisiens  l’accablent  d’ou- 
trages , lui  disant  : S" il  est  le  roi  des  Juifs , ijuil  descende 
de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui  ; que  l’un  des  deux 
voleurs  crucifiés  à ses  côtés , lui  disoit  : Si  tu  es  fils  de 
Dieu , saui'e-toi  toi-méme , et  nous  aussi;  l’autre , animé 
de  sentiments  bien  différents,  ne  disoit  rien  ; image  dn 
peuple  Juif  et  de  ce  qui  arrive  encore  de  nos  jours.  L'un 
blasphème,  il  est  réprouvé  ; l’autre  croit,  il  est  pénitent  et 
sauvé.  Celui-ci  ne  prend  la  parole  que  pour  dire  à son 
Lue.xxt11.46.  compagnon  : Nous,  c'est  avec  justice  que  nous  sommes  con- 
damnés , puisque  nous  souffrons  la  peine  que  nos  crimes  ont 
méritée  ; mais , pour  celui-ci  , il  n’a  fait  aucun  mal.  Puis , 
liiJ.  4a.  s’adressant  à Jésus  ; Seigneur,  soutenez  - vous  de  moi, 
lorsque  vous  serez  dans  votre  royaume.  En  présence  du  tri- 
bunal , il  étoit  bien  éloigné  de  faire  de  semblables  déclara- 
tions ; à peine  la  violence  des  tortures  lui  avoit-elle  arraché 
l’aveu  de  ses  crimes;  ici , il  les  confesse  de  son  propre  mou- 
vement. Devant  les  hommes , se  reconnoîlre  coupable,  c'est 
prononcer  son  arrêt;  devant  Dieu,  confesser  ses  fautes, 
c’est  mériter  sa  grâce  et  assurer  sa  vie.  Seigneur,  souvenez- 
vous  de  moi  , quand  vous  serez  dans  votre  royaume.  Mais 
dites-inoi  un  peu  : Qu'avez  - vous  donc  fait  pour  mériter 
que  Jésus  se  souvienne  de  vous?  N’esl-ce  qu’à  titre  de 
grâce  ou  bien  de  récompense , que  vous  faites  cette  demande  ? 
De  récompense?  Mais  qu’a-t-il  fait  pour  en  mériter.'’  A-t- 
il  fait  quelque  bonne  action , donné  des  aumônes,  distribué 
ses  biens,  jeûné,  prié?  Qu’a-t-il  donc  fait  de  si  extraor- 

(*)  Expos,  in  ps.  xtvi , Morel,  Opuse.,  tom.  iir,  pag.  a 14, 
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dinaire  ? Il  a cm  à Dieu.  Mais  et  les  prophètes,  et  les  pa- 
triarches , et  les  évangélistes  , et  les  apôtres  , et  les  martyrs 
ont  cru  à Dieu.  Oni , à Dieu  dans  sa  gloire  ; celui-ci  l'a 
reconnu  dans  ses  humiliations.  Mettez  d’un  côté  mille 
serviteurs  fidèles  à leur  maître  tout  le  temps  qu’il  fut 
heureux,  de  l’autre,  un  seul  serviteur  qui  lui  est  resté  at- 
taché au  moment  de  la  disgrâce  et  de  l’exil,  à qui  donne- 
rez-vous la  préférence?  Pierre  a cru  , mais  quand  il  vit  la 
gloire  de  sa  résurrection  ; Paul  a cru  , mais  après  qu’une 
lumière  céleste  eut  dessillé  ses  yeux  ; Abraham  , Isaïe  ont 
cru , mais  à la  suite  des  visions  miraculeuses  dont  ils  furent 
honorés.  Celui-ci  seul  le  confesse  dans  l’ignominie  de  sa 
passion.  A ne  considérer  que  la  situation  actuelle  de  ce 
voleur,  qu’étoit-il?  rien,  en  apparence,  qu’un  malfaiteur, 
un  assassin.  «Je  suis  souillé  de  crimes,  j’en  conviens; 

«mais  j’ai  au  fond  du  cœur  une.  foi  intime,  laquelle 
M est  connue  de  celui-là  seul  qui  souffre  avec  moi.  A 
» juger  par  les  dehors  , il  ne  présente  , lui  aussi , que 
» l’image  de  la  souffrance;  mais , à travers  ce  voile 
» d’ignominie,  je  découvre  et  je  me  plais  à proclamer 
» la  majesté  du  dieu  souverain.  De  même,  ô mon  Dieu  , 

» ne  vous  arrêtez  pas  à regarder  seulement  les  crimes  dont 
» je  suis  souillé  , percez  plus  avant,  et  voyez  dans  mon 
» cœur  la  foi  qui  l’anime.»  Aussi  le  Sauveur,  qui  jusque-là 
nedaignoit  pas  ouvrir  la  bouche,  et  qui  avoit  gardé  devant 
les  tribunaux  un  profond  silence , répond-il  à ce  voleur  : 
AujoureChui,  tu  seras  avec  moi  dans  le  Paradis,  Ce  voleur 
est,  de  tons  les  hommes  , le  premier  à qui  il  soit  parlé  de 
Paradis,  depuis  Adam  qui  en  futchassé. Dieu  avoit  parléaux 
anciens  d’une  terre  promise,  où  coulent  le  lait  et  le  miel;  il  niod.m.  17, 
avoit  parlé  à ses  Apôtres  d’un  royaume  du  ciel,  destiné  aux  ^ 33 
pauvres  d’esprit.  C’éloit  à ce  pénitent  privilégié  qu’étoit 
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réservée  la  promesse  du  Paradis.  Pourquoi.’’  Parce  que  sa 
foi  a pénétré  le  rajsière  de  la  croix.  De  même  qu’un  seul 
crime  de  désobéissance  de  la  part  d’Adam , avoit  fermé  le 
Paradis , de  même  un  seul  acte  de  foi  de  la  part  du  voleur 
l’a  rouvert.  On  n’y  pou  voit  entrer , selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ  , à moins  de  renaître  de  tenu  et  de  l’esprit.  L’eau  et 
le  sang  qui  jaillissent  avec  force  dn  coté  de  Jésus-Christ , 
ligure  de  nos  sacrements , coulent  sur  ce  voleur  pour  le  ré- 
générer et  lui  tenir  lien  du  baptême.  D'où  saint  Paul  con- 
clut avec  raison  : f'ous  vous  etes  approchés  de  la  vraie 
montagne  de  Sion  et  de  ce  sang  répandu , lequel  parle  plus 
avantageusement  que  celui  d Abel.  Oui,  plus  avantageuse- 
ment; car  le  sang  d’Abel  ne  jaillit  que  pour  retomber  sur 
la  tête  du  fratricide , celui  de  Jésus-Christ  pour  renouveler 
les  pécheurs  (*).  ] 

Or,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu’à  la  neuvième, 
toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres. 

Et  sur  la  neuvième  heure , Jésus  jeta  un  grand  cri,  en 
disant  -...Eli,  Eli,  lamma-sabactani , c’est-à-dire f mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m’avez- vous  abandonné? 
(Vers.  45,  46-) 

Jésus-Christ,  pour  marquer  la  vertu  toute  puissante  de 
sa  croix,  avoit  dit  : Lorsque  vous  aurez  élevé  de  terre  le 
Fils  de  Chomnif , vous  reeonnoitrez  alors  qui  je  suis  ; c’est- 
à-dire,  6 Juifs  , quand  vous  m'aurez  crucifié,  et  que  vous 
croirez  m’avoir  vaincu , alors  vous  apprendrez  à roc  con- 
iioîlre.  Ce  qui  s’est  vérifié,  soit  après  sa  mort , soit  au 
moment  même  où  il  expire.  Bientôt , en  expiation  de  sa 
mort,  leur  ville  fut  détruite,  leur  état  renversé,  leur 


(*)  De  latrone  in  crtice , Morel , Opusc,  tom.  yi , pag.  487  — 44 1 ; et 
in  ps.  xLYi , toni.  x Rened.,  pag.  192. 
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gouverneiiiciit  et  leur  liberté  anéantis,  tandis  la  pré- 
dication éTangélique  s’étendoit  en  tous  lieux,  et  portoit 
jusqu’aux  extrémités  du  inonde  le  témoignage  de  sa  soure- 
raiiie  puissance.  Au  moment  de  sa  mort , les  merveilles  qui 
éclatèrent  attestèrent  sa  divinité.  Et  certes  , commander  à 
la  nature  du  liaut  de  ce  gibet  infâme  où  il  étoit  suspendu  , 
étoit  quelque  chose  de  plus  merveilleux  que  de  la  soumettre 
durant  sa  vie.  Les  Juifs  lui  avoient  demandé  un  signe  du 
ciel  : alors  il  en  parut,  et  de  plus  extraordinaires  que  .lis 
signes  figuratifs  qui  avoient  eu  lieu  daus  l’Egypte  pour  la 
célébration  de  la  Pâque.  Toute  la  terre  fut  couverte  de 
ténèbres , sur  le  midi , au  moment  où  tous  les  peuples  en 
pouvoient  être  les  témoins.  Jésus-Christ  auroit-  il  mieux 
signalé  sa  puissance  en  descendant  de  la  croix  ? Ce  miracle  i>ag.  SaS. 
ne  convertit  point  encore  tout  l’univers.  U ne  convertit  pus 
même  tous  les  Juifs,  qui  pourtant  ne  pouvoient  ignorer 
que  ce  ne  lût  là  un  signe  manifeste  de  la  colère  du  Seigneur. 
Jésus-Christ  attendit,  pour  mourir,  que  ces  ténèbres  se 
fassent  répandues  et  fussent  prèles  à finir,  pour  témoigner 
que  c’éloil  lui  qui  les  avoit  ordonnées  , et  pour  faire  un 
nouvel  essai  sur  ces  cœurs  endurcis.  11  s'écrie  : Eli,  Eli  , 
lamma-saJioctani  : Mon  Dieu,  mon  Dieu , pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné?  choisissant  à dessein  les  paroles  de  la  pro-  Ps.  x\i.  i, 
phétie,  pour  fai^  reconnoitre  dans  sa  personne  l’accord  des 
deux  Testaments  , et  dans  sa  volonté  la  parfaite  conformité 
avec  celle  de  Dieu  son  père.  Mais  le  peuple  réprouvé  ferme 
les  oreilles  elles  yeux  pour  ne  rien  entendre,  ni  rien  aper> 
cevoir.  Son  endurcissement  impie  ira  jusqu’à  lui  percer  le 
cûté d’une  lance,  après  sa  mort.  Mais  avant  d'expirer,  il 
jette  , pour  la  seconde  fuis,  un  grand  cri,  un  cri  dont  la 
nature,  dans  une  telle  défaillance,  seroit  incapable,  de 
telle  sorte  , que  Pilate  s'étonne  qu’il  soit  mort  après  un  tel 

j4.  25 
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cri , el  quQ  le  centurion  reconnut  bien  ce  qu’il  y avoit  là  de 
surnaturel , tant  Jésus-Christ  aroil  eu  raison  de  dire  au> 
paravant  : J'ai  le  pouvoir  de  quitter  ma  vie  , et  j'ai  le  pou- 
voir de  la  reprendre. 

Passion  de  Notre  Seigneur,  selon  Saint  Jean. 

( ChAP.  XVII  , XVIII , XIX.  ) 

Celui  qui  fera  et  enseignera , sera  estimé  grand  dans  le 
royaume  des  deux  , avoit  dit  Jésus-Christ.  Parole  pleine 
de  justesse  et  de  vérité.  Il  est  si  facile  de  prêcher  la  sa- 
gesse ! mais  l’exécution  ; voilà  ce  qui  coûte , et  qui  suppose 
la  force  et  l’énergie  du  caractère.  Jésus-Christ  veut  recom- 
mander le  précepte  de  la  patience;  c'est  lui-même  qu’il 
nous  propose  pour  modèle  (i).  Après  avoir  annoncé  à ses 
Apôtres  les  tribulations  qu’ils  auroient  à soutenir  dans 
l'exercice  de  leur  ministère  ; terminant  par  la  prière  son 
exhortation,  il  lève  les  yeux  au  ciel , et,  s'adressant  à Dieu 
soit  père  : Mon  père  , s’est-il  écrié,  l'heure  est  venue  , glo- 
siez votre  fils  , afin  que  votre fils  vous  glorifie.  Il  rappelle 
à ses  disciples  que  c’est  de  son  plein  gré  qu’il  se  présente  à 
la  croix  , déclarant  que  le  moment  de  sa  passion  s'apprête  ; 
l’appelant  sa  gloire,  et  une  gloire  qui  intéresse,  non-senle- 
nient  sa  personne,  mais  celle  de  Dien  son  père.  Jusque  là  sa 
nation  ne  l'auroit  pas  connu,  avoient  dit  ses  prophètes.  A 
peine  l’aura  t- il  soufferte , cette  croix , l'univers  tout  entier 
sera  à ses  pieds.  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  : Jésus-Christ 
dit  fort  bien  sur  la  terre;  car,  dans  le  ciel,  sa  gloire  éloit  re- 
connne;  la  gloire  fait  l’Essence  de  sa  divine  nature  : ily  est 


(i)  Bossuet , Sérm.  du  dimanche  des  Rameaux  , lom.  vt,  pag.  184  et 
siiiv. , et  Serm,  du  vendredi  saint , loin,  vu , pag.  354. 
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l'objet  de  la  conlinuelle  adoration  des  Anges.  Celte  gloire  > 
n’enseroit  pas  moins  tout  ceqa’elle  est,  quand  nulle  créature 
ne  lui  rendroit  pas  les  hommages  qui  lui  sont  dus.  Ce  n’cst 
pas  de  celle-là  que  parluit  Jésus-Christ , mais  de  celle  que 
les  hoinmeslui  avoicnt  déniée  jusque  là,  en  transportant  à 
d’autres  qu’à  lui  leur  culte  et  leurs  adorations  (i). 

Le  Fils  de  Dieu  est  qualifié  dans  la  prophétie  VÀnge  du  Pag.  477- 
grand  conseil  (a, , à cause  de  l’Evangile  de  grâce  qu’il  est 
venu  apporter  au  monde,  plus  particulièrement  parce  qu’il 
nous  a fait  connoître  le  Père.  Jésus  Christ  le  déclare  au 
moment  de  sa  passion  : Mon  père  ,/ui  fait  connoître  votre  joan.  i\n  6. 
nom  aux  hommes.  Si  les  Juifs  le  connoissoient , il  éloit 
ignoré  du  reste  de  l’univers.  Aujourd’hui , grâce  à la  révé- 
lation chrétienne,  Dieu  est  connu,  non  plus  seulement 
comme  Créateur,  mais  comme  Père.  Jésus-Christ  l’a  mani- 
festé, tant  par  sa  doctrine  que  par  ses  œuvres.... 

La  inui‘1  est  quelque  chose  d’horrible;  elle  est  pleine  Pag. 489. 
d’elfroi  et  de  terreur;  mais  non  pour  une  âme  nourrie  de  la 
céleste  philosophie.  Qui  n’a  nulle  idée  des  choses  futures, 
et  ne  voit  dans  la  mort  que  la  dissolution  de  son  être  , peut 
bien  ne  l’envisager  qu’avec  horreur,  et  la  redouter , dans 

(i)  Vérité  que  les  saints  Anges  vinrent  révéler  au  monde  , quand  ils  an- 
noncèrent la  naissance  de  JésuaOlirist  parce  chant  de  triomphe  ; Cloire  à 
Dira  , au  plus  haut  des  deux , et  que  tous  nos  prédicateurs  développent 
dans  leurs  sermons,  tant  sur  le  Mystère  de  l’incarnation  que  sur  celui  de  la 
Passion  de  Notre  Sauveur. 

(à)  Cette  dénomination  ne  se  trotive  pas  dans  notre  Vulgate , où  on  lit  : 

Un  petit  en/ant.  Mais  elle  est  dans  li-s  Septante  de  Rome  et  deComplute. 

Celleci  porte  : Il  sera  appelé  Ànge  du  grand  conseil , j4dmircd>le , Con- 
seiller, Dieu  fort,  puissant.  Prince  de  paix  , Pire  du  siècle  futur.  On 
lit  les  mêmes  mots  dans  saint  Irénëe  , Eusèbe , .saint  Ignace  d’Antioche , et 
dans  plusieurs  anciens  manuscrits  des  Septante. 
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l’opinion  on  il  est,  tju’en  cessant  de  vivre  il  n’est  plus 
rien. Mais  nous,  ù (|ui  Dieu  afait  la  grâce  de  nous  révéler  les 
desseins  caciiés  de  sa  sagesse , nous,  ]>our  qui  lu  mort  n'est 
«ju’un  passagcà  une  vie  meilleure, bien loinde  la  redouter, 
nous  devoir  l’embrasser  avec  joie,  puisqu’elle  ne  fait  que 
‘ nous  transporter  d’une  vie  d’un  moment , à une  autre  in- 

comparablement plus  désirable , et  qui  u’aura  jamais  de 
terme.  C'esl-là  ce  que  Jésus-Cbrist  .nous  apprend  par  son  ■ 
exemple.  Nous  l’allons  voir  courir  à la  mort,  non  par  force 
et  par  nécessité,  mais  de  sou  choix  cl  de  son  propre  mou- 
vement. 

4 • 

Jésus  ayant  dit  ces  choses,  s’en  alla  avec  scs  disciples 
au-delà  du  torrent  de  Cédron,  où  il  y avait  un  jardin,  dans 
lequel  il  entra,  lui  et  fes  disciples.  Judas,  qui  le  trahissait, 
connaissait,  aussi  ce  lieu-là,  parce  que  Jésus  y avait  souvent 
été  avec  ses  disciples  ( Cltap.  xviii.  Vers.  i.  et  suiv.  ) 

. C’est  vers  le  milieu  de  la  nuit  que  Jésus  se  met  en  mar- 

che,  qu’il  traverse  le  torrent , pour  se  rendre  ù ce  jardin , 
que  le  traître  J udas  connoissoit  bien  ; il  veut  ôter  à scs  eu- 
Pug.  490.  nemis  l’embarras  de  la  recberebe  , et  confirmer  ses  disci- ' 
pies  dans  la  pensée  consolante  qu’il  \a.  de  lui-même  s'of- 
frir à la  mort.  Le  voilà  qui  se  constitue  soi-même  comme 
prisonnier  dans  cet  enclos. 

C’éloit  dans  celle  solitude  écartée  qu’il  éloit  dans  l'usage 
de  se  rendre  avec  ses  disciples  , soit  pour  leur  confier  ses 
entretiens  particuliers  , soit  pour  j passer  lanuit  en  prière , 
et  Judas  le  savoil  bien  : Judas  ayant  donc  pris  avec  lui  une 
compagnie  de  soldats  et  des  gens  envoyés  par  les  princes  des 
prêtres  et  par  les  pharisiens , il  vint  en  ce  lieu  ( Vers.  3 ).  Ce 
' i n’éloll  pas  la  première  fois  que  ces  princes  des  prêtres  et 
les  pbarisiens  avoient  attenté  à la  vie  de  Jésus  , mais  sans 
pouvoir  exécuter  leur  criminel  dessein.  Il  va  enfin  réussir, 
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parce  que  Jesus-Clirist  y consent.  Jésus,  ffiii  savait  fout  ce 
qui  lui  devait  arriver,  vint  au-devant  d'eux,  et  leur  dit  : 
Qui  rhercliez-vous  ? ( V.  4*  ) besoin  «le  s’infor- 

lucr  dVnx-mémes  quel  est  est  le  motif  qui  les  amène.  Le 
premier,  il  s’avance  vers  eux,  les  interroge  ; eux  re'pon- 
«Icnt  : Jésus  de  Nazareth.  Observer  que  .Tésus  est  au  mi- 
lieu d’eux  , et  ils  ne  le  voient  pas.  il  s’est  mis  dans  leurs 
mains;  une  puissance  invincible  les  aveugle.  Ce  n’eloit 
pas  faute  de  lumières,  bien  qu’il  fût  nuit,  puisqu’ils 
avoient  apporté  des  ilambeaux , comme  le  remarque  l’é- 
vangéliste. Ils  auroient  pu  le  reconnoîire  au  seul  son  de  sa 
voix.  Judas  surtout  qui  ne  le  quiltoit  pas.  Celui-ci  est 
frappé,  comme  les  soldats,  d'aveuglement;  comhieeux,  il 
est  renversé  par  terre;  il  étoit  donc  facile  à Jésus-Christ 
S’échapper,  s’il  l’eût  voulu , à leurs  mains  et  à leurs  re- 
gards. Il  leur  demande  encore  une  J'ois  : Qui  cherchez- 
vous?  ( V.  7.  ) Jésus,  d’une  seule  parole,  les  a tous  ren- 
versés à ses  pieds;  ils  viennent  d’éprouver  sa  redoutable 
puissance;  .Tésus-Christ  a fait  ce  qui  dépendoitde  lui  pour 
les  détourner  de  leur  criminel  projet  ; ils  n’en  persistent 
pas  moins.  C’est  alors  qu’il  s’abandonne  à eux  ; Je  vous  ai 
déjà  dit  que  dest  moi.  Or,  Judas  qui  le  trahissait,  étoit 
aussi  là  présent  avec  eux.  {Y.  8.)  Quelle  modération 
dans  l’évangéliste  ! Nul  emportement  contre  le  traître.  Il 
raconte  simplement  le  fait.  L’bistorien  sacré  ne  s'attache 
l^lus  particulièrement  qu’à  cette  circonstance  : que  sou 
divin  maître  s’est  mis  de  lui-même  au  pouvoir  de  ses  en- 
neniis , mais  non  sans  faire  auparavant  tout  ce  qui  étoit  en 
loi  pour  prévenir  le  crime  qui  se  prépare,  et  que  par  là, 
il  ne  reste  plus  d’excuse  à ceux  qui  le  commettent. 

On  "s’étonnera  peut-être  qu’ils  ne  se  soient  pas  "égale- 
ment saisis  de  la  personne  des  disciples , qu’ils  ne  se  soient 
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pas  portés  contre  ceux-ci  aux  plus  -violentes  extrémités  , 
après  surtout  que  l'un  d'eux,  Pierre,  se  fût  servi  de  son 
épée  pour  en  frapper  on  des  serviteurs  du  grand-préirc.  Qui 
donc  les  a retenus?  Si  ce  u'esi  Li  inéqie  puissance  souve- 
raine qui  venoit  de  les  renverser  par  terre  ? C’est  ce  qn'in- 
Joao.  VI.  3;).  sinue  l’évangéliste  : jé/in  que  celle  parole  qu’il  avait  dite 
fût  arcomplie;  Nul  deux  ne  s est  perdu,  ( V.  9.) 
l*ag.  491.  Mais  comment  Pierre  a-t- il  oublié  la  défense  que  son 
maître  a faite  à ses  disciples,  de  penser  jamais  à se  venger? 
Je  répondrai  qu’ici  Pierre  songe  luoins  â venger  nne  in- 
jure personnelle  qu’à  défendre  l’innocance  de  sou  maître. 
J’ajouterai  qu’alors  nos  saints  Apdtres  étoient  bien  loin 
encore  d’être  parfaits.  Attendez  qu’ils  soient  parvenus  h 
cette  sublime  philosophie  à laquelle  ils  sont  appelés:  vous 
l’allez  voir  ce  même  Pierre , aujourd’hui  si  impétueux , 
soutenir  sans  se  plaindre,  sans  même  ouvrir  la  bouche, 
les  plus  affreuses  tortures.  £l  pour  nous  apprendre  quelle 
conduite  nous  devons  tenir  à l’égard  de  nos  persécuteurs: 
Jésus-Christ  signale,  pai- un  nouveau  bienfait,  sa  divine 
toute-puissance,  en  remettant  à ce  serviteur  l’oreille  qui 
Joann.  xviii.  veuoit  de  lui  être  coupée,  Saiul  Jean  le  nomme.  C’est  ce 
même  Malchus  qui,  peu  après,  donna  un  soufflet  à Jésus- 
Cbrist.  Il  le  nomma,  afin  que  ceux  qui  liraient  son  histoire 
pussent  s’informer  da  fait,  et  en  recoiinoUre  la  vérité. 

S’adressant  à Pierre  : ne  Jaul,-il  pas , lui  dit  Jésus- 
Christ,  que  Je  boive  ee  calice  que  mon  pire  nia  donné  X 
(Y.  11.)  Témoignant  que  ses  ennemis  agissoieut  moins 
par  leur  propre  puissance  que  par  la  permission  qui  leur 
en  étoit  donnée  d’en-haut,  et  qu’il  obéissoità  la  vtdonté 
de  Dieu  jusqu’à  la  mort. 

Alors  ils  prirent  Jésus  et  le  lièrent,  et  ils  f amenèrent  chez 
Anne  , parce  qu’il  était  beau-père  de  Cdiphe  ! Et  Caïphe 
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était  celui  qui  avait  donné  ce  conseil  aux  Juifs,  tfu'il  était 
utile  qd un  seul  homme  mourât.  (Y.  i3,  i4- ) Ei*  rappe- 
lant celte  prophétie,  en  la  produisant  sous  nos  yeux, 
l’évangéliste  nous  fait  connoitre  que  tout  cela  s’est  fait 
pour  notre  Salut  ; et  cette  vérité  d’une  si  haute  importance, 
c’est  par  la  bouche  même  de  nos  ennemis  qu'elle  nous  est 
révélée.  De  peur  encore  qu’un  ne  se  troublât  d’entendre 
parler  de  liens,  l’historien  s'empresse  de  rapporter  la  pro- 
phétie qui  désigne  la  mort  de  Jésus-Christ  comme  devant 
être  le  salut  du  genre  humain. 

Cependant  Simon  Pierre  suivit  Jésus,  comme  aussi  un 
autre  disciple,  {y . i5.)  Quel  est  cet  autre  disciple? Le 
même  qui  a écrit  cet  Evangile.  Pourquoi  ne  se  nomme-t-il 
pas  ? Par  le  même  sentiment  qui  lui  a fait  taire  son  nom. 

Après  avoir  raconté  qu’il  s’esi  reposé  sur  le  sein  de  Jésus 
au  jour  de  la  cène;  sa  modestie  ne  lui  permettoit  pas  da- 
vantage de  se  nommer  dans  une  action  aussi  courageuse 
que  celle  d’accompagner  son  maître,  pendant  que  tous  les  Pag.  49a. 
autres  l’ont  abandonné.  Seulement,  parce  qu’on  pourroit 
être  surpris  de  voir  que  tons  les  autres  ayant  fui , il  ait 
pénétré  dans  le  prétoire  plus  avant  que  Pierre  lui-même  , 
il  ajoute  que  ce  disciple  était  connu  du  grand-prêtre 
( V.  16.  );  rapportant  à une  cause  toute  naturelle  ce  qui 
étoit  l’effet  de  son  courage  et  de  sa  fermeté. 

Une  servante  ayant  aperçu  Pierre,  lui  dit  : N'étes~vous 
pas  aussi  des  disciples  de  cet  homme?  Il  lui  répondit  : Je 
n en  suis  point.  (V.  17.)  Que  dites- vous,  Pierre?  N’est-ce 
pas  vous  qui  affirmiez , ces  jours  derniers , que  s’il  vous  Matth.  xxvi. 
falloit  mourir  pour  Jésus-Christ,  vous  étiez  tout  prêt  à le 
faire?  Et  voilà  qu’une  servante  vous  fait  peur!  Vous  n’cii 
pouvez  soutenir  une  simple  demande  qu’elle  vous  fait? 

Est-cc  on  soldat  qui  vous  interroge?  Est-ce  quelqu'un  de 
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ceux  qui  sont  venus  se  saisir  de  Jésns-Cbrisl?  Il  n’y  a là 
qu’une  misérable  servante;  rien  de  dur  ni  d’offensant  dans 
la  question.  Elle  ne  vous  dit  pas  : Etes- vous  atlaclié  à ce 
fourbe,  à ce  séducteur,  à ce  méchant?  mais  simplement  à 
cet  homme.  11  y a , dans  ce  mot,  plus  de  compassion  que 
de  mépris. 

Cependant  le  grand-prêtre  interrogea  Jésus , touchant  ses 
disciples  et  touchant  sa  doctrine.  ( V.  19.  ) Mais  il  l’avoit 
si  souvent  entendu  prêcher  dans  le  temple  publiquement, 
qu’a-t-il  besoin  de  l’interroger  de  nouveau  ? Ne  pouvant 
point  s’en  prendre  à sa  doctrine,  il  le  questionne  snr  ses 
disciples,  comme  si  l’école  de  Jésus-Christ  eût  été  celle 
fag. d’un  séducteur  et  d’un  factieux.  Jésus  répond  : Pourç'uot 
m’ interrogez  - vous  ? interrogez  ceux  qui  ni  ont  entendu  ? 
( V.-21.)  11  avoit  dit,  dès  les  commencements  de  sa  pré- 
Joan.v111.14.  dication  : Si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoi- 
gnage ri  est  pas  véritable.  Interrogez  plutôt  mes  ennemis, 
ccii.v  qui  ne  cherchoient  qu’à  me  tendre  des  pièges,  ceux 
qui  m’ont  pris  et  livré  à vous  : qu’ils  parlent.  Le  témoi- 
gnage des  ennemis  ne  sauroit  cire  réensé. 

Comme  il  eut  dit  cela  , un  des  officiers  qui  èloil  là  pré- 
sent donna  un  soufflet  a Jésus.  (V.  22.  ) O comble  d’inso- 
lence ! ciel , frémissez  d’étonnement!  tremblez  terre,  en 
voyant  et  la  patience  du  maître,  et  la  brutale  clTronterie  de 
ses  sujets  ! .Tésus-Christ  pouvoit  bien  s’en  venger,  en  châ- 
tiant, en  exterminant  ces  téméraires.  Il  ne  le  fait  pas;  il 
n’oppose  à leurs  outrages  que  des  paroles  pleines  de  dou- 
ceur, et  capables  d’atnollir  les  cœurs  les  plus  féroces  : Si 
J al  mal  parlé , faites-moi  voirie  mal  que  fai  dit.  C’est-à- 
dire,  si  vous  pouvez  trouver  à reprendre  dans  mes  paroles, 
inonlrcz-le  ; si  vous  ne  le  pouvez  pas,  pourquoi  me  frappez- 
mus?  (V.  23.)  Quel  contraste!  D’un  côté,  un  tribunal 
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tumultueux , eniporlc,  livré  à tout  l’artiGce  comme  à tonte 
la  violence  des  passions;  de  l’autre,  l’innocence  simple 
dans  son  langage.  Quel  parti  y avoit-il  à prendre?  Il  fal- 
loit  réfuter  ou  acquiescer.  On  fait  tout  le  contraire  ; et  un 
valet  frappe  Jésus , parce  qu’on  ne  trouve  rien  à reprendre 
en  lui.  On  l’envoie  lié  à Caïphe.  ( V.  2^.  ) 

Cependant  Pierre  étoit  debout  près  du  feu  et  se  cbanffoit. 

Ab!  combien  peu  ont  duré  cotte  ardeur  et  ces  transports 
qu’il  témoignoit  au  moment  OÙ  l’on  se  saisissoit  de  son 
maître!  Maintenant  il  ne  se  remue  plus;  il  se  cbauffe. 
Combien  nous  sommes  foibles,  quand  il  plaît  à Dieu  de 
nous  abandonner  à nou8>mémes  ! Interrogé  s'il  n’étoit  pas 
du  nombre  des  disciples,  il  le  nie  pour  la  seconde  fois. 

Un  des  gens  du  grand-prétre  , parent  dé  celui  à qui  Pierre 
avait  coupé  toreille,  indigné  de  sa  lâcheté,  lui  dit  : iVc 
vous  ai-je  pas  vu  dans  le  jardin?  ( V.  26.  ) Ce  jardin  lui  ^ 
devoit  rappeler  à la  mémoire  ce  qu’il  y avoit  fait,  la  noble* 
ardeur  qu’il  y avoit  témoignée.  Pierre  a tout  oublié.  , 

Si  les  saints  évangélistes  nous  ont  conservé  si  iidèlement 
le  souvenir  de  son  triple  reniement,  leur  intention  n’a  pas 
été  de  déshonorer  le  chef.de  l’apostolat;  mais  de  nous  ap- 
prendre combien  peu  de  conûance  nous  devons  donnera  l*ag. 49^. 
nos  propres  forces.  Pour  vous,  ô mon  frère , admirez  la 
Providence  miséricordieuse  du  maître.  Tout  garrotté  qU’il 
est,  et  chargé  de  chaînes,  il  s’occupe  de  son  disciple  in- 
fidèle, et  d’un  seul  regard  qu’il  a jeté  sur  lui,  il  le  relève 
de  sa  chute  , et  fait  couler  de  ses  yeux  les  larmes  de  la  pé- 
nitence. 

' Ils  menèrent  donc  Jésus  de  chez  Caïphe  à Pilate.  ( V.  28.) 
Pourquoi  cette  multitude  de  Juges?  Ils  vouloient  faire 
croire  au  peuple  qu’ils  s’éloient  exactement  informés  dé  la 
vérité.  C’éloit  avant  le  chant  du  coq,  que  Jésus  avoit  été 
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conduit  chez  Caïphe  ; et  c’est  le  malin  qu’il  est  amené  de-r 
' vant  Pilale.  De  minnit  jusqu'au  matin  ^Caïphe  avoit  eu 
tout  le  temps  qu’il  falloit  pour  les  renseignements;  et 
parce  qu’il  n’a  pn  rien  découvrir  à la  charge  de  l’accusé , il 
0nit  par  le  renvoyer  à Pilate. 

Ils  ( les  Juifs  ) n'enirèrent  point  dans  le  prétoire,  afin  de 
ne  pas  se  souiller,  et  d!élre  en  état  de  manger  la  Pdque. 

( y.  28.  ) Ils  ne  se  font  pas  scrupule  de  commettre  la  plus 
horrible  iniquité,  et  ils  s’abstiennent  de  mettre  le  pied 
dans  le  prétoire,  de  peur  de  souillure,  eux  déjà  souillés 
du  meurtre  de  l’innocente  victime. 

Pilate  commence  l’interrogatoire , Pilate,  moins  féroce 
peut-être  que  les  Juifs.  II  va  les  trouver  dehors , et  leur 
demande  : De  quel  crime  accusez-vous  cet  homme?  (V.  2g.) 
S’il  est  Dieu,  quel  peut  être  son  accusateur?  dirai-je  à la 
place  de  Pilate  : A-t-il  envahi,  désiré  même  le  bien  d’au- 
• trui,  lui  qui  ne  possède  rien  et  n’a  pas  même  une  pierre  od 
il  puisse  reposer  la  tête?  Imaginez,  supposez  quelque  mo- 
tif, un  prétexte  an  moins  tant  soit  peu  plausible.  Ils  ré- 
pondent : Si  ce  n'étoit  pas  un  ma^ailcur , nous  ne  vous 
r aurions  pas  livré,  (V.  3o.  ) La  preuve  bien  péremptoire 
que  celle  qui  reste  dans  le  vague  ! Articulez  un  fait,  et  ne 
laissez  pas  dans  cette  ignorance  ceux  qui  vous  écoutent. 

Pag  495.  Pilate  leur  dit  ; Preàez-le  vous-même,  et  jugez-te  selon 
votiv  loi.  ( V.  3 1 . ) 

Les  Juifs  répondent  ; Il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire 
mourir  personne.  Pourquoi  donc  avoient-ils  fait  mourir 
Isaïe,  Zacharie,  tous  les  prophètes?  Il  ne  vous  est  pas 
permis  de  faire  mourir  personne;  parce  que  vous  ne  le 
pouvez  plus , non  parce  que  vous  ne  le  voulez  pas  ; de- 
puis que  les  Romains  leur  en  ont  interdit  le  pouvoir.  Pi- 
late : Je  ne  trouve  en  lui  atuun  crime.  Vous  n’êtcs  pas  le 
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seul,  6 Pilate,  qui  lui  rendiez  ce*  témoignage.  C’est  là  le 
cri  et  des  Juifs,  et  des  virants  et  des  morts,  de  la  nature 
entière.  Interrogez  et  tous  les  témoins  et  tous  les  prophètes  : 
ils  TOUS  répoudront  par  la  voix  d’Isaïe  : Il  na  commis  au- 
cun péché,  et  le  mensonge  na  point  été  éuns  sa  bouche. 

Fendaot  que  Pilate  délibère , sa  femme  lui  envoie  dire  : 
Ne  vous  embarrassez  point  dans  l'affaire  de  ce  juste  ; car 
f ai  été  aujoutdChui  étrangement  tourmentée  dans  un  songe 
à cause  de  lui.  Ainsi  la  vérité  fut  autrefois  révélé  à Jo- 
sephc  dans  un  songe.  Mais  vainement  elle  oppose  son  té- 
moignage aux  clameors  des  Juifs;  ils  répondent  t Nous 
avoQS  une  loi , et  selon  cette  loi  il  est  digne  de  mort.  Oui, 
d’après  la  loi  qui  porte  : Il  a été  mené  à la  mort  comme 
un  agneau,  et  comme  une  brebis  qui  est  muette  devant  celui 
qui  la  tond , il  na  point  ouvert  la  bouche.  11  a été  conduit 
à la  mort  par  les  iniquités  de  mon  peuple.  Nous  n'avons 
point  d'autre  roi  que  César.  Qui  donc  vous  gouverna  dans 
le  désert?  De  quel  roi  parloit  donc  Moïse,  quand  il  disoit: 
Le  Seigneur  est  notre  roi  pour  tous  les  siècles  et  pour  toute 
I éternité?  Puisque  vous  ne  voulez  plus  de  lui  pour  votre 
roi,  demeurez  donc  désormais  sans  roi,  trahiant  à jamais 
le  joug  de  la  servitude  (*).]  ‘ 

Cependant  ces  mêmes  Juifs  qui  ne  craignoient  pas  de 
HBBaper'lenrs  mains  dans  le  san^  de  l’innocent,  ils  n'o- 
seqt  SBtier  dans  le  palais  du  gouverneur.  Il  faut  que  Pilate 
les  aille  trouver  au  dehors  pour  leur  dire  : Quel  est  le  crime 
dont  wusraccusez  cet  homme  ? Il  ne  partage  point  l’envie 
qui  l’a  fait  livrer.  Bien  que 'Jésus  paroisse  devant  lai 
chargé  de  liens , il  n’en  conclut  pas  que  l'on  eût  contre  lui 
des  chefs  d’accusation  certaius  et  indubitables.  Il  l'iuter- 

t 

(*)  In  sanct.  parateev.,  Morel,  Opnsc.,  tom.  vi,  pag.  4ot— 4o8. 
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rogeradonc,  pensant  qn’il  éloit  alisurJe  qu’après  l’avoir 
eux-niênies  jugé  les  premiers,  ils  ne  vinssent  à fui  que 
pour  lui  demander  son  supplice  et.son  arrêt  de  raort,  sans 
qu’il  l’eût  an  préalable  examiné^  el  jugé  s’il  étoit  véritable- 
ment coupable.  Que  répondeBl  les  Juifs?  . ■ ' 

SU  jîëloit  point  un  méchant , nous  ne  vous  l'aurions  pas 
livré  entre  les  mains.  (V.  3o.  ) Pourquoi  donc  n’articulez- 
vous  pas  son  crime  ? Ce  mal  qu’il  a fait,  pourquoi  ne  le  dé- 
clarez-vous pas?  Tous  ces  juges  successivement  se  Sont 
renvoyé  l’nn  à l’autre  l'accusé;  Pilate, 'à  son  tour:  (^uel 
est  le  crime  dont  vous  accusez  cet  homme  ? (V.  38.  ) El  ils' 
n’ont  riea  à répondre,  et  se  jettent  dans  les  faux-fuyants.- 

‘*1,  r>  ■* 

Jésus  est  condamné  à la  mort.  (Gh«  xix.) 

Les  Juifs  le  chargent  de  la  croix  ; il  la  traîne  jusqu’au 
lieu  appelé  Calvaire,  où  quelques  personnes  assurent 
qu’Adani  est  mort,  qu’il  a été  inhuuaé.  Il  étale  le  tro- 
phée de  sa  victoire,  c’est-à-dire < sa  croix,  dans  le  lieu 
même  où  la  mort  avoit  exercé  son  empire. 

, Ce  qui  s’exécute  à ce  moment  avoit  été  prédit  et  annoncé 
r>,  par  une  ligure.  Isaac.a  porté  leboÂs  pour  son  siicrUice.  Ce 
sacrifice  alors  n'a  en  d’accomplissement  qne  dans  la  volonté 
du  Père,  parce  qu'il  éloit  seulement  figure  de  ce  qui  devoit 
arriver;  mais  aujourd’hui  la  figure  s’accomplit,  parce  qne 
c’est  la  réalité  de  la  figure  qei  avoit  précédé.  . 

Jésus  porte  sa  croix  comme  un  trophée  contre  la  ty- 
rannie de  la  mort.  De  même  que  les  vainqueurs  portent 
les  marques  de  leur  victoire,  ainsi  le  &tuveur  poctoit  sur 
ses  épaules  le  symbole  de  son  triomplie. 

Les  Juifs  le  crucifient  entre  deux  voleurs,  accomplissant 
2.  malgré  eux  la  prophétie  ;// a éiéniji  nombte  des  scélé- 
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rats.  Vaiiicuient  le  Démon  essaie  d’obscurcir  le  triomphe  du 
Sauveur.  Trois  ont  été  crucifiés  en  meme  temps,  et  il  s’est 
fait  des  miracles.  A qui  les  atlrihue-t-on  ? à Jésus  seul. 

Les  artifices  du  Démon  ont  tourné  à sa  honte,  puisqu’un 
de  ceux-mêmes  qui  ont  été  crucifiés  avec  lui , a oblcnu  le 
salut.  Donc  le  cruciliemcnt  de  ces  deux  voleurs,  non- 
seulerucnt  ii’a  point  terni  la  gloire  de  Jésus  crucilié  avec 
eux  , mais  au  contraire  n’a  faitque  l’illustrer  davantage.  Il 
n’éloil  ni  moins  grand  ni  moins  admirable  de  convertir  un 
voleur,  étant  attaché  sur  une  croix  et  de  le  faire  entrer  dans 
le  paradis,  que  de  faire  trembler  la  terre  et  de  fendre  les 
rucliers. 

Pilate  a fait  mettre  sur  la  croix  une  inscription  en  trois 
langues,  portant  ces  mots,  Jésus  de  ^Nazareth , roi  des 
Juifs.  (V.  19.)  Sur  quoi  ce  peuple,  toujours  plein  d'envie 
contre  Jésus-Christ , même  après  l’avoir  crucilié,  témoigne 
son  mécontentement.  Mais  en  quoi  ces  paroles  pourroient- 
elles  leur  nuire  ? si  Jésus  étoil  mortel , foible  , impuissant, 
et  si  la  mort  devoit  i’anéanjir,  pourquoi  craignez-vous  Pag.  5oî. 
lies  lettres,  un  écrit  qui  dit  qu’il  est  le  roi  des  Juifs?  Pi- 
late s’obstine  à n’y  vouloir  rien  changer  ; et,  sans  le  savoir, 
servant  les  vues  delà  sage  dispensation  du  Seigneur,  pro- 
clame solennellement  la  royauté  de  Jésus-Christ. 

Les  soldats  sc  partagent  ses  vêtements,  mais  non  pas  sa 
tunique.  (V.  40  Partout  la  méchanceté  des  ennemis  de  Jésus 
ne  fait  qu’accomplir  les  prophéties.  Le  prophète  n'a  pas 
dit  seulement  qu’ils  ont  divisé,  mais  encore  qu’ils  u’onl 
point  divisé;  ils  ont  divisé  les  vêtemciUs,  ils  n’ont  point 
divisé  la  tunique  ; mais  ils  l’ont  jetée  au  sort. 

«iQuclle  admirable  tranquillité  le  Fils  de  Dieu  ne  fait-il 
pas  paraître  dans  tout  le  cours  de  sa  passion.  Comme  il 
se  possède  au  milieu  des  plus  cuisantes  douleurs  ! Dans  son 
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agonie:  la  veille  de  sa  morl,  il  sue,  il  tremble  , il  frémit , 
tant  l’image  de  son  supplice  lui  paroit  terrible!  et  dans 
le  fort  de  ses  douleurs,  il  paroit  changé  tout  à coup,  et  les 
tourments  ne  lui  sont  plus  rien.  11  s’entretient  avec  ce  bien- 
heureux larron  d’un  sens  rassis  et  sans  s’émouvoir;  il  con- 
sidère et  recoiinoit  distinctement  ceux  des  siens  qui  sont 
auprès  de  la  croix;  il  leur  parle  et  il  des  console.  Après  il 
lit  dans  les  prophètes  qu’on  lui  prépare  encore  un  breu- 
vage amer  ; il  élève  la  voix  pour  le  demander  ; il  le  goûte 
sans  s’émouvoir;  et  ayant  eiiün  remarqué  que  tout  ce  qu’il 
avoit  à faire  avoit  été  accompli  ; il  rend  aussitôt  son  âme  à 
son  Père,  et  le  fait  avec  une  action  si  libre,  si  paisible , si 
préméditée  , qu’il  est  bien  aisé  à juger  <jue personne  ne  la 
lui  ravit , mais  qu'il  la  donne  de  lui-mcme  , de  son  plein 
gre\  Qu’est-ce  à dire  ceci,  chrétiens?  Comment  est-ceque 
l’appréhension  du  mal  l’afflige  si  fort,  puisqu’il  semble  que 
le  mal  même  ne  le  louche  pas?  Je  sais  bien  qu’on  pourroit 
répondre  que  l’économie  de  notre  salut  est  un  ouvrage 
de  Ibrce  et  d’inlirmilé.  Ain^i  il  vouloit  montrer,  par  sa 
crainte , qu’il  éloit  comme  nous  sensible  aux  douleurs  , et 
faire  voir  par  sa  constance  qu’il  savoit  bien  modérer  tous 
ses  mouvements,  elles  faire  céder  comme  il  lui  plaisoit  k 
la  volonté  de  son  Père.  Cette  raison,  sans  doute,  est  pieuse; 
mais  si  nous  voulons  pénétrer  jusqu'au  fond  du  mystère  , 
nous  verrons  quelque  chose  de  plus  relevé  dans  cette  con- 
duite de  notre  Sauveur.  Je  dis  donc  que  la  cause  la  plus 
apparente  de  ce  que  le  Calvaire  le  voit  si  paisible,  lui  que 
le  mont  des  Oliviers  a vu  si  troublé,  c’est  qu’à  la  croix  et 
sur  le  Calvaire  il  est  dans  l’action  même  de  son  sacrifice,-  et 
aucune  action  ne  doit  être  faite  avec  un  esprit  plus  tran- 
quille; sur  le  mont  des  Oliviers  il  se  coiisidéroit  comme  la 
victime , il  prenoit,  si  l’on  peut  parler  de  la  sorte,  l’action 


Oigilized  by  Gofiglr 


SAllNT  JEAN  CHIlYSOSTüMK.  3gg 

el  la  posture  d*t]ne  victime,  et  il  la  laissoit  traîner  â l’autel 
avec  frayeuret  tremblement.  Maisanssitôtqu’ileslà  l'autel, 
et  qu’il  commence  à faire  la  fonction  de  prêtre , aussitôt 
qu’il  a eu  élevé  ses  mains  innocentes  pour  présenter  la  vic- 
time au  ciel  irrité,  il  ne  veut  plus  sentir  aucun  trouble  ; il 
ne  fait  plus  paroître  de  crainte , parce  qu’elle  semble  mar- 
quer quelque  répugnance.  El  encore  que  ses  mouvements 
dépendent  tellement  de  sa  volonté  que  la  paix  de  son  âme 
n’en  est  point  troublée , il  ne  veut  plus  souffrir  la  moindre 
apparence  de  trouble , afin , rocs  frères,  que  vous  enlen- 
tendiez  que  c’est  un  pontife  miséricordieux  qui,  sans  force 
et  sans  violence , d’un  esprit  tranquille  et  d’un  sens  rassis, 
s’immole  lui-même  volontairement,  poussé  par  l’amour  de 
notre  salut  » (i). 

Jésus  ayant  pris  le  vinaigre,  dit  : Tout  est  accompli,  pag.  507. 
(V.  3o.)  Vous  le  voyez,  Jésus,  sans  se  troubler,  sans 
s'émouvoir,,  fait  tout  avec  autorité.  Ce  qui  suit  le  démon- 
tre encore  évidemment.  Car , toutes  choses  étant  accom- 
plies, baissant  la  tête,  remarquez-le  bien  , ce  n’est  point 
là  l’action  d’un  homme  qui  est  attaché  avec  des  doux  ; il 
rendit  t esprit,  c’est-à-dire  il  expira.  Cependant  ce  n'est 
pas  après  qu’on  a baissé  la  tête  qu’on  expire  ; mais  là  c'est 
le  contraire.  Jésus  n’a  pas  baissé  la  tête  après  qu’il  eût 
expiré,  comme  il  arrive  ordinairement;  mais  après  avoir 
laissé  la  tête,  il  a expiré.  Par  toutes  ces  circonstances  , 
l’évangéliste  déclare  et  fait  sensiblement  connoître  que  ce 
crucifié  qui  meurt  avec  tant  de  puissance  et  d’autorité , 
est  le  Seigneur  et  le  maître  de  l’univers. 

Les  soldats  ouvrent  son  côté  avec  une  lance.  Ce  qu’ils 


(i) Traduit  par  Bouuet,  Serm.  du  •vendredi  saint,  tora.  ti  ,pag.  187 
— *9*' 
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ibnt  par  esprit  de  méchancelé  , établit  et  conlinne  la  vérité 
Zacli.  X.  lo.  de  la  prophétie  : Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé.  Et  non- 
seulement  cette  action  impie  a servi  à l’accomplissement 
de  la  prophétie,  mais  encore  à prouver  dans  la  suite  aux 
incrédules  , comme  à Thomas  et  à d’autres,  la  vérité  du 
crucilieinent  et  de  la  résurrection  de  Jésus.  De  plus  encore, 
par  là  s'accomplit  un  grand  et  ineffable  mystère  ; car  il  en 
sortit  du  sang  et  de  l’eau.  Ce  n'est  point  sans  sujet  ou  par 
hasard  que  ces  deux  sources  ont  coulé  de  l’ouverture  du 
sacrré  côté  du  Sauveur,  puisque  c'est  d’elles  que  l’Eglise  a 
été  formée.  Ceux  qui  sont  initiés,  ceux  qui  ont  reçu  le 
saint  baptême  entendent  bien  ce  que  je  dis,  eux  qui  ont 
été  régénérés  par  l’eau  et  qui  sont  nourris  de  ce  sang  et  de 
cette  chair.  C’est  de  cette  généreuse  et  féconde  source , que 
coulent  nos  mystères  et  nos  sacrements  (i).  Toutes  les  fois 
donc  que  vous  viendrez  participer  à notre  redoutable  coupe, 
approchez-en  comme  si  vous  alliez  recevoir  l’eau  et  le  sang 
qui  s’épanchent  de  ce  sacrée  côté.  Celui  qui  ta  vu  en  rend 
témoignage,  et  son  témoignage  est  véritable.  (V.  35.) 
C’est-à-dire  : je  ne  l’ai  pas  appris  des  antres;  mais  je  l’ai  vu 
de  mes  yeux,  étant  présent,  et  mon  témoignage  est  véri- 
table. Et  certes  il  a raison  de  le  dire.  Ce  disciple  raconte 

(i)  « Voyez  ruisseler  ce  sang  et  celte  eau  du  côté  percé  de  Jésus  : c’est 
l’eau  sacrée  du  baptême , c’est  l’eau  de  la  péuitence  , l’eau  de  nos  larmes 
pieuses.  Que  cette  eau  est  efficace  pour  laver  nos  crimes  ! mais  elle  ne 
peut  rien  qii’étaut  jointe  au  sang  de  Jésus  Christ  , dont  elle  tire  toute  sa 
vertu.  Chrétiens  , j’entends  le  mystère , je  découvre  la  cau.se  profonde 
pour  laquelle  le  divin  Sauveur  prodiguant  tadt  de  sang  avant  .sa  mort , 
nous  en  gardoit  encore  après  sa  mort  même  : celui  qu’il  répand  avant  sa 
mort  faisoil  le  prix  de  notre  salut;  celui  qu’il  répand  après  nous  en  mon- 
tre l’application  par  les  sacrements  de  l’église.^»  ( Bossuet , Serm.  du  ven- 
dredi idiut  , loin,  vil,  pag.  4 i“-) 
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l'outrage  que  l’on  a fait  >à  son  inaitre;  en  quoi  il  ne  vous 
rapporte  pas  quelque  chose  de  grand  et  d’extraordinaire  Pag.  5o8. 
que  vous  puissiez  révoquer  en  doute  et  soupçonner  de  faux. 

Mais,  considérant  le  trésor  que  renferment  et  produisent 
ces  sources,  il  fait  en  détail  le  récit  de  ce  qui  s’est  passé; 
par  où  il  ferme  la  bouehe  aux  hérétiques  , il  prédit  et  an- 
nonee  les  mystères  qui  doivent  s'opérer  dans  la  suite.  Bien 
loin  donc  de  rougir  de  ce  qui  fait  l’objet  de  notre  foi,  nous 
nous  en  glorifions  , puisque  c’est  là  ce  qui  a fait  notre 
salut  (’■).' 

§IX. 

Œoire  de  Jésus-Christ  par  ses  hwniliations.  F'eiiu 
de  sa  croix. 

Autant  la  création  de  l’univers  manifeste  la  puis- 
sance de  Dieu,  autant  la  croix  de  Jésus-Christ  fait 
reconnoître  sa  divine  toute-puissance  (**). 

Est-il  une  maison  où  la  croix  ne  se  montre  expo- 
sée à tous  les  yeux,  comme  étant  un  trophée  érigé 
contre  les  Démons , une  sauve-garde  pour  les  âmes? 

On  l’arhore  sur  nos  vaisseaux  pour  en  être  le  gou- 
vernail ; sur  les  murailles  de  nos  cités  pour  en  être 
le  rempart.  Pas  un  roi  qui  n’en  fasse  rorncinent  de 
son  diadème,  pas  une  Eglise  qui  ne  la  montre  comme 
étant  son  égide  (***)• 

(*)  Morel,  JVoc.  Testam.,  tom.  ii,  pag.  524 — 347. 

(**)Hùm.  ui  "»  Epist.  ad  Hebr.,  t.  xft  Beood.,  p.  17  ; Quod  Christus 
-lit  Deus,  t.  t Bened. , p.  870,  571.  Voy.au  vol.  xai  les  pages  3o4,  6a i. 

(***)  In  ramos palmar. , loin,  x Bened.  , pag.  770,  ( Supplément.) 

l4-  26 
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« Dieu  a voulu  soumettre  le  monde  à la  créance 
de  ces  inconcevables  yérilés , jussit  j et  le  monde 
s’y  est  soumis,  et  creditum  est  : et  voilà,  dit  saint 
Jean  Chrysostôme , le  prodige  de  la  croix  ; que  tout 
le  monde  ait  marché  à la  suite  de  Jésus-Christ 
après  la  croix  : Post  crucem  orbis  ad  Jidem  ac- 
cessit (^i)  ». 

Analyse  de  I’Homélie  lxv  sur  saint  Matthieu. 

( Chap.  XX.  ) 

Jésus-Christ  avoit  parlé  souvent  à ses  Apôtres  de 
T.  viiBened.  sa  mort  prochaine,  afin  qu’au  moment  où  elle  arri- 
643.  veroit,  ils  n’en  fussent  pas  troublés  comme  d’un  évé- 
nement inattendu.  A mesure  qu'il  les  avoit  fortifiés 
dans  cette  idée , il  leur  avoit  découvert  les  circon- 
stances particulières  de  sa  mort , afin  que  quand  ils 
lesverroient  se  développer  successivement,  ilsn’eus- 
sent  aucun  doute  à former  sur  la  vérité  de  sa  ré- 
surrection qu’il  leur  prédisoit  en  même  temps.  Il 
leur  avoit  fait  assez  connoître  sa  toute-puissance 
par  ses  miracles  ; et  releVé  leur  courage  par  les  cé- 
lestes espérances  dont  il  avoit  pénétré  leurs  cœurs. 
Les  souffrances,  les  humiliations  de  sa  passion  étoient 
le  sujet  habituel  de  ses  entretiens;  n’étoient  - ils 
donc  pas  assez  préparés  à croire  à sa  glorieuse  ré- 
surrection? 

(i)  ta  Rue,  sur  la  -vérité  tie  la  religion  chrétienne.  Carême,  issm.i, 
pag.  240  ; Chrysost  , Tract.  : Quod  Christus  sit  Drus. 
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Cependant  ils  ne  comprenoienl  rien  à tout  cela  ; 
ils  s’en  affligeoient,  mais  sans  pouvoir  de'inêler  rien 
de  précis  dans  ce  mystère;  et  encore,  au  moment  où  il 
s’accomplit, vousentendezsaintPierres’écrier  :Non,  ^vi. 

a Dieu  rie  plaise,  Seigneur, cela  ne  vous  arrivera  pas. 

Ils  avoient  bien  vu  des  morts  ressuscités , mais  par 
d’autres.  « Mais  un  mort  se  ressusciter  Ini-méme  , 
et  ressuscité  pour  ne  plus  mourir  : une  semblable 
nouveauté  ne  pouvoit  entrer  dans  leur  esprit.  Tant 
de  certitudes  données  à l’avance  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  ne  les  rassuroient  pas.  Outre  ce  mol  Paf;.64a. 
demort  en  général,  qui  les  surprenoit  étrangement , 
ils  ne  pouvoient  se  familiariser  avec  la  pensée  de  ces 
outrages,  de  ces  fouets  , de  tant  d’ignominies  qui 
dévoient  en  être  le  préliminaire.  Comment  accorder 
une  telle  fin  avec  la  toute-puissance  de  ses  miracles? 

C’étoit  une  confusion  d’idées  qui  les  jetoit  dans  le 
trouble  et  la  défiance;  tantôt  croyant^  tantôt  ne 
croyant  pas.  Ne  nous  scandalisons  point  de  voir  les 
Apôtres  dans  cette  perplexité , si  loin  encore  de  la 
perfection.  Attendez  que  le  mystère  de  la  croix  se 
soit  consommé;  attendez  que  la  force  de  l’Esprit 
Saint  leur  ait  été  communiquée;  et  vous  appren- 
drez ce  qu’ils  sont  ; vous  allez  voir  s’ils  sont  trou- 
blés, incertains,  timides  dans  la  foi(*).  « 

n Morel,  No9.  Tutam.,  lom.  i , pag,  7o3j  Duguet , Blasphèout , etc., 
pag.  5 et  i8. 

2f). 
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U Avec  saint  Chrysostôme  je  dirai  : Ce  Sauveur 
mourant  a eu  ses  foiblesses  ; mais  le  prodige  est  (jue 
ces  foiblesses  memes,  que  ces  langueurs  mêmes,  que 
ces  <léfaillances  mêmes  aient  été  dans  le  cours  de  sa 
passion  autant  de  miracles.  Car  s’il  a sué  en  priant 
dans  le  jardin  , c’est  d’une  sueur  de  sang,  et  si  abon  - 
dante  que  la  terre  en  est  baignée  ; si  quelques  mo- 
ments après  sa  mort  on  lui  perce  le  côté,  par  un  autre 
effet  également  miraculeux,  il  en  sort  du  sang  et  de 
l’eau;  e|p:elui  qui  le  rapporte  assure  qu’il  l’a  vu  et 
qu’il  en  doit  être  cru.  On  diroit  qu’il  ne  souffre  et 
qu’il  ne  meurt  que  pour  faire  éclater  dans  sa  per- 
sonne la  vertu  de  Dieu  (*).  » 

L’aspect  de  la  croix  nous  rappelle  les  victoires 
que  Jésus-Christ  a remportées  sur  la  mort  et  sur 
l’enlér.  C’est  la  croix  qui  a rouvert  pour  nous  les 
portes  du  paradis , fermées  pour  nos  pères  , la  croix 
qui  a triomphé  de  tous  nos  ennemis , la  croix  qui 
a rapproché  le  ciel  de  la  terre  et  renouvelé  le  monde. 
C’est  elle  qui  nous  conduit  à la  vie  ; elle  est  l’uni- 
que trésor  du  chrétien;  elle  est  le  livre  qui  nous 
apprend  tous  nos  devoirs  et  nous  révèle  tous  les 
mystères  du  salut  (**). 

(*)  Bourdaloue , Carême,  tom.  iii,  pag.  267;  Chrysost. ,Hom.  lxxix 
in  Matth.,  tom.  vu  Beoed. , pag.  762. 

(**)  De  adorai. pretiosœ  crucis , tom.  n Bened.,  pag.  822 — 824  ( Sup- 
plément. ) Bossuet  : » C’est  là  que  Jésus-Christ  étendant  les  bras  nous 
ouvre  le  livre  sanglant  dans  lequel  nous  pouvons  apprendre  tout  l’ordre 
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Sur  la  croix  et  le  mot  cimetière . 

Je  me  suis  souvent  demandé  à moi-ménie  pour- 
quoi nos  pères  avoient  établi  et  sanctionné  par  une 
loi  l'usage  d’alleràlasolennité  du  vendredisainthors 
des  temples-,  hors  des  murs  de  la  ville,  pour  se  ras- 
sembler danscetie  enceinte  (i). Sans  doute  ilsonteu 
un  motif  et  sagement  médité.  Je  crois  l’avoir  trouvé  ; 
et  certes  rien  de  plus  naturel  ni  de  plus  conforme 
à l’esprit  de  la  fête  que  nous  célébrons.  Quelle  est- 
elle?  Nous  faisons  la  mémoire  de  la  croix.  Or  la 
croix  où  le  Sauveur  est  mort  fut  dressée  hors  de  la 
ville  ; voilà  pourquoi  l’on  nous  fait  sortir  hors  de  la 
ville.  Les  brebis  , dit  l’Evangile  , vont  à la  suite  du 
pasteur;  où  est  le  prince,  là  se  rendent  les  soldats , 
et  les  aigles  se  rassemblent  à V endroit  où  est  le  corps. 
Je  me  fonde  particulièrement  dans  mon  opinion  sur 
le  témoignage  de  nos  livres  saints.  Que  dit  saint 
Paul  au  sujet  des  sacrifices?  Les  corps  des  animaux 
dont  le  sang  est  porté  par  le  souverain  sacrificateur 
dans  le  sanctuaire  pour  V expiation  des  péchés , sont , 

(les  secrets  de  Dieu,  toute  l’économie  du  salut  des  hommes , la  rè(;1e  fixe  et 
invariable  pour  former  tous  nos  jugements , la  dii'ection  sûre  et  infaillible 
pour  conduire  droitement  nor.  moeurs  , en  un  mot,  un  mystérieux  abrégé 
de  toute  la  doctrine  de  l'Évangile  et  de  toute  la  théologie  chrétienne.- 
( Serm.  du  vendredi  saint , tom.  vu , pag.  363.  ) 

(t)  L’église  du  cimetière  qualifiée  martyre  , [laree  qu’il  y avoit  l.i  plu- 
sieurs corps  de  saints  confesseurs. 


T.  U r>c!i,-i. 
Pag.  3.,;. 


.fonn.  X.  4. 


Matih.  XXIV. 
aS. 


llebr.  xi!t. 
Il  — 13. 
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dit-il  dans  sou  épîlre  aux  Hébreux,  f/orlés  hors  du 
camp;  et  c’est  pour  celte  raison  que  Jésus-Christ,  de- 
vant sanciyier  le  peuple  par  son  propre  sang,  a souf- 
fert hors  des  portes  de  la  ville.  Sortons  donc  aussi 
hors  du  camp  , et  allons  à lui  en  portant  V ignominie 
de  la  ctoix.  L’Apôtre  l’a  dit,  l’Apôtre  l’a  ordonné: 
nous  avons  obéi , et  nous  sommes  sortis  hors  des 
portes. 

Pourquoi  encore  choisir  ce  lieu  plutôt  qu’un 
autre?  Si  c’est  pour  honorer  les  précieux  restes  des 
martyrs  ; grâces  à Dieu,  Antioche  en  est  environnée 
de  toutes  parts;  et  leurs  corps  forment  autour  d’elle 
une  sorte  de  rempart.  Pourquoi  donc  ici  plutôt 
cju’ail  leurs?  C’est  parce  que  nous  avons  ici  une  grande 
multitude  de  morts;  et  pour  rappeler  la  descente 
de  Jésus-Christ  vers  les  morts  , qui  a eu  lieu  à ce 
même  jour. 

L’enceinte  où  nous  sommes , nous  l’appelons  ci- 
metière , lieu  de  repos  et  de  sommeil.  Pourquoi? 
Pour  que  vous  sachiez  que  ceux  qui  y sont  déposés 
ne  sont  pas  morts,  mais  qu’ils  n’y  sont  qu’endormis. 
Avant  Jésus-Christ , ce  qu’on  appelle  mort  en  pou- 
voit  bien  porter  le  nom , et  ce  nom  est  fréquent 
dans  nos  saintes  Ecritures...  Depuis  que  le  Sauveur 
est  mort  pour  rendre  la  vie  au  monde,  plus  de 
mort,  ce  n’est  qu’un  sommeil , qu’un  rejios;  le  mot 
senl  de  cimetière  l’indique  assez , lieu  où  l’on  dort. 
Mot  consolant,  mot  profond,  et  plein  de  sage.sse. 
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/’oules  ]es  fois  que  vous  venez  aceompuguer  ici  lui 
corps  privé  de  la  vie,  ne  vous  découragez  point. 

Vous  ne  le  menez  pas  à la  mort,  il  va  dormir.  Pensez 
alors , vous  surtout , sexe  sensible  et  facile  à vous 
laisser  abattre  par  la  douleur  ; pensez,  et  au  lieu  où 
vous  êtes,  c’est  le  séjour  du  repos  après  les  fatigues 
de  la  vie , et  au  temps  où  nous  sommes  ; plus  rien  de 
, redoutable  dans  la  mort  : Jésus-Christ  en  a détruit 
la  puissanee.  C’est  àce  même  jour  que  Jésus-Christ  est 
entré  en  conquérant  dans  les  lieux  bas  de  la  terre. 

C’est  aujourd’hui  qu’il  a brisé  les  portes  d’airain , et  >• 
tvmpulesverrouxdefer,  dont  parle  Isaïe.  Remar- 
quez ces  expressions.  Le  prophète  ne  dit  pas  qu’il  les 
ait  ouvertes , ni  qu’il  les  ait  enlevées , mais  qu’il  les 
a brisées  , pour  exprimer  qu’il  n’y  a plus  de  prison  , 
pour  dire  qu’il  a anéanti  ce  séjour  de  captivité.  Une 
prison  où  il  n’y  a plus  ni  portes  ni  verroux , ne  peut 
plus  retenir  ceux  qui  s’y  trouvent.  Ces  portes  que  Jé- 
sus-Christ a brisées,  quelle  main  pourra  les  rétablir? 

Ces  verroux  qu’il  a rompus , quel  autre  les  repla- 
cera? Quand  les  princes  de  la  terre  envoient  à des 
détenus  des  lettres  de  grâces  qui  les  mettent  en 
liberté,  ils  laissent  subsister  et  portes  et  gardiens , 
pour  annoncer  que  l’on  y peut  entrer  encore.  Ce  Pag.  399. 
ii’est  point  là  comme  en  agit  le  Sauveur  ; il  témoigne, 
en  brisant  les  portes  d’airain,  qu’il  n’y  a plus  de  cap- 
tivité , plus  de  mort.  Pourquoi  d’airain  F Pour  nous 
faire  connoître  combien  l’empire  de  la  mort  étoit 
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cruel,  iiiexorahlc.  Tyran  inflexible,  jamais,  durant 
ce  long  cours  de  siècles  écoulés  avant  Jésus-Christ , 
jamais  aucun  des  captifs  détenus  dans  ses  liens  n’a- 
voit  pu  lui  échapper , jusqu’au  jour  où  le  Souverain 
du  ciel  descendit  dans  ses  abîmes  pour  lui  arracher 
ses  victimes.  C’est  lui  qui  le  premier  a triomphé  du 
12.  fort  armé , Y iL  enchaîné,  a rendu  ses  armes  impuis- 
14.  santés,  lui  a enlevé  ses  trésors  ténébreux  et  cachés 
profondément , inaccessibles  à la  lumière  du  jour. 
Trésors  en  effet  d’un  grand  prix  : c’étoient  toutes 
les  générations  humaines,  marquées  du  sceau  de  la 
mort  depuis  le  péché  du  premier  père.  Jésus-Clirist, 
en  les  arrachant  à la  mort , les  a rendues  à Dieu  , à 
qui  elles  appartenaient.  Tel  qu’un  prince  qui , après 
avoir  saisi  dans  le  repaire  où  il  se  relirait  avec  le 
* fruit  de  ses  brigandages , un  clief  de  voleurs  parcou- 
rant les  cités,  exerçant  partout  ses  pirateries , le  fait 
charger  de  chaînes  en  attendant  le  supplice  qu’il 
lui  prépare , et  transporte  dans  le  trésor  de  l’état  les 
richesses  qu’il  devoit  à ses  crimes,  ainsi  Notre  Sei- 
gneur, après  avoir  enchaîné  par  sa  mort,  et  la  mort 
et  le  Démon , a transporté  ses  richesses  usurpées , 
je  veux  dire , la  race  humaine,  dans  les  célestes  tré- 
sors. C’est  ce  que  nous  fait  entendre  l’Apôtre  par  ces 
. ,3.  paroles  : Dieu  nous  a arrvehés  à la  puissance  des 
ténèbres , et  nous  a . transportés  dans  le  rojaïune  de 
son  Fils  bien-aimé.  Mais  ce  qui  doit  exciter  ici  toute 
notre  admiration  , c’est  la  générosité  de  notre  prince. 
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qui  daigne  sc  rendre  en  personne  dans  la  prison. 

Les  autres  se  contentent  d’envoyer  leurs  officiers 
élargir  les  détenus  ; le  noire  n’a  pas  rougi , ni  de 
l’aspect  de  ces  cachots , ni  de  la  misère  des  captifs  ; 
tout  captifs  qu’ils  étoient,  c’étoit  son  ouvrage.  //  a 
brisé  les  portes , rompu  les  gonds.  Entré  victorieux 
dans  les  enfers,  il  a mis  les  captifs  en  liberté,  laissé 
la  prison  déserte  ; et,  après  avoir  chargé  de  chaînes 
le  geôlier  de  l’infernal  abîme , il  revient  à nous 
triomphant.  Le  tyran  devient  son  captif,  et  sert  à la  Pag. 
gloire  de  son  triomphe  ; le  fort  armé  est  mis  aux 
fers,  et  la  mort  elle-même,  vaincue,  désarmée,  vient 
tomber  à ses  pieds.  Oh  ! l’admirable  conquête  ! voilà 
quels  ont  été  les  exploits  et  les  bienfaits  de  la  croix. 
Elle  nous  arrache  du  sein  de  la  mort  pour  nous 
rendre  immortels.  Voilà  l’ouvrage  de  la  croix.  Vous 
connoissez  sa  victoire  et  la  manière  dont  elle  l’a  rem- 
portée; apprenez  comment  nous  en  avons  profilé 
sans  qu’il  nous  en  ait  coûté  ni  travail , ni  sueur. 
Nous  n’avons  point  versé  de  sang,  nous  n avons 
même  point  pris  part  au  com.bat , nous  n’en  avons 
pas  même  été  les  témoins  ; et  cependant  nous  aussi 
nous  avons  remporté  la  victoire.  Cest  le  combat  de 
notre  Dieu  qui  est  devenu  notre  couronne.  Puis 
donc  que  son  triomphe  est  le  nôtre , imitons  les  sol- 
dats victorieux;  célébrons  ses  conquêtes^  chaulons 
des  hymnes  à la  louange  du  vainqueur.  Disons,  en 
louant  le  Seigneur  : La  mort  a été  absorbée  dans  sa 
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i.Cot.w.ss.  pivpi-e  vicloil'e.  O mort,  où  est  maintenant  ta  vic- 
toire ? O enfer,  où  est  maintenant  ton  aiguillon  ? La 
croix  a opéré  pour  nous  toutes  ces  merveilles.  La 
croix  est  devenue  un  trophée  illustre  élevé  contre 
les  Démons  ; un  glaive  qui  a donné  la  mort  au  pé- 
ché ; un  trait  perçant  lancé  au  cœur  du  serpent 
ennemi.  La  croix  èst  l’objet  des  complaisances  du 
Père,  la  source  de  la  gloire  du  Fils  , et  les  délices 
de  l’Esprit  Saint.  La  croix  fait  l’ornement  du  ciel , 
la  sûreté  de  l’Eglise,  la  lumière  du  monde.  Cest 
dans  elle  que  se  glorifioit  saint  Paul , et  que  t6us  les 

Col.  Il  i5.  saints  ont  trouvé  leur  salut Par  elle , Jésus- 

Christ  a désarmé  les  puissances  et  les  a menées 
en  triomphe  en  face  de  l’univers  après  les  avoir  vain- 
cues. 11  a suspendu  à sa  croix  les  dépouilles  de  ses 
ennemis,  glorieux  trophée  qu’il  s’est  érigé  en  l’hon- 
neur de  sa  victoire;  et,  tel  qu’un  monarque  magna- 
nime, lequel,  venu  à bout  d’une  guerre  embarrassée, 
d’où  il  est  sorti  maître  du  champ  de  bataille,  attache 
à son  char  de  victoire  les  armes  du  tyran  qu’il  a ré- 
duit , tel  Jésus-Christ , après  avoir  terminé  la  guerre 
contre  le  Démon,  a suspendu  au  haut  de  sa  croix  les 
armes  de  son  ennemi , à savoir,  la  malédiction  et  la 
mort,  dont  il  a fait  un  trophée  éclatant  exposés 
tous  les  regards  du  ciel , de  la  terre  et  des  enfers  (*). 

(*)  ht  camelerü  appellation,  cl  in  craeem  Domini  et  Dei  sawatoris , 
Morel,  Oyi/irc. , lom.  V,  jiag,  43i — /,  l4. 
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Homélie  sur  la  croix  et  sur  la  confession  du 
Larron. 

ÎNous  sommes  réunis , mes  1res  chers  frères,  pour 
1 êter  ensemble  la  mémoire  du  jour  où  Notre  Seigneur 
<;sl  mort  attaché  à une  croix.  Peut-être  il  vous  paroît 
étrange  qu’un  objet  aussi  sinistre  soit  pour  nous  un 
sujet  de  fête.  Tout  ce  qui  lient  à l’ordre  des  choses 
spirituelles  est  en  opposition  avec  nos  préjugés  hu- 
mains. Pour  vous  en  donner  la  preuve,  la  croix, 
qui  auparavant  étoit  un  signe  de  condamnation  et 
de  supplice , est  aujourd’hui  l’objet  de  nos  hom- 
mages et  de  nos  plus  douces  affections.  D’un  instru- 
ment d’opprobre  et  de  châtiment , elle  est  devenue 
une  source  de  gloire  et  d’honneur.  Quelle  dut  être 
un  titre  de  gloire,  Jésus -Christ  lui -même  l’avoit 
déclaré  dans  cette  prière  qn’il  adressoit  à Dieu  son 
père  : Mon  père , glorifiez-moi , disoit-il  la  veille 
de  son  sacrifice  sur  la  croix , comme  fétois  glorifié 
dans  voire  sein  avant  que  le  monde  existât , parce 
([ue  la  croix  alloit  être  le  principe  de  notre  salut. 
Que  de  biens  ne  devons-nous  pas  à la  croix!  Par 
elle, nous  avons  été  réhabilités;  et,  d’étrangers , de 
proscrits  que  nous  étions , nous  avons  été  admis  â la 
prérogative  d’enfants  de  Dieu  ; par  elle , nous  ne 
sommes  plus  égarés  çà  et  là,  mais  nous  avons  été  ap- 
pelés à la connoissancc  de  la  vérité;  par  elle,  ces 
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memes  hommes,  qui  adoroient  le  bois  et  la  pierre, 
reconnoissent  aujourd’hui  le  maître,  le  créateur  de 
l’univers  : nous  avons  cessé  d’étre  les  esclaves  du 
péché,  pour  acquérir  la  liberté  d’élre  justes  ; par 
elle,  la  tçrre  désormais  est  devenue  le  ciel.  C’est  la 
croix  qui  a dissipé  nos  erreurs,  et  nous  a ramenés 
à la  source  du  vrai  ; c’est  la  croix  qui  nous  a tirés 
de  l’abîme  du  vice , pour  nous  élever  au  comble  de 
• la  vertu.  Si  les  Démons  ne  ti'ompent  plus  les  hom- 
mes par  les  vains  prestiges  de  leurs  oracles  et  de  leurs 
séductions  diverses , si  ces  malins  Esprits  sont  par- 
tout mis  en  fuite , si  nos  temples  ne  sont  plus  rem- 
plis de  la  fumée  et  de  l’odeur  des  victimes , si  l’on 
n’y  voit  plus  couler  le  sang  des  animaux , mais  si 
l’adoration  en  esprit  et  en  vérité  est  proclamée  dans 
tous  les  lieux  de  l’univers,  mélée  aux  accents  de  la 
prière  et  aux  hymnes  de  la  piété  ; si  la  virginité  ré- 
side sur  la  terre  depuis  qu’un  Dieu,  né  d’une  vierge, 
a fait  connoître  au  monde  l’excellence  de  cette  vertu , 
et  si  la  pratique  en  a élevé  la  nature  humaine  à la 
perfection  des  Esprits  célestes;  si  la  paix  a succédé 
à la  guerre , si , d’ennemis  que  nous  étions  de  Dieu , 
éloignés  de  lui , victimes  de  sa  haine , nous  avons  été 
réconciliés  avec  lui , rapprochés  de  lui,  maintenant 
objets  de  son  amour;  si  nous  n’avons  plus  à redouter 
rn^.  les  traits  enflammés  du  Démon,  ni  les  attaques  du 

loup  dévorant , parce  que  nous  sommes  sous  la  garde 
jnaii.  =.  du  bon  pasteur , et  que  nous  buvons  à la  source*  de 
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la  vie,  près  de  l’époux  de  nos  âmes,  près  de  notre 
monarque  légitime  j c’est  à la  croix  que  nous  en 
sommes  redevables.  Que  de  motifs  n’avons-nous  donc 
pas  de  fêter  ce  jour  ! Aussi  l’Apôtre  nous  le  recom- 
mande-t-il par  ces  paroles  : Célébrons  la  fête,  non  j.  cor.v.  s. 
avec  r ancien  levain,  avec  le  levain  delà  perversité  et 
de  la  malice , mais  dans  les  azymes  de  la  sincérité  et 
delà  vérité...  Et  pourquoi,  ô bienheureux  Paul, 
nous  exhortez- vous  à la  célébrer?  déclarez-nous-en 
la  raison.  C’est  en  ce  jour  que  Jésus-Christ,  qui  est  nebr.  ix.  aS. 
noUe  véritable  Pâque , a été  immolé  pour  nous  , et 
cette  immolation  s’est  faite  sur  la  croix.  Or,  là  où  il 
y a immolation,  sacrifice,  il  y a rémission  des  pé- 
chés , réconciliation  avec  le  Seigneur  ; donc  fête  et 
allégresse.  Aujourd’hui,  Jésus-Christ,  notre  véri- 
table Pâque,  a été  immolé  pour  nous.  Où  donc  a- 
t-il  été  immolé?  Sur  la  croix,  autel  extraordinaire, 
autel  d’une  espèce  toute  nouvelle,  parce  que  le 
sacriBce  est  lui-même  nouveau,  inoui  jusque  là. 

Celui  qui  s’immole  est  à la  fois  et  la  victime  et  le 
pontife,  victime  dans  sa  chair,  pontife  selon  l’es- 
prit, victime  qui  est  offerte , pontife  qui  offre.  Tout  ib\d.  v.  i. 
pontife  pris  parmi  les  hommes , c’est  la  doctrine  de 
saint  Paul,  intenède  pour  les  hommes  auprès  de 
Dieu  ; il  faut  donc  nécessairement  qidil  ait  de  quoi 
lui  offrir;  et  voilà  ici  Jésus-Christ  qui  s’oflfre  lui- 
même.  J ésus  - Christ , c’est  le  même  Apôtre  qui /A/rf,  ix.  28. 
parle , a été  offert  une  fois  pour  J expiation  des  pé- 
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chés.  Voilà  donc  ici  Jësus-Christ offert  ; donc,  à la 
fois  victime  et  pontife,  et  la  croix  est  l’autel  du 
sacrifice  (i). 

Pourquoi,  direz-vous  , son  sacrifice  ne  s’exécute- 
t-il  pasdans  un  temple,  danscelui  de  Jérusalem,  mais 
hors  de  la  ville,  hors  de  l’enceinte  de  ses  murailles  ? 
Isa.  Mit.  n.  II  falloit  accomplir  la  prophétie  : Il  a été  mis  cm 
rang  des  scélérats.  Il  sera  donc  crucifié  hors  de  la 
ville,  comme  les  scélérats  condamnés  au  dernier 
supplice.  Mais  pourquoi  encore  sur  le  haut  d’une 
montagne , non  dans  un  édifice  particulier  ? Gïm- 
prenez-en  le  mystère.  Pourquoi?  Afin  que  le  sang 
de  cette  victime  innocente  suspendue  dans  les  airs  , 
entre  la  terre  et  le  ciel , purifiât  toute  la  nature.  L’air 
au  milieu  duquel  elle  expire,elle  le  purifie  des  Esprits 
malins  qui  y sont  répandus;  la  terre,  par  le  sang 
qui  en  découle  sur  elle , elle  la  purifie  des  péchés 
qui  la  souillent.  D’après  ces  motifs,  lui  falloit-il  un 
autre  toit  que  celui  du  ciel?  «Mais  ce  sacrifice 
pouvoit  se  faire  à Jérusalem , dans  son  temple.  » S’il 
en  eût  été  ainsi,  Jérusalem  auroit  revendiqué  pour 
elle  seule  ce  sacrifice;  nous  aurions  pu  croire  nous- 
‘ mêmes  qu’il  ne  s’offroit  que  pour  un  peuple  privilé- 

gié. Mais,  en  se  consommant  hors  de  ses  murailles,  il 


^1}  Dessein  du  troisième  sermon  de  Bossuet  pour  le  vendredi  saint  : 
« Raison  de  la  volontaire  immolation  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  , néçes- 
sité  de  l'effusion  de  son  sang  ; il  y est  pontife  et  victime.  •>  ( Tom.  vu, 
pag.  406  et  suiv.  ) 
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nous  fait  coanoître  que  la  victime  qui  s’ofFre  est  la 
victime  universelle  ; et  que  l’oblation  qui  s’en  fait 
est  le  sacrifice  expiatoire  pour  le  monde  tout  entier. 

Le  peuple  juif  ne  pouvoit  sacrifier  que  dans  son  seul  Pag-  <i3- 
temple,  tout  le  reste  du  monde  étant  souillé  par  le.s 
sacrifices  abominables  offerts  aux  idoles;  Jésus- 
Christ  veut  mourir  hors  de  Jérusalem , pour  té- 
moigner que  désormais  l’univers  tout  entier  est 
le  temple  où  il  veut  être  honoré  par  le  sacrifice 
et  par  la  prière.  Saint  Paul  le  dit  en  termes  exprès  : 

Élevant  en  tout  lieu  des  mains  pures.  Oui,  il  nous  i.  rim.  u.«. 
est  donné  d’élever  dans  tous  les  lieux  du  monde  des 
mains  pures  et  innocentes  vers  le  ciel  ; oui , l’uni- 
vers tout  entier , purifié , est  devenu  le  temple  du 
Seigneur,  temple  plus  excellent  que  celui  de  Jéru- 
salem J à raison  de  la  victime  bien  plus  excellente 
qui  s’est  immolée  sur  le  Calvaire. 

Ecoutez  encore  une  autre  merveille  opérée  par  la 
croix , merveille  qui  surpasse  toute  conception  hu- 
maine. C’est  aujourd’hui  que  le  ciel , fermé  depuis 
si  long-temps,  nous  est  enfin  rouvert.  Car,  en  ce 
même  jour,  à l’heure  même  où  il  meurt  comme 
homme , comme  Dieu  il  y introduit  le  voleur  pé- 
nitent. Ouvrir  le  ciel , y introduire  un  voleur,  quel 
double  prodige  ! Avec  lui , il  lions  rend  aujourd’hui 
notre  ancienne  patrie , il  nous  ramène  à la  cité  de 
nos  pères,  f^ous  serez  avec  moi  aujourd’hui  y lui  L11c.xx111.43. 
dit-il , dans  le  Paradis.  Que  dites-vous,  ô mon  Sau- 
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veur?  Vous  êtes  crucifié,  vous  avez  les  pieds  cl  les 
mains  percés  de  clous  ; et  vous  promettez  le  Paradis  ! 
Oui,  nous  répond -il , et  c’est  afin  que  vous  appre- 
niez quelle  est  ma  souveraine  puissance  , lors  meme 
que  je  suis  attaché  à la  croix.  C’est  donc  précisé- 
ment pour  cela  même , parce  que  la  croix  est  quelque 
chose  de  lugubre , de  méprisable  en  soi-même  y qu’il 
l’a  choisie  pour  y opérer  ces  merveilles,  afin  que  tous 
nos  regards  s’arrêtent  sur  la  puissance  du  crucifié , 
non  sur  la  foiblesse  de  la  croix.  Cest  par  le  contraste 
que  se  manifeste  la  force  de  son  pouvoir.  Ce  n’est 
point  en  ressuscitant  un  mort , en  commandant  aux 
vents  et  à la  tempête  , en  mettant  les  Démons  en 
fuite,  non  ; mais  au  moment  où  ses  pieds  et  ses  mai  ns 
sont  enchaînés  à la  croix  sur  laquelle  il  expire,  au 
moment  où  il  est  accablé  d’injures  et  de  malédic- 
tions, couvert  de  crachats,  chargé  d’opprobres  et 
d’ignominies,  cest  alors  qu’il  a pu  changer  le  cœur 
pervers  d’un  voleur  de  profession.  Comme  sa  puis- 
sance éclate  de  toutes  parts!  Il  a ébranlé  toute  la 
nature,  il  a brisé  les  pierres;  et  le  cœur  d’un  bri- 
gand , plus  dur  que  la  pierre , il  l’a  amolli , il  l’a 
changé. 

Aujourd’hui,  vous  serez  avec  moi  dans  le  Paradis. 
Quoi  donc?  les  Chérubins,  armés  d’une  épée  de  feu, 
veillent  à la  porte  du  Paradis  pour  en'défendre  l’en- 
trée ; et  vous  promettez  h un  voleur,  de  lui  én  ouvrir 
les  portes!  Oui , car  c’est  moi  qui  suis  le  maître  des 
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Chérubins  , c'est  mot  à in  voix  de  qui  rEuier  et  scs 
feux  obéissent,  c’est  moi  qui  suis  le  souverain  do- 
minateur (le  la  vie  et  de  la  mort.  F'oiis  seœz  aujour- 
d’hui avec  moi  dans  le  Paradis.  A la  bonne  heure , 
qu’il  y remonte,  lui  ; à son  aspect  les  Vertus  du  ciel 
SC  rangeront  pour  faire  place  à leur  inonarquc.  Mais 
quel  roi,  venant  faire  son  entrée  dans  sa  capitale, 
s’est  fait  voir  jamais  accompagné  d’un  voleur,  de 
quelqu’un  de  ses  sujets,  quel  qu’il  soit,  assis  avec 
lui  sur  un  même  cliar  de  triomphe  ? C’est  là  pour- 
tant ce  que  fait  notre  généreux  monarque.  Eu  ren- 
trant dans  ses  éuts  , il  y introduit  un  homme,  au- 
paravant couvert  de  crimes , sans  que  la  présence 
d’un  tel  homme  puisse  souiller  ce  séjour  de  la  sain- 
teté. Au  contraire,  elle  ajoute  à sa  gloire  ; car  la 
gloire  du  royaume  céleste  est  d’avoir  un  maître  assca 
puissant  et  assez  bon  pour  pouvoir  rendre  un  voleur 
digne  de  ses  chastes  délices.  Ainsi , lorsque  déjà  il 
avoit  appelé  à sa  royale  cour  les  courtisanes  et  les 
publicains,  il  faisoit  reconnoitre  qu’il  pouvoit  les 
changer  et  les  sanctifier  de  telle  sorte , qu’ils  devins- 
sent capables  de  mériter  les  honneurs  et  les  récom- 
penses souveraines,  semblable  à un  médecin  dont 
l’habileté  ne  se  fait  jamais  plus  admirer  que  quand 
elle  s’exerce  avec  succès  sur  des  maladies  déclarée^  ' 
incurables. 

Aujourd’hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis. 
Honneur  insigne!  ineffable  bonté!  excès  inouï  de 
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miséricorde!  Et  pour  comblé  de  gloire,  c’est  dans 
la  compagnie  de  son  maître  que  le  voleur  en  preml 
possession*  Mais  qua^t^il  donc  fait^  mallez*vous 
demander,  qu’a-t-il  donc  fait  de  si  extraordinaire , 
ce  voleur,  pour  passer  aussi  subitement  du  supplice 
de  la  croix  aux  félicités  du  paradis?  Quelques  mots 
suffiront  pour  faire  comprendre  comment  il  s’en  est 
rendu  digne.  Ije  premier  des  Apôtres,  Pierre,  re- 
nioit  Jésus-Christ  chez  le  grand-prêtre  ; le  larron  le 
confesse  sur  la  croix.  En  les  mettant  en  opposition 
l’un  avec  l’autrê  , mon  intention  n’est  pas  d’injurier 
le  premier,  à Dieu  ne  plaise!  Je  ne  veux  que  vous 
faire  sentir  la  conduite  vraiment  magnanime  de 
l’autre  , et  admirer  sa  profonde  sagesse.  Pierre  donc 
s’efiFraie  et  succombe  à la  voix  d’une  simple  servante; 
le  voleur  voit  tout  un  peuple  furieux  qui  environne 
la  croix  de  Jésus-Christ,  l’outrager  par  les  impré- 
cations de  la  rage,  par  des  sarcasmes  insolents,  et 
n’est  point  ébranlé  par  la  foiblesse  apparente  du 
crucifié;  mais,  s’élevant  par  les  yeux  de  la  foi  au- 
dessus  de  préventions,  cesemble,  les  plus  naturelles, 
il  recounoît  dans  Jésus-Christ,  au  sein  des  humilia- 
tions et  des  opprobres  , le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
et,  se  prosternant  en  esprit  à ses  pieds,  il  lui  dit  ; 
..r.xx,n.4a.  Souvenez-vous  de  moi,  Seigneur,  lorsque  vous  serez 
dans  votre  royaume.  Arrêtons-nous  un  moment  sur 
ces  paroles  ; ne  rougissons  pas  d’aller  ^ l’école  d’un 
voleur,  il  est  de  tout  le  genre  humain  le  premier 
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qui  ait  été  jugé  digne  d’étre  admis  au  Paradis.  Le 
Sauveur  ne  lui  avoit  pas  dit  à lui , comme  à Pierre , 
à André:  Venesz,  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d’hom- 
tnes , ni  comme  à tous  les  autres  Apôtres  : P^ous 
serez  assis  sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  U>iJ. 
tribus  (Tlsraël.  Non , Jésus-Christ  ne  lui  avoit  pas 
adressé  la  parole.  Ce  voleur  n’avoil  pas  été  témoin 
des  miracles  opérés  par  Jésus-Christ  ; il  n’avoit  pas 
vu  ni  les  morts  ressuscités  , ni  les  Démons  chassés,  p®»-  <•'>• 
ni  la  mer  obéissante  à ses  ordres  ; il  ne  l’avoit  pas 
entendu  parler  à ses  disciples  du  royaume  des 
' cieux  (i)  ? Admirer. , mes  frères , sa  pénétration  d’es- 
prit : Uun  des  deux  'voleurs  crucifiés  avec  Jésus- 
Christ,  le  chargeoit  d’outrages,  lisons-nous  dans 
l’Evangile.  Celui-ci  qui , dans  les  commencements, 
an  rapport  de  l’écrivain  sacré , s’étoit  uni  à son  com- 
pagnon , pour  prodiguer  au  Sauveur  les  plus  dures 
insultes,  converti  tout  à coup,  a changé  de  lan- 
gage ; tandis  que  l’autre  persiste  à l’accabler  d’in- 
jures. Ici  donc  vous  avez  sous  les  yeux  deux  hommes 
de  même  profession  , tous  deux  ayant  exercé  le  bri- 
gandage,tous  deux  expiantleurscrimesparlcsupplice 
du  crucifiement  : mais  combien  le  dénouement  est 
divers!  L’un  trouve  au  sortir  de  la  -we  un  royaume, 
l’autre  l’abîme  des  enfers.  Vous  avez  vu  hier  le 

(i)  Bossuet,  Serm.  du  vendredi  saint,  tom.  vu,  pag.  198 — ao8  j 
Sauriii  , Serm.  sur  Us  deux  brigands  , tom.  xi , pag.  4o3,  cl  dans  son  troi- 
sième sermoQ  sur  U renvoi  de  la  conversion  , tom.  i , pag.  1 36  et  siiiv. 
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même  contraste  parmi  les  disciples.  L’un  d’eux  se 
préparoit  à trahir  son  maître , les  autres  se  dispo- 
soient  à le  servir  ; Que  voulez-vous  me  donner,  di- 
soit Judas  > et  je  i>ous  le  livrerai.  Les  autres  se  ren- 
doient  auprès  de  Jésus  pour  lui  demander  : Où 
voulez-vous  que  nous  vous  préparions  la  Pâque?  I le 
même  ici.  De  ces  deux  voleurs,  l’un  accable  Jésus 
d’outrages,  l’autre  ferme  la  bouche  au  calomnia- 
teur ; l’un  blasphème , l’autre  reprend  le  blasphé- 
mateur : Est-ce  que  tu  ne  crains  pas  le  Seigneur? 
lui  dit-il,  au  milieu  des- clameurs  d’une  populace 
déchaînée,  au  milieu  des  soulTrances  et  des  igno- 
minies où  il  voit  Jésus-Christ  plongé.  Est-ce  que 
tu  ne  crains  pas  le  Seigneur  l 0 généreuse  liberté! 
et  tout  à la  fois  quelle  haute  sagesse  ! quelle  force 
d’esprit!  car  enfin  n’a-t-il  pas  aussi  ses  douleurs, 
attaché  lui-même  à une  croix , percé  de  clous , en 
proie  aux  plus  déchirantes  tortures?  Mais  non, 
maître  de  son  courage,  insensible  à ses  souffrances , 
il  s’occupe  du  salut  de  son  compagnon,  qu’il  veut 
détromper,  et  lui  donne  des  leçons  , même  sur  la 
croix,  en  lui  adressant  ces  paroles  : Est-ce  que  tune 
crains  pas  le  Seigneur?  Il  semble  lui  dire  : Ne  t’ar- 
rête pas  à la  sentence  rendue  par  un  tribunal  hu- 
main. Ne  prononce  pas  simplement  d’après  ce  qui 
se  passe  sous  tes  yeux.  Il  est  un  autre  juge  invisible, 
dont  le  tribunal,  souverainement  juste,  est  inacces- 
sible aux  insinuations  de  l’artilice  comme  aux  im- 
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pulsions  delà  violence.  Trop  souvent,  dans  les  tri- 
bunaux humains,  l’innocent  est  condamné,  tandis 
que  le  coupable  est  absous.  Il  n’en  est  pas  ainsi  au 
tribunal  du  souverain  juge.  C’est  là,  c’est  vers  ce 
tribunal  qu’il  faut  élever  nos  regards  ; et  ce  juste , 
que  les  hommes  condamnent,  le  ciel  et  Dieu  l’ab- 
solvent. « Et  à ces  paroles  : Est-ce  que  lu  ne  crains 
pas  le  Seigneur?  il  ajoute  celles-ci  : Quanta  nous , 
nous  subissons  la  même  sentence , s’avouant  coupa- 
ble, et  digne  de  la  mort  qu’il  subit.  JSous , pour- 
suit-il , nous  soufflons  justement,  et  nous  portons 
Ui  peine  de  nos  crimes.  Aveu  qui  remplit  toutes  les 
conditions  de  la  loi,  et  lui  mérite  son  pardon;  fidèle 
il  l’avis  du  prophète  : Confessez  le  premier  vos  isa,  mi.  afi. 
iniquités  , afin  que  vous  soyez  justifiés.  Personne 
ne  l’a  dénoncé,  personne  ne  l’a  contraint  ni  pressé: 
parce  que  c’est  lui-même  qui  s’accuse , personne  ne 
SC  rencontrera  pour  l’accuser  : Nous  souffrons  jus- 
tement, et  nous  portons  la  peine  de  nos  crimes  ; au 
lieu  que  celui-ci  n’a  rien  fait  de  mal.  Ce  n’est  pas  un 
seul  péché  qu’il  accuse  , c’est  sa  vie  tout  entière  ; 
et  ce  n’est  qu’apiès  avoir  fait  cette  authentique 
déclaration  et  de  tous  ses  crimes  et  de  l’innocence 
de  Jésus-Christ,  qu’il  ose  lui  adresser  ces  paroles  : 
Souvenez-vous  de  moi.  Seigneur,  lorsque  xfous  serez 
retourné  dans  votre  royaume.  Apprenez  de  là  quel  Piip.41'. 
est  le  fruit  de  la  confession.  Apprenez  à ne  point 
désespérer  de  vous-mêmes  ; pensez  à l’infinie  mi- 
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&ét'icut'de  de  notrq  Diea,  et  hâles-vous  de  travailler 
à la  réforme  de  vos  moeurs.  Si  le  Seigneur  s’est 
montré  si  libéral  envers  le  voleur  sur  la  croix , que 
ne  devons-nous  pas  attendre  de  sa  bouté,  quand 
nous  venons  faire  à ses  pieds  l’humble  aveu  de  nos 
fautes  ! Sa  confession  lui  vaut  le  Paradis.  Sa  confes- 
sion lui  donne  la  confiance  de  demander  le  royaume 
du  eiçl  (t). 

Mais  dites-moi,  généreux  pénitent  qui  parlez  ici 
de  royaume , qu’avez-vous  sous  les  yeux  qui  puisse 
vous  en  donner  l’idée?  Une  croix,  des  clous,  un 
peuple  qui  se  répand  en  insultes  outrageantes,  en. 
sarcasmes  amers,  voilà  tout  ce  qui  s’oSre  à vos  re- 
gards.^ C’est  cela  même  qui  m’inspire  un  tel  lan- 
gage. Cette  Gjroix  est  à mes  yeux  le  témoignage  et 


(i)  • As  txm brigand  voit  doses  propres  yeux  le  mysière  de  sa  croix.  Il 
est  à càté  du  aédieatptfiur  expirant  ; U voit  ce  sang  pràvioux  qui  se  Kpand 
pour  le  salut  des  homnies  ; il  voit  les  exemple;  que  J^sus-Cbrist  donne  sur 
la  croix  ; il  entend  les  ]>aroles  qui  émanent  de  sa  bouche;  il  est  témoin  de  ses 
Jouleuss,  de  sa  patience,  de  sa  formelé,  de  sa  magnanimité.  Ab  !‘je  suis  moins 
ùtoouq  de  voir  uu  ttoattue  uansfoimo  par  tous  cet  grqudt  objet;,  que  je  qe  le 
suis  que  toiv  ceux  qu\  en  fqreqt  témoins  avec  lui  n’en  aiept  pas  transfor- 
més comme  lui.  Juifs  obstinés!  vous  demandiez  que  Jcsu.s-Christ  vérifiât  par 
(pielque  miracle  la  divinité  de  sa  mission,  et  qu’il  Rt  voir,  en  se  délivrant 
de  cette  Qvoix . où  votre  barbarie  l’altaeke,  qa’il  ctoit  véritableamut  In  Fils 
de  Oiep  ! Ab  ! il  nécessaire  que  la  terre  tremble,  que  les  pierres 

se  fendent , que  le  soleil  cache  sa  lumière , que  les  morts  sortent  de  leurs 
tombeaux.  La  manière  dont  Jésus-Cbrist  meurt  nous  dit  assez  qu’aucun  de 
ceux  qui  le  virent  mourir  ne  put  le  mécousuitre.  » ( Saiirin , sur  les  deux 
hrigands  , Sttin.,  tom.  xi , pag.  4S4,  4‘iA.  ), 
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le  symbole  tle  sa  royauté.  Cest  parce  que  je  vois 
Jésus  crucifié  que  je  Fappelle  roi.  11  est  d’un  roi  de 
donner  sa  vie  pour  .se.s  sujets.  Il  a dit  que  le  bon  ^ i»- 
pasteur  donne  sa  i>ie  pour  ses  brebis.  Un  bon  roi 
doit  donc  aussi  mourir  pour  ses  sujets  et  puisque 
celui-ci  meurt  aujourd’hui  pour  les  siens,  c’est  à 
l>on  droit  que  je  le  proclame  roi  : Seigneur,  souve- 
nez-ojous  de  moi  dans  ^jotre  mjraume. 

Non,  mes  frères,  vous  ne  savez  pas  encore  com- 
bien la  croix  est  en  effet  la  marque  et  le  signe  de 
la  royauté;  combien  elle  est  .auguste  et  digne  de 
nos  hommages.  Apprenez-le.  Jésus-Christ  ne  l’a 
}K>int  laissée  sur  la  terre;  il  l’a  transportée  avec  lui 
dans  le  ciel.  Gomment?  Ecoutez.  Nous  la  reverrons 
avec  lui  à son  second  avènement.  Le  premier  a été 
sans  éclat,  il  devoH  en  être  ainsi;  Jésus-Christ 
venoit  chercher  ce  qui  avoit  été  perdu  ; mais  le 
second  sera  son  triomphe. nous  dit-il,  au  jour  M«uh.ixiv. 
où  se  fera  ce  second  avènement , le  soleil  s^obscur- 
cinif  la  hme  ne  répandra  plus  sa  lumière.  Une 
lumière  nouvelle  brillera  d’une  clarté  si  vive,  que  ^,g 
les  astres  les  plus  lumineux,  éclipsés  tout  h.  coup, 
seront  éteints.  Les  étoiles , nous  dit  l’Evangile, 
tomberont  ; et  alors  on  verra  paraître  dans  le  ciel  le 
signe  du  Fils  de  Vhomme.  Quelle  est  donc  l’excel- 
lence de  ce  signe  du  Fils  de  l’homme?  Quelles 
.splendeurs!  Quelles  clartés!  Le  soleil  on  est  ob- 
.scurci , la  lune  éclipsée,  les  étoiles  absorbées;  il 
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faut  donc  que  sa  lumière  soit  plus  éclalaulc  que 
celle  des  astres  les  plus  brillants.  Lorsqu’un  roi 
vient  faire  son  entrée  dans  ses  états  ^ il  fait  ouvrir 
son  cortège  par  des  troupes  de  soldats  portant  des 
étendards.  Ainsi , lorsque  le  maître  de  l’univers 
descendra  des  cieuK , il  sera  précédé  par  des  légion.s 
d’Anges  portant  l’étendard  de  sa  croix,  et  annon- 
çant l’arrivée  du  Roi  suprême.  Alors  les  V ertus  des 
cteux  seront  ébranlées,  c’est-à-dire  les  Anges,  les 
Archanges,  toutes  les  puissances  spirituelles,  dans 
le  tremblement  et  dans  l’effroi , en  présence  du 
formidable  tribunal  auquel  comparoîtront  tous  les 
mortels  pour  être  jtigés  selon  leurs  œuvres.  Non 
pas  que  les  Esprits  célestes  doivent  eiix-inémessubir 
le  jugement  comme  les  hommes.  S’ils  tremblent , 
ce  n’est  pas  pour  eux,  inais  par  l’impression  de 
terreur  que  répand  autour  de  soi  la  majesté  d’un 
juge  sévère,  quand  il  vient  .s’asseoir  sur  son  tribu- 
nal. A son  aspect,  nonrseulement  les  criminels, 
mais  tout,  ce  qui  l’entoure,  meme  les  plus  inno- 
«’CMts,  sont  saisis  d’effroi.  Et  pourquoi  alors  l’éten- 
dard de  la  croix  ? Afin  que  ceux  qui  l’ont  crucifié 
y lisent  l’accusation  de  leur  crime.  Alors  paroiUxt 
le  signe  du  Fds  de  U homme,  et  toutes  les  tribus  de  la 
terre  seront  dans  la  consternation,  parce  qu’il  leur 
y.adi.xit.  fo.  reprochera  leur  ingratitude  et  leur  infidélité.  Us 
}>orront,  dit  le  prophète,  celui  tfiéils  ont  percé. 
l'.ii;  419.  .S’il  SC  montre  lui-méme  avec,  scs  plaies,  combien 


Digilized  by  Google 


SAINT  JEAN  GHIIYSOSTÔMK.  1^2^ 

plus  ne  se  Icra-i-il  pas  reconnoîire  par  sa  croix, 
comme  ëlanl  le  Dieu  crucifié  (*)? 

l.a  croix  est  le  gage  de  la  résurrection  des  morts, 
le  guide  des  aveugles,  l’espérance  de  ceux  qui  sont 
condamnés,  la  voix  qui  nous  ramène  dans  nos 
écarts,  le  recours  de  ceux  qui  sont  persécutés,  la 
consolation  du  pauvre  , le  frein  du  riche,  l’aiguillon 
du  pécheur,  la  terreur  des  Démons  cl  l’instrument 
de  la  victoire  remportée  sur  eux.  La  croix  est  l’é- 
cole de  l’enfance , le  soutien  de  l’indigent , la 
houssole  et  le  port  du  navigateur,  le  rempart,  la 
colonne  du  juste  et  du  Ibihle,  l’ornement  de  tous 
les  âges,  le  flambeau  qui  nous  éclaire.  Elle  est  le 
plus  riche  diadème  du  monarque , le  code  qui  a 
c.ivilisé  les  nations  barbares,  affranchi  les  esclaves, 
donné  la  sagesse  aux  plus  ignorants.  Cest  parla 
croix  que  les  prophètes  ont  révélé  leurs  oracles, 
les  Apôtres  prêché  l’Evangile,  les  martyrs  glorifié 
la  foi  chrétienne,  les  solitaires  étonné  le  monde 
par  leurs  austérités,  les  vierges  signalé  leur  chas- 
teté , les  prêtres  enfanté  Jésus-Christ  dans  les  âmes; 
que  l’Eglise  s’est  élevée  sur  d’inébranlables  fonde- 
ments, que  le  monde  a recouvré  la  paix,  que  les 
temples  de  l’idolatric  ont  été  renversés , les  sacri- 
fices impurs  abolis,  le  scandale  des  Juifs  a été  levé, 


Müirl,  Opun:.  , tom.  v,  [laj.  4 
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i’impiélé  . anéantie  > la  foiblesse  relevée  et  sou- 
tenue (*)(i). 

Sur  le  portemenl  de  la  croix parSimon  le  Cjrrénéen. 

« C'est  la  belle  réflexion  de  saint  Jean  Chrjsostôme  : 
Si  ce  pauvre  Cjrénéen  , que  les  Juifs  contraignirent  de 
porter  la  croix  de  Jésas-Christ , eût  su  que  c etoit  la 
croix  du  sauveur  des  hommes  , que  c «toit  le  trésor  du 
monde  , l'instrument  et  le  gage  de  notre  rédemption  ; 
que  c’étoit  la  croix  de  son  Dieu  et  du  Dieu  de  l’univers; 
s’il  en  eût  connu  le  prix  infini  et  le  mérite  sans  mesure  ; 
si  Dieu  dans  ce  moment  lui  eût  ouvert  les  yeux,  pourvoir 
tous  les  fruits  de  grâce  et  de  sahit  que  cette  croix  alloit 
produire , de  quels  sentiments  de  joie  eût-il  été  iran- 
porté  ! arec  quelle  ardeur  l’eût>-il  embrassée  ! Eût-il 
fallu  le  presser  et  le  solliciter?  eût- il  Ëillu  le  contrain- 
dre ? eût-il  été  besoin  de  lui  promettre  une  récompense? 
en  eût-il  voulu  d’autre  que  l’avantage  et  l’honneur  de 
toucher  ce  bois  précieux  et  de  l’appliquer  sur  loi?  ne 
s’y  serolt-il  pas  présenté  de  lui-méme  ? n’auroit-il  pas 
redoublé  ses  prières  auprès  des  soldats , auprès  des  mi- 
nistres de  la  justice , pour  obtenir  un  bonheur  qu’il  eût 
plus  estimé  que  toutes  les  rirhesse»  de  la  terre?  Nous 
sommes  à sa  place , chrétiens , ce  qu’il  ne  connoissoit 
pas,  nous  le  connoissons;  nous  savons  ce  que  c’est  que  la 
croix  de  Jésus-Christ , et  quelle  en  est  l’excellence  et  la 
valeur  ; la  foi  nous  l’apprend , et  ce  qu’elle  nous  en  dé- 

(*)  /«  venerab.  cnicem.  , Morel,  Opusc.  , tom.  vi,  [w;;.  192.  Voy.  plus 
liHiil  , : 18. 

(1)  X Coiu'liiuiis  de  tout  ce  disroiirs  ( iiir  ta  royauté  de  Jéius-Christ  ) 
<pic  la  iTuix  est  1111  Irène  iiiagniliiiiie , etc  » ( Bossiiel  , Senti.,  tom.  iii , 
paj;.  il  ; Jiuiirdaluiic  , Carême  , loni.  ni , |iag.  268,  ) 
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couvre  ne  dott-il  p9.s  être  pour  nuus  l’adoucissement  de 
toutes  ses  rigueurs  , surtout  lorsque  nous  ne  la  portons 
pas  tout  entière  (i).  » 

Si  quelqu'un  veut  venir  aptès  moi,  qu’il  renonce 
a soi-même , qu’il  porte  sa  croix  et  qu’il  me  suive. 
Trois  choses  à considérer  dans  cet  oracle  de  Jésus- 
Christ.  Il  invite , il  ne  contraint  pas  : Si  quelqu’un 
veut.  Qu’est-ce  que  renoncer  à soi-même?  Vous 
voyez  votre  voisin  insulté,  maltraité,  traîné  en 
prison,  sans  le  secourir,  sans  lui  prêter  main 
forte,  sans  même  le  plaindre;  il  est  pour  vous  un 
étranger.  Voilà  ce  qui  nous  est  demandé  pour  notre 
corps.  Qu’il  ait  à combattre,  à souffrir,  ce  n’est 
point  votre  affaire.  Renoncez  à cet  étranger.  Qu’il 
porte  sa  croix , c’est  là  l’armure  dont  Jésus-Christ 
investit  le  soldat- qui  veut  marcher  sous  ses  ban- 
nières. Pas  d’autres  bouclier,  ni  de  casque  , ni  de 
glaive.  C’en  est  assez  pour  repousser  tous  les  traits 
de  l’ennemi , assez  pour  mériter  la  couronne , assez 
pour  vous  ouvrir  tous  les  trésors  promis  à la  vie  pré- 
sente et  à la  vie  future.  Porter  sa  croix,  c’est  être  dis- 
posé à tout  souffrir,  tout,  jusqu’à  la  mort  elle-même. 
]>a  nature  ne  nous  condamne  à mourir  qu’uuc  fois. 
Qui  porte  sa  croix , est  disposé  comme  saint  Paul  à 
mourir  des  milliers  de  fois,  à mourir  tous  les  jours. 
Porter  sa  croix,  c est  en  charger  ses  épaules  comme 

(i)  Boui'dalouo , Exhorlat.,  tum.  vii. , i3t,  i34. 


Matlli.  XVI. 
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pour  allci-  au  supplice,  il  n’csl  rien  qui  élève  au- 
dessus  de  la  crainte  de  la  mort , comme  de  mépriser 
ainsi  la  mort.  Et  qu’il  ma  suive.  Qu’il  pratique 
toutes  les  vertus  dont  j’ai  donné  l’exemple.  C’est 
par  là  que  les  saints  Apôtres  se  sont  élevés  à ce 
comble  de  gloire,  par  là  qu’ils  se  readoient  ce  té- 
moignage : Qui  nous  séparera  de  la  charité  de 
Jésus-Christ?  Seioit-cc  la  persécution,  l’angoisse, 
la  mort? 

Tous  nos  actes  de  religion  sont  marqués  du  sceau 
delà  croix,  les  fonts  sacrés  de  la  régénération,  le 
banquet  mystique  où  nous  recevons  la  chair  de 
Jésus-Christ , les  ordinations  qui  consacrent  les 
ministres,  tout  se  fait  par  l’invocation  de  la  croix. 
(]’est  en  reconnoissance  de  sa  vertu  que  nous  l’im- 
primons sur  les  murailles  de  nos  maisons,  sur  nos 
fronts  et  dans  nos  cœurs,  comme  étant  le  signe  le 
plus  manifeste  de  notre  salut,  de  notre  affranchis- 
sement et  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu.  C’est 
le  sceau  royal  que  nous  apposons  à chacun  des  dons 
que  nous  tenons  de  sa  libéi’alité,  pour  en  défendre 
la  possession  contre  toute  attaque  étrangère.  Lors 
donc  que  vous  vous  marquez  de  ce  signe , rappelez- 
vous  tout  le  mystère  de  la  croix.  Cette  pensée  suf- 
fira pour  amortir  tons  les  feux  des  passions.  Quand 
vous  l’imprimez  sur  votre  front,  sur  votre  poitrine , 
sur  vos  yeux,  sur  ciiacun  de  vos  membres,  faites 
rie  vous-memes  une  victime  agréable  au  Seigneur. 
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Celte  croix  qui  a pu  rouvrir  le  ciel , fermer  l’enfer 
et  dompter  le  Démon,  à plus  forte  raison  pourra- 
t-elle  vous  défendre  contre  les  poisons  du  vice. 
Grâces  aux  victoires  de  la  croix  , les  Dénions  n’ont 
plus  rien  de  formidable,  la  mort  n’est  plus  qu’un 
sommeil.  Que  le  Juif  vienne  vous  reprocher  d’ado- 
rer un  homme  qui  fut  attaché  à la  croix,  répondez 
avec  assurance  :Oui,  je  l’adore,  et  ne  cesserai  de 
l’adorer  jamais  (i).  S’il  insiste  en  vous  disant  : 
Pourquoi  celui  que  vous  reconnoissez  pour  Dieu , 
Fils  de  Dieu,  descendu  sur  la  terre  pour  le  salut 
des  hommes^  est-il  mort  sur  une  cr)>ix  par  le  plus 
infâme  de  tous  les  supplices?  Répondez  : Il  a fallu 
que  le  Christ  souffrît,  qu’il  fût  crucifié,  parce  que 
les  prophètes  et  la  loi  tout  entière  l’avoient  ainsi 
prédit....  Parce  que  c’est  elle,  c’est  là  croix  qui  a 
triomphé  de  la  mort,  purifié  la  terre,  réparé  notre 
nature,  anéanti  la  tyrannie  du  Démon. 

C’est  la  croix  qui  nous  garde  durant  le  sommeil , 
nous  défend  durant  le  jour,  nous  protège  dans  nos 
dangers.  Quelles  actions  de  grâces  ne  vous  dois-je 
pas  encore,  ô mon  Dieu,  pour  cet  ineffable  mystère 
d’amour  et  de  miséricorde  dont  votre  croix  est  le 
trésor  ! Je  l’adore,  cette  précieuse  croix , source  de 
vie  : j’embrasse  les  souffrances  que  vous-mème  y 

(i)  Voyez  line  excellente  lettre  de  Bossuet  en  réponse  à la  question  : 
Devons-nous  adorer  la  croix?  dans  la  eolleet.  génér.  tom.  v, 

pag.  27*. 
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ayex  endurées.  Je  baise  avec  tendresse  et  les  clous 
qui  vous  ont  percée  et  ces  plaies  imprimées  sur 
votre  corps , et  ce  roseau  placé  dans  vos  mains , 
et  cette  lance  qui  porta  à votre  bouche  le  fiel  'dont 
vous  fûtes  abreuvé.  Je  ceins  ma  tête  de  votre  cou- 
ronne d’épines  comme  d’un  royal  diadème;  je  por- 
terai sur  moi  vos  opprobres  comme  un  magnifique 
ornement,  et  vous  reconnois  hautement  comme 
vrai  Dieu,  la  seconde  personne  xle  la  très  ^inte 
Trinité , qui  avez  souffert  la  mort  pour  mon  salut , 
qui  vous  êtes  livré  aux  mains  des  Juifs,  vos  persé- 
cuteurs, avez  été  enseveli,  et  le  troisième  jour  êtes 
ressuscité,  et  viendrez  à la  fin  des  sièdes  juger  les 
vivants  et  les  morts  (*). 

Pour  bien  comprendre  quelle  a été  l’efficacité  de 
la  croix , remarquez  ce  qu’étoit  le  monde  avant  la 
croix , ce  qu’il  est  devenu  après  la  croix.  Avant  la 
croix , Jésus-Christ  étoit  inconnu  : aujourd’hui  son 
nom  est  dans  toutes  les  bouches  ; aujourd’hui  nous 
connoissons  par  Jésus-Christ , Dieu  le  Père  et  son 
divin  Fils.  Auparavant , c'étoit  le  Démon  qui  étoit 
l’objet  du  culte  de  l’univers  ; aujourd’hui  son  em- 
pire est  tombé  ; et  les  puis$ance.s  des  ténèbres 
sont  dissipées.  Autrefois,  les  désordres  les  pluS' hon- 
teux étoient  publiquement  accrédités  ; maintenant, 
non-seulement  on  en  rougit , mais  les  vertus  les 

(*)  Deadorat.  saiict.  crucis,  Morel,  Opttsc.,  tom.  »i,  pag.  6ia — 6iÿ. 
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plus  sublimes  sont  mises  en  pratique.  Avant  la  pré- 
dication de  la  croix,  le  Démon  poussoit  les  Juifs 
à conspirer  contre  Jésus-Christ  : les  Apôtres  ont 
prêché  l’Evangile  de  la  croix , et  les  Juifs  en  foule 
sont  amenés  aux  pieds  de  Jésus-Christ.  La  mort  fut 
pour  nos  pères  un  objet  d’épouvante  ; elle  fait  à 
présent  la  consolation  du  chrétien.  Avant  que  la 
croix  ne  fût  prêchée  dans  l’univers,  le  Paradis  étoil 
inaccessible  aux  enfants  d’Adam.  La  croix  s’élève  , 
et  un  larron  est  jugé  digne  d’entrer  dans  le  royaume 
des  deux.  O prodige  des  effets  de  la  croix  ! l’éton- 
nante révolution  qu’elle  a faite  dans  l’univers!  A la 
plus  profonde  nuit  a .succédé  la  plus  éclatante  lu- 
mière ; la  vie  a remplacé  la  mort.  Quels  inunenses 
bienfaits  ont  découlé  de  cette  source  ! 

« Voir  les  peuples  idolâtres  adorer  comme  leurs  dieux, 
ceux  qu'ils  avoient  respectés  comme  leurs  rois,  leur 
attribuer  la  divinité  avec  le  sceptre  et  la  couronne , c’est 
une  flatterie  qui  n’est  pas  nouvelle  à l’esprit  humain. 
Mais  adorer  un  homme  après  le  gibet  et  la  croix,  c’est 
ce  qui  est  impraticable  à l'esprit  humain  ; cependant  le 
monde  tout  entier  s’y  est  soumis.  Voir  l’Asie  et  l’Afri- 
que entrer  dans  les  sentiments  d’un  prophète  conquérant 
qui  les  menaçoit  d’esclavage,  et  le  suivre  après  la  vic- 
toire qui  lui  faisoit  chemin  partout,  c’est  une  foiblesse 
qui  ne  convient  que  trop  à l’esprit  humain.  Mais  courir 
en  foule  après  la  croix  d’un  homme  mort , c'est  à quoi 
l’esprit  humaiu  ne  peut  naturellement  s’abaisser.  Ce- 
pendant voir  un  grand  peuple  attaché  à la  personne  de 
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Jésus-Christ,  à la  vue  de  ses  miracles  , des  pains  mul- 
tipliés, des  aveugles  guéris  et  des  morts  ressuscités, 
c’est  l’effet  d’une  conviction  dont  l’esprit  humain  ne 
peut  se  défendre.  Mais  ne  pas  désavouer  tous  ces  mira- 
cles après  l’ignominie  de  la  mort,  le  suivre  encore  après 
sa  croix,  c’est  un  effort  dont  l'esprit  humain  n'est  pas 
naturellement  capable.  Ëffetpar  conséquent,  non  pas  de 
l’évidence  des  mystères  ni  de  la  docilité  de  la  raison , 
mais  de  la  puissance  de  Dieu  qui  a voulu  exercer  son 
empire  sur  la  raison,  malgré  toutes  les  résistances  d« 
la  raison  (i).  » 

Homélie  iv  sur  l’Epîtr^  aux  Corinthiens. 


I'.  X.  Benfid. 
Pag.  a 3. 


Car  la  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux 
(jui  se  perdent  ; mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  cest- 
a-dire pour  nous,  elle  est  la  vertu  et  la  puissance  de 
(Chap.  i,  vers.  i8.) 

L’âme  a ses  infirmités  comme  le  corps.  Il  y a des 
maladies  qui  donnent  du  dégoût  pour  les  meilleurs 
aliments.  Dans  cette  disposition,  les  amis,  même  les 
plus  fidèles,  deviennent  fâcheux,  insupportables. 
On  semble  les  méconnoitre  ; leur  aspect  même  ef- 
l'arouche.  Ainsi  de  l’âme  quand  elle  est  affectée  de 
telle  manière.  Elle  ignore  ce  qui  pourroit  lui  ren- 
dre la  sauté,  et  se  complaît  dans  son  ignorance. 
Elle  ne  voit  tjue  des  ennemis  dans  ceux  qui  vou- 


(i)lAKne  , sur  la  divinilé  Je  larelig.chrét..  Carême,  lom.  j,p.  34a, 
i4i  ; et  il  s’appuie  de  saint  Jean  Cfar^sosldme. 
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droient  la  guérir.  11  est  évident  que  c’est  là  un  dés- 
ordre où  il  n’y  a rien  de  naturel,  et  qu’il  faut  attri- 
buer au  mauvais  état  des  malades.  C’est  la  frénésie 
qui  prive  de  la  raison^  et  ne  répond  que  par  des 
outrages  et  des  violences  aux  tendres  soins  qu’on  lui 
témoigne.  Image  trop  vraie  de  l’infidèle  qui  s’opi- 
niâtre dans  son  aveuglement. 

Faut-il  abandonner  ces  malades?  tant  s’en  faut. 
Au  contraire  : comme  ceux  qui  approchent  les  fré- 
néti([ues  ne  les  déplorent  jamais  plus  que  lorsqu’ils 
en  sont  plus  maltraités,  parce  qu’ils  regardent  ces 
mauvais  traitements  comme  la  marque  et  l’effet 
d’une  maladie  tout-à-fait  désespérée  : plaignons  de 
même  ces  âmes  malades  qui  rejettent  obstinément 
tout  ce  qu’on  leur  dit  pour  leur  salut.  Pleurons-les 
avec  une  abondance  de  larmes,  et  plus  que  les  fem- 
mes ne  pleurent  leurs  époux  dont  la  mort  les  a sé- 
parées. Non  : l’affection  que  les  femmes  doivent  à 
leurs  époux  ne  doit  pas  être  ni  plus  tendre  ni 
plus  éclatante  dans  ses  douleurs  que  celle  qui  nous 
est  commandée  pour  tous  les  hommes,  quels  qu’ils 
soient , fidèles  ou  infidèles , chrétiens  ou  barbares , 
n’importe.  Gémissons  donc  de  ce  que  la  parole  de 
la  croix,  qui  est  la  vertu  et  la  puissance  de  Dieu 
pour  ceux  qui  croient , est  une  folie  pour  les  âmes 
égarées,  malades,  qui  ne  croient  pas. 

La  pawle  de  la  cwix  est  une  folie  pour  ceux  qui 
se  perdent.  Parmi  les  Corinthiens  qui  avoient  em- 
i4-  28 
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brassé  la  foi,  il  s’en  trouvoit  qui , ébranlés  par  les  ^ 
raisonnements  des  infidèles,  chanceloient  ei  ne  sa- 
voient  que  répondre  aux  détracteurs  de  la  croix. 
Ne  vous  troublez  pas,  leur  dit  l’Apôtre,  de  ces  rai- 
sons apparentes  dont  ils  tâchent  de  vous  éblouir. 
C’est  leur  ignorance  qui  cause  leurs  préventions.  Le 
mystère  de  la  croix  est  tel  qu’il  n’est  point  connu 
de  cc'ux  qui  périssent.  Ce  sont  des  frénétiques  qui 
ne  répondent  que  par  des  injures  à ceux  qui  veulent 
les  guérir. 

Ame  malade  et  frappée  d’un  funeste  aveuglé- 
ment, qu’avez-vous  à dire?  Pour  vous  Jésus-Christ 
a pris  la  forme  d’un  esclave,  pour  vous  il  est  mort 
sur  une  croix  ; il  s’est  ressuscité  ; et,  au  lieu  de  Pa- 
dorer , au  lieu  d’admirer  ce  qui  l’a  porté  pour  vous, 
qui  étiez  son  ennemi,  à des  sacrifices  que  vous  ne 
pouviez  attendre  d’un  père;  d’un  ami,  d’un  fils; 
vous,  au  mépris  de  cet  excès  d’amour,  vous  taxez 
de  folie  ce  chef-d’œuvre  de  sa  sagesse!  mais  pour- 
quoi s’en  étonner  ? Qui  va  périr  méconnoît  ce  qui 
pourroit  le  sauver.  Ainsi,  6 Corinthiens,  ne  vous 
troublez  pas.  Que  l’insensé  insulte,  par  ses  railleries, 
ce  qui  s’élève  au-dessus  de  lui,  ce  n’est  point  là  quel- 
que chose  de  si  nouveau,  de  si  extraordinaire.  Dans 
le  préjugé  qui  l’entête,  il  n’y  a ni  éloquence  ni  sa- 
gesse humaine  qui  puisse  se  faire  jour  jusqu’à  lui. 
Je  dis  plus  : loin  de  le  persuader,  vous  ne  faites  que 
l’enfoncer  davantage  dans  son  incrédulité.  L’empire 
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de  la  foi  commence  là  où  finit  le  domaine  de  la 
raison.  Que  nous  entreprenions  de  prouver  par  des 
raisonnements  humains  comment  un  Dieu  s’est 
fait  homme,  comment  il  s’est  incarné  dans  le  sein 
d’une  vierge,  nous  ne  faisons  que  provoquer  les 
sarcasmes  de  l’incrédule.  La  foi  toute  seule  tranche 
la  question.  Recourir  au  raisonnement , c’est  vou- 
loir périr.  Je  parle  des  mystères  de  l’Essence  divine. 
Mais  n’allons  pas  si  loin  ; ne  sortons  pas  du  cercle 
des  choses  créées  : qu’un  homme  obstiné  à ne  croire 
que  d’après  les  calculs  de  sa  raison,  vous  demande 
comment  nous  voyons  la  lumière , tout  ce  que  vous 
aurez  à répondre  sera  de  lui  dire  qu’il  suffit  d’ou- 
vrir les  yeux  pour  la  voir  j mais  vous  n’expliquez 
pas  le  phénomène.  Pourquoi  n’entendons-nous  point 
par  les  yeux,  ne  voyons-nmts  pas  par  les  oreilles? 
Quand  le  siège  de  ces  organes  est  le  même , qu’ils 
sont  rapprochés  si  près  l’un  de  l’autre,  pour  quelle 
raison  l^rs  fonctions  ne  sont-elles  pas  communes? 
Elssayez  d’expliquer  ces  mystères  : vous  ne  faites  que 
prêter  à rire  à ceux  qui  vous  entendent.  Ce  que  nous 
avons  de  mieux  à faire , c’est  de  rendre  hommage  à 
la  puissance  et  à la  sagesse  du  Créateur  et  de  nous 
taire.  Quoi!  la  nature  est  pour  nous  pleine  d’ob- 
.scurités,  et  la  religion,  qui  doit  être  l’objet  de  nos 
adorations,  n’auroit  pas  les  siennes?  Vouloir  les 
expliquer  par  des  raisonnements  humains , préten- 
tion ridicule  qui  retombe,  non  sur  la  religion  elle- 
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même , mais  sur  le  travers  d’esprit  de  ceux  qui  re- 
fusent d’y  croire.  La  raison  est  trop  foible  pour 
atteindre  des  objets  d’un  ordre  si  relevé.  Que  je  dise  : 
Mon  Dieu  a été  attaché  à une  croix  ; le  Gentil  de  me 
répondre  : comment  cela  se  pourroit-il  accorder? 
il  n’a  pu  se  secourir  lui-même  lorsqu’on  le  crucifioit. 
Comment , apres  s’être  laissé  mourir  sur  une  croix , 
auroit-il  pu  ressusciter  pour  secourir  ensuite  les 
autresPS’il  en  avoit  la  puissance,  il  devoit  commencer 
par  lui-même.  Ainsi  parloient  les  Juifs  ; et  ils  en 
concluoient  qu’une  telle  croyance  étoit  contre  la 
i’«K- =■>.  raison.  Oui , contre  la  raison  j et  c’est  par  là  même 
que  se  manifeste  la  divine  toute-puissance.  Car,  du 
sein  de  la  plus  profonde  abjection,  se  relever  aussitôt 
pour  marcher  à la  victoire,  être  accablé  par  la  plus 
extrême  foiblesse,  et  en  triompher,  c’est  là  la  preuve 
d’une  puissance  sans  bornes.  Les  trois  jeunes  Hé- 
breux sortis  vivants  de  la  fournaise  ardente , éton- 
nent bien  plus  que  s’ils  n’y  fussent  pas  entr^.  Jonas 
englouti  par  la  baleine,  n’étoit  qu’un  événement 
naturel;  Jonas  plein  de  vie  dans  le  ventre  du  mon- 
stre, voilà  le  miracle.  De  même  Jésus-Christ  fai- 
soit  bien  mieux  reconnoître  sa  divinité,  en  triom- 
phant de  la  mort  au  sein  de  la  mort  elle-même , 
que  s’il  se  fût  empêché  de  mourir.  Qu’on  ne  de- 
mande donc  plus  pourquoi  Jésus-Christ  ne  s’est  pas 
sauvé  lui-même  lorsqu’il  étoit  sur  la  croix.  Il  vou- 
loit  lutter  pour  ainsi  dire  corps  à corps  avec  la  mort. 


Digilized  by  Google 


SAINT  JEAN  CTTRYSOSTÔME.  4-^7 

Il  n’en  a point  voulu  descendre,  non  par  iiiipiiis- 
sancG , mais  par  sa  volonté  propre.  Autrement , 
comment  les  clous  qui  l’y  attachoient  auroienl- 
ils  pu  retenir  celui  que  la  mort  même  ne  put  y 
enchaîner  ? 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  nous  croyons,  ce  que 
nous  nous  disons  publiquement  ; mais  il  n’en  est  pas 
ainsi  de  l’infidèle.  Aussi  l’Apôtre  dit-il  : Que  la  pOf 
wle  de  la  civix  est  une  foUe  pour  ceux  qui  se  pei'- 
dent;  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent , c'est-à-dire 
pour  nous , elle  est  la  vertu  de  Dieu.  C^est  pour- 
quoi il  est  écrit:  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages  , isa.  xmk.  h. 
etf  abolirai  la  science  des  savants.  Il  commence  par 
s’appuyer  du  témoignage  de  i’Elcriture  ; et,  fort  de 
cette  autorité,  il  s’écrie  : Que  sont  devenus  les 
sages  F Que  sont  devenus  les  docteurs  de  la  loi  F que 
sont  devenus  les  esptits  curieux  des  sciences  de  ce 
siècleF  Dieu  n’a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse 
dece  monde?  (V.  2o.)ll  perce  du  mêmetraitles  J uifs 
et  les  gentils.  Car  en  est-il  un  seul  parmi  les  philo- 
losophes,  un  seul  parmi  les  plus  subtils  raison- 
neurs et  les  plus  doctes  d’entre  les  Juifs , qui  ait 
conduit  les  hommes  au  salut,  et  leur  ait  fait  con- 
noître  la  vérité?  Non.  Nos  pêcheurs  de  la  Galilée 
ont  tout  fait,  en  confondant  l’orgueil  delà  raison 
humaine , par  cette  sentence  qui  la  flétrit  à jamais  : 

Dieu  n’a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce 
mondeFU  nous  donne  le  secret  delà  conduite 
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tle  Dieu  : Le  monde  avec  sa  sagesse  humaine 
n’ajant  point  connu  Dieu  par  les  ouvmges  de 
lia  sagesse , bien  qu’elle  éclate  avec  magnifi- 
cence dans  les  admirables  spectacles  que  le  ciel 
et  la  terre  étalent  sous  nos  yeux  ; c’est  par  cette 
prétendue  folie  de  la  prédication  que  Dieu  a 
voulu  réformer  et  convaincre  l’univers.  Point  de 
raisonnements  j la  foi  agit  seule.  Là  où  se  montre 
la  sagesse  de  Dieu,  la  sagesse  de  l’homme  disparoît. 
Répondre  que  celui  dont  les  mains  avoient  produit 
un  aussi  magnifique  ouvrage  ne  pouvoit  être  que  le 
Dieu  tout-puissant,  c’étoit  parler  le  langage  de  la 
sagesse  humaine;  c’étoits’élever  en  quelque  sorte  jus- 
qu’à la  sublime  Essence.  On  ne  raisonne  plus  main- 
tenant, on  croît;  il  ne  faut  ni  philosophie  ni  raison- 
nements pour  croire  que  Jésus-Christ  est  mort,  qu’il 
a été  enseveli  ; il  n’en  faut  plus  pour  étrefermemeni 
persuadé  qu’il  est  ressuscité,  qu’il  est  monté  au  ciel  ; 
pour  tout  cela  il  ne  faut  que  de  la  foi.  Les  Apôtres 
de  Jésus-Christ  n’ont  point  recherché  les  lumières 
d’une  sagesse  humaine  ; ils  ont  cru  ; et  leur  foi  les 
a rendus  plus  sages  que  ces  faux  sages  du  monde. 
Croire  humblement  ce  que  Dieu  dit , vaut  mieux 
que  tous  les  raisonnements  du  monde(i)....  Ainsi  la 
sagesse  des  sages  du  siècle  ne  leur  a-t-elle  servi  à rien 
pour  recevoir  la  pr^ication  de  l’Evangile,  pas  pins 


(i)  Voyez  dans  le  toI.  xi  les  artides  toi.  Mystèm. 
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que  rignorance  des  simples  n’a  été  un  obstacle 
qui  les  empêchât  de  s’y  soumettre.  ’Je  dirai  plus  : 
malgré  l’apparente  singularité  de  cette  opinion,  j’a- 
vance que  la  foi  trouve  dans  les  âmes  simples  un  plus 
facile  accès  que  chez  les  savants.  La  raison  en  est 
claire  : les  premières  bannissent  le  raisonnement 
et  se  soumettent  avec  une  humble  docilité.  C’est 
là  le  sens  de  la  proposition  de  saint  Paul , quand  il 
dit  que  la  sagesse  des  philosophes  s’est  corrompue , 
qu’elle  a été  détruite  par  elle -même , et  qu’elle 
n’a  plus  servi  de  rien.  Dans  le  temps  où  elle  auroit 
dû  agir,  et  faire  preuve  de  force,  pour  amener 
l’homme  delà  créature  au  Créateur,  elle  a dédaigné 
de  le  faire  : aujourd’hui  quelle  le  voudroit , elle 
en  est  devenue  incapable.  Ce  n’est  plus  là  main- 
tenant la  voie  que  Dieu  veut  que  l’on  suive  pour  aller 
à lui.  Nous  avons  pour  le  connoitre  un  autre  moyen 
plus  nobleet  plus  relevé.  Dieu  a frappé  de  folie  la  sa- 
gesse du  siècle,  c’est-à-dire  qu’il  a fait  voir  qu’elle  étoit 
impuissante  par  elle-même  pour  embrasser  la  foi, 
et  s’élever  jusqu’à  elle.  Parce  tjue  les  Corinthiens 
attachoient  une  haute  idée  à cette  fausse  sagesse , 
saint  Paul  a commencé  par  la  réprouver.  Comment, 
dit-il , donner  le  nom  de  sagesse  à ce  qui  ne  sauroit 
amener  l’homme  à la  découverte  des  vrais  biens? 
Dieu  lui-même  l’a  marquée  du  sceau  de  la  folie , en  ' 
pimition  de  ses  honteux  écarts.  Si  elle  n’a  servi  de 
rien  , quand  avec  les  lumières  de  la  raison  on  poii- 
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voit  s’élever  à la  connoissance  de  Dieu,  combien 
plus , à présent  qu’il  s’agit  d’objets  bien  plus  pro- 
fonds , pour  lesquels  il  faut  de  la  foi , non  de  la 
science!  Il  est  donc  vrai  que  Dieu  l’a  convaincue 
de  folie. 

l£xü  lui  a plu  de  sauver  par  la  folie  de  la  prédica- 
tion ceux  qui  croiroient  en  lui.  Pourquoi  folie  de  la 
prédication?  Non  que  c’en 'soit  une  réellement; 
mais  parce  qu’elle  paroit  telle  aux  hommes  du 
siècle. 

Conduite  admirable  de  sa  Providence!  Pour  dé- 
masquer la  fausse  sagesse  du  siècle , Dieu  n’a  point 
fait  descendre  du  ciel  nne  autre  sagesse  plus  bril- 
lante ; il  n’a  point  attaqué  un  Platon,  par  exemple, 
par  un  nouveau  philosophe  plus  sage  et  plus  subtil. 
11  lui  a opposé  ce  que  l’on réputoi tune  folie,  un  pé- 
cheur ignorant,  sans  études  et  sans  lettres.  A qui  la 
victoire  est-elle  restée?  A la  sagesse  de  Dieu.  Ce 
qui  en  rehausse  singulièrement  l’éclat , ce  qui  re- 
pousse toute  comparaison , c’est  le  choix  des  moyens 
qu’il  a pris  pour  triompher.  Que  de  semblables 
moyens  aient  réussi , Dieu  seul  pouvoit  le  faire. 
Que  les  Juifs  nous  demandent  des  miracles  et  les 
gentils  de  pompeux  raisonnements , nous  n’avons 
que  ces  deux  mots  à leur  répondre  : Jésus -Christ 
est  mort,  Jésus-Christ  est  ressuscité  : et  ils  se  ren- 
dent. C’est  là  de  la  folie,  c’est  là  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  contraire  aux  miracles,  aux  pompeux  rai- 
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sonnements  à quoi  ils  s’atlendent  ; toutefois  c’est  là 
ce  qui  les  a fait  tomber  aux  pieds  de  la  croix  de 
Jésus-Christ.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  là  quelque  chose 
de  supérieur  à toute  la  puissance  des  miracles  et 
des  raisonnements.  Voilà  ce  qu’ont  fait  lesApôtres  : 
ils  ont  guéri  le  monde  par  la  croix , comme  leur 
maître  avoit  guéri  l’aveugle-né,  en  couvrant  ses  >5- 

yeux  de  houe,  c’est-à-dire  par  un  remède  qui  ne 
sembloit  propre  qu’à  augmenter  le  mal,  et  l’auroit 
rendu  aveugle  s’il  ne  l’avoit  pas  été.  La  vaine  sagesse 
du  siècle  a été  mise  en  défaut  par  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  contraire  à la  sagesse.  Autrefois  on  avoit  vu  sous 
la  main  du  prophète,  un  peu  de  bois  tirer  le  fer  du  iv.  ut. 
fond  des  abîmeset  le  faire  nager  sur  l’eau.  De  même 
nous  voyons  ce  vil  bois  de  la  croix  arracher  le  monde 
entier  à sa  corruption , et  faire  triompher  la  vérité. 

Cette  croix,  réputéeun  sujet  de  scandale,  non-seule- 
ment à cessé  de  l’être,  mais  elle  a été  pour  ainsi  dire 
l’aimant  qui  a attiré  le  monde.  Aussi,  dans  l’admira- 
tion que  lui  donne  une  aussi  étrange  révolution , l’A- 
pôtre conclut-il  : Cette  folie  apparente  de  la  conduite  i.  Cor.  i.  aS. 
de  Dieu  est  plus  sage  que  la  sagesse  de  tous  les 
hommes,  et  cette foiblessede  Dieu  est  plus  forte  que  la 
force  de  tous  les  hommes.  Folie  tant  que  l’on  voudra  Pag.as. 
dans  le  langage  des  hommes  , mais  dans  les  vues  de 
Dieu  , l’instrument  de  la  plus  haute  sagesse.  Ce  que 
tous  les  philosophes  n’ont  pu  faire  avec  toute  la  sub- 
tilité de  leur  dialectique , Jheu  l’a  fait  par  le  moyen 


Digitized  by  Google 


44a  SAINT  JEAN  CHUVSOSTcmE. 

ce  semble  le  plus  insensé.  De  quel  côté  se  manifeste 
la  plus  haute  sagesse , ou  dans  celui  qui  convainc 
des  peuples  entiers,  ou  dans  celui  qui  ne  convainc 
personne?  Voyez  ce  Platon  consumant  ses  labo- 
rieuses recherches  sur  les  questions  les  plus  futiles, 
sans  parvenir  à rien  de  fixe,  épuisant  les  ressources 
de  son  génie  pour  accréditer  le  dogme  de  l’immor- 
talité des  âmes , sans  pouvoir  ni  établir  aucun  prin- 
cipe , ni  gagner  un  seul  disciple  , et  mourant  sans 
école.  Ce  même  dogme , la  croix  prêehée  par  quel- 
ques ignorants  l’a  persuadé  à tout  l’univers.  Elle  a 
ouvert  une  école  où  se  traitent , non  des  questions 
oiseuses,  mais  où  l’on  apprend  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  relevé , la  divine  Essence  et  la  vraie  religion,  la 
règle  des  mœurs,  la  future  résurrection,  et  le 
compte  que  chacun  de  nous  aura  à rendre  au  jour 
du  dernier  jugement.  Elle  a fait  des  philosophes 
des  hommes  les  plus  étrangers  à toute  espèce  de 
science.  Combien  donc  sa  prétendue  folie  est  plus 
sage  que  la  sagesse  des  hommes  ! Combien  son  ap- 
parente tbiblesse  plus  forte  que  tout  ce  que  les 
hommes  estiment  de  plus  fort  ! Oui , certes,  de  plus 
forte  J puisque  c’est  cette  prétendue  folie  qui  a en- 
traîné la  persuasion  de  tout  l’univers  ; c’est  cette  ap- 
parente foiblesse  qui  a triomphé  de  toutes  les  ré- 
sistances. Vainement  les  obstacles  cl  les  ennemis 
se  sont  succédé  pour  anéantir  le  nom  de  Jésus  cru- 
cifié; ils  n’ont  fait  quel’élendre.  Cequ’ily  avoit  de 
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plus  coutrairc  aux  progrès  dû  christianisme  est  pré- 
cisément cc  qui  a servi  les  progrès  du  christianisme. 

Ceux  qui  l’ont  combattu,  où  sont-ils?Ils  ne  fai- 
soicnt  que  courir  à leur  perte.  Cette  guerre  opiniâtre 
qu’ils  faisoient  à un  nom , à quoi  a-t-elle  abouti?  A 
leur  propre  ruine.  Tous  leurs  efforts  ont  été  impuis> 
sanls.La  croix  s’estélevée  plus  brillante  du  sein  même 
des  persécutions  ; et  la  conjuration  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  vivant  contre  un  mort  n’a  pu  le  vaincre. 

Que  l’infidèle  vienne  après  cela  m’accuser  de 
folie  : qui  de  nous  deux  mérite  le  mieux  le  nom 
d’insensé,  quand  moi,  qui,  dans  son  esprit,  passe 
pour  l’être , je  suis , par  le  fait , plus  sage  que  cet 
insensé  qui  se  croit  le  seul  sage?  Qu'il  me  taxe  d’es- 
prit foible,  quand  il  est  convaincu  lui-même  d’être 
plus  foible  que  moi  ; puis'qu’encore  une  fois , ni  les 
législateurs  armés  de  toute  la  force  du  pouvoir , ni 
les  philosophes  et  les  orateurs  avec  les  subtilités  de 
leur  génie,  et  les  ressources  de  leur  éloquence, 
n’avoient  pas  même  entrevu  ce  que  des  hommes  de 
néant,  mais  assistés  de  la  grâce  divine,  ont  réussi 
à persuader  à toute  la  terre  (*). 

Courage  de  nos  martyrs  chrétiens,  comparé  avec  le  Pag.  3o. 
stoïcisme  des  philosophes.  Triomphes  de  Jésus-Christ 
cl  de  la  croix , malgré  les  persécutions.  Les  Apôtres 
ont  fini  par  arracher  le  monde  aux  ténèbres  de  l’idolâ- 
irie;  ce  que  les  philosophes  n’avoient  pu  faire  (i). 

(*)  üortX,  Nov.Testam,,  tooi.v,  |iag.  34,35. 

( I ) • Kastembleai  toutes  les  circoostaiires  ((lie  la  cniaiilé  ail  pu  iuTeiiler 
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La  croix  de  Jésus-Clirist  appelée  la  folie  de  Dieuî 
Une  folie,  dites-vous!  mais  qu’y  eut-il  jamais  de 
plus  sage?  Une  faiblesse!  Eh!  quoi  de  plus  fort? 
Oui,  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent;  mais, 
est-ce  bien  à de  tels  hommes  qu’il  convient  de  juger 
des  œuvres  de  Dieu  ? Des  malades  qui  ont  le  goût 
dépravé,  trouveront  de  l’amertume  au  miel.  Qu’en 
conclure?  Que  ce  sont  des  malades.  De  même^  ce 
n’est  pas  à la  croix  qu’il  faut  s’en  prendre  quecer- 

pour  faire  souffrir  Jésus  Christ  , et  vous  trouverez  qu'elles  ont  trompé 
Patiente  de  la  cruauté.  On  le  fait  mourir  entre  deux  brigands , pour  flétrir 
sa  belle  vie  par  ce  genre  de  mort,  et  l’un  des  deux  rend  témoignage 
eu  dépit  de  ses  bourreaux.  On  place  un  centenier  auprès  de  sa  croix  pour 
empêcher  les  disciples  d’en  approcher,  et  le  centenier  devient  lui  .même  un 
de.  ses  disciples.  Ou  l’attache  à une  croix,  et  cette  circonstance,  qui  est 
l’un  des  caractères  de  sa  vocation,  le  fait  reconnoilre  pour  le  Messie.  Plus 
sa  croix  est  un  supplice  honteux  , plus  la  gloire  de  ce  divin  cruciflé  éclate, 
lorsqu’il  convertit  tous  les  hommes  à son  Père  par  la  prédication  de  sa 
croix.  Plus  on  l’abaisse,  et  plus  on  l’élève.  Il  sort  du  sein  de  cette  obscu- 
rité une  lumière  qui  frappe  toutes  les  nations.  Il  semble  que  le  Fils  de 
Dieu  combat  ici  avec  la  honte  et  l’opprobre.  I.a  croix  est  le  champ  de 
bataille  ; l’opprobre  est  vaincu  aussi-bien  que  la  mort.  Ce  n’est  point  l’op- 
probre qui  flétrira  Jésus-Christ  ; c’est  Jésus-Christ  qui  rendra  l’opprobre 
glorieux.  On  verra  des  hommes  qui  ne  se  glorifieront  que  dans  la  croix  du 
Sauveur.  On  verra  une  nuée  de  martyrs  quitter  l’honneur  du  monde  pour 
recevoir  l’honneur  de  l’Église , renoncer  aux  couronnes  de  la  terre,  pour 
recevoir  la  couronne  du  martyre,  et  se  couvrir  d’épines  à l’exemple  de  Jé- 
sus<^hrist.  » ( Abbadie.  ) Voyez  encore  dans  les  More,  chois,  des  protest, 
les  extraits  analogues  de  Daillé,  pag.  ii5  ; Amyrault,  pag.  36g,  370; 
Drelinroiirt,  p.  1 4 ‘ î Superville,  Spanheim,  etc.,  pour  ne  pas  citer  la  longue 
liste  de  nos  préilicaleurs  catholiques  , qui  ontempninté  à saint  Jean  Chry- 
soslÔDie  scs  raisonnements  et  ses  expressions,  et  n’en  font  pas  mystère. 
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tains  hommes  la  taxent  de  folie;  mais  à leur  aveu- 
glement. C’est  ce-qu’etablit  l’Apôtre  dans  son  épître^ 
où  il  démontre  que  la  croix , bien  loin  d’étre  une 
folie,  une  foiblesse,  a été  l’instrument  de  la  sagesse 
et  de  la  puissance  de  Dieu.  Il  en  compare  les  effets 
avec  les  œuvres  de  la  création  , avec  les  miracles  de 
l’ancien  Testament,  avec  les  conceptions  les  plus 
vantées  de  la  sagesse  humaine,  pour  en  conclure 
que  tout  admirables  que  soient  la  puissance  et  la 
sagesse  qui  s’y  découvrent , il  y en  a bien  davan- 
tage dans  cette  prétendue  folie  de  la  croix.  Cest  là 
ce  qui  lui  met  à la  bouche  cette  vive  exclamation  : 

Que  sont  devenus  les  sages  F Que  sont  devenus  les  j.cor.i.  ao, 
docteurs  de  la  loi  F Que  sont  devenus  ces  esprits  cu- 
rieux des  sciences  du  siècle  F Les  sages  ! A l’appro- 
che de  la  croix , ils  se  sont  évanouis , dissipés 
comme  la  poussière.  Sa  lumière  les  a tellement 
éclipsés , qu’ils  ont  disparu  entièrement  avec  la 
pompe  de  leur  langage  et  la  subtilité  de  leurs  rai- 
sonnements. Les  docteurs  de  la  loi  ? La  prédication 
évangélique  les  a réduits  au  silence.  Ce  que  la  loi 
elle-même  n’avoit  pu  faire  en  faveur  d’une  seule 
nation,  la  croix  l’a  fait  pour  tous  les  peuples  du 
monde:  elle  a réconcilié  les  pécheurs,  enfanté  les 
justes , sanctifié  les  hommes  ; elle  a appris  à con- 
noître  Dieu,  ouvert  le  chemin  du  ciel.  Les  esprits 
curieux  des  sciences  humaines?  Cest  à-dire  l’hé- 
rétique et  les  vains  raisonneurs,  elle  les  a con- 
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fondus,  réduits  au  néant,  en  démasquant  leur  folie 
réelle  (*). 

Parcourez,  en  esprit,  toutes  les  contrées  de  l’u- 
iiivers  , aussi  loin  que  votre  imagination  puisse  vous 
transporter  : partout  vous  verrez  éclater  la  puissance 
de  Jésus-Christ,  partout  vous  entendrez  publier  sa 
parole  et  la  gloire  de  son  nom.  Puis,  vous  repliant 
sur  vous-méme,  dites-vous  que  celui  qui  a opéré 
une  aussi  merveilleuse  révolution,  est  le  même  qui 
l’avoit  prédite.  Pour  vous  en  tenir  à une  seule  par- 
ticularité : quel  est  le  motif  qui , de  toutes  les  con- 
trées de  l’univers,  engage  à venir  visiter  un  sépulcre 
vide?  Pourquoi  cet  empressement  à se  rendre,  des 
pays  les  plus  éloignés , aux  lieux  où  Jésus-Christ 
est  né,  où  il  est  mort,  où  il  a été  enseveli?  Quelle 
puissance  Ik  croix  ne  suppose-t-elle  donc  pas?  Au- 
trefois , elle  manifestoit  la  plus  infamante  de  toutes 
les  morts  ; maintenant,  c’est  un  trophée  de  gloire. 
Bien  loin  d’en  rougir,  on  aime  à s’en  parer,  à s’en 
Hiire  un  ornement  que  les  particuliers,  que  les 
fronts  couronnés  eux-mémes  portent  avec  un  saint 
orgueil  (**^). 

La  croix  est  l’école  de  morale  où  s’apprennent 
toutes  les  vérités.  Elle  unit  le  ciel  à la  terre  , le 
temps  k l’éternité , l’homme  à Dieu.  Elle  a dompté 

(*)  Hom.  xin  inter  hactenut  ineditat, 

(**)  Kxpot.  in  ps.  cix,  tom.  v Rened.,  pag.  »5S,  x5g. 
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les  passions,  enchaîné  les  volaplés,  réformé  l’uni- 
vers ; elle  nous  a fait  connoître  tous  les  secrets  de 
Dieu , les  profondeurs  de  sa  justice , les  richesses 
de  sa  miséricorde.  Elle  nous  élève  au-dessus  des 
terreurs  de  la  mort  et  des  adversités  de  la  vie. 
Voyez  Jésus-Christ  attaché  en  croix.  Ses  bras  éten- 
dus^ embrassant  et  les  Juifs  et  les  Gentils^  les 
premiers  pour  les  condamner,  les  autres  pour  les 
appeler  (*)  (i). 

Il  n’y  a rien  de  plus  opposé  à l’esprit  de  l’E- 
vangile que  le  repos  et  l’oisiveté.  Rien  qui  s’ac- 
corde moins  avec  la  profession  de  chrétien , avec 
l’exercice  habituel  de  la  guerre  où  nous  sommes 


(*)  Analyse  des  homélies  sur  V Exaltai,  de  la  Sainte  Croix,  tom.  viii  Be- 
ned. , pag.  204 — 207  (Supplém.)  ; Hom.  x inter  ineditat , tom.  xiii  Be- 
ned.  , p.  a3i  ; in  ps,  xliv,  Morel , Opusc.,  tom.  lu  , pag.  202. 

(i)  « La  mort  de  Jcstis-Cbrist,  système  de  morale  qui  nous  trace  toutes  les 
vertos.  S’il  faut  craindre  la  justice  divine,  où  peut-on  mieux  l’apprendre 
que  sur  la  croix  de  Jésus-Christ  ? Qu’elle  y paroit  terrible  cette  justice  ! elle 
va  chercher  sa  victime  jusque  dans  le  ciel  : elle  étend  sur  l’autel  un  homme 
divin  ; elle  n’éjtargne  pas  le  Fils , le  propre  Fils  de  Dieu.  Et  toi , misérable 
pécheur , qui  ne  saurois  présenter  aux  yeux  de  ton  juge  rien  que  d’odieux, 
comment  pourras-tu  échapper  à sa  vengeance  , si , violant  les  lois  de  l’É- 
vangile , tu  te  rends  d’autant  plus  cotipaMe , que  tu  avois  dans  l'Évangile 
même  un  moyen  plus  efficace  de  t’en  affranchir S’il  faut  avoir  horreur 
de  ses  vices , ou  peut-on  mieux  l’apprendre  que  sur  la  croix  de  Jésus- 
Christ  P Que  celui  qui  se  fait  du  péché  des  idées  flatteuses  , apprenne  sur 
la  croix  de  Jésus-Christ  à le  voir  dans  son  véritable  point  de  vue , qu’il 
connoisse  la  cause  par  les  effets , et  qu’il  ne  pense  jamais  au  péché  sans 
penser  en  même  temps  aux  coups  qu’il  porta  an  Sauveur  du  monde.  Et  la 
suite.  » ( Saiirin  , Serm. , tom.  v,  pag.  186.  ) 
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engagés  contre  l’ennemi  du  salut,  que  l’atlachc- 
nient  aux  douceurs  de  la  vie  présente.  Disciples  d'un 
maître  mort  sur  une  croix , vous  demandez  le  repos  ! 
Le  voilà , lui , enchaîné  sur  le  lit  douloureux  de  la 
croix  ; et  il  vous  faut , à vous , les  délicatesses  et  les 
commodités  de  la  vie!  Puis- je  reconnoître  en  vous 
le  généreux  soldat  de  Jésus-Christ?  Combien  l’Apô- 
rhil.  ni.  i8.  trc  avoit  raison  de  dire  : Il  y en  a plusieurs  de  qui 
je  vous  ai  parlé  souvent,  et  dont  je  vous  parle  en- 
core avec  larmes,  qui  vivent  en  ennemis  de  la  croix 
de  Jésus-Christ.  Il  y avoit  donc , dès  le  temps  de 
l’Âpôtre , de  ces  faux  chrétiens  qui , même  avec  une 
apparente  régularité , vivoient  dans  une  mollesse 
tout  à fait  contraire  aux  maximes  de  la  croix.  C’est 
contre  ceux-là  que  l’Apôtre  s’élève.  La  croix  veut 
une  âme  mortifiée , disposée  à la  souffrance , enne- 
. raie  des  délices.  Vous  vous  dites  chrétien  ; et  vous 
êtes  l’ennemi  de  la  croix  ! Si  vous  l’aimiez , vous 
embrasseriez  une  vie  crucifiée  ; vous  ressembleriez 
^ par  là  du  moins  à votre  maître , qui  a bien  voulu 
l’endurer  pour  vous.  Attachez-vous  de  vos  propres 
mains  à cette  croix  ; n’attendez  pas  que  d’autres  vous 
la  préparent.  Si  vous  aimez  Jésus  - Christ,  mourez 
de  sa  mort.  Tel  est  l’oracle  de  Jésus -Christ  : Si 
Luc.  XIV.  a?,  quelqu’un  ne  porte  pas  ma  croix  et  ne  marche  après 
moi,  il  n’est  pas  digne  de  moi  ; ce  qui  équivaut  à ces 
paroles  : Quiconque  n’est  pas  préparé  à la  mort.  Je 
le  dis  avec  larmes  : malheur  à ces  ennemis  de  la 
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croix  qui  recherchent  les  délices,  victimes  qui  s’en- 
graissent pour  le  sacrifice!  Vous  vivrez,  aujourd’hui, 
demain , vingt  ans  , un  siècle  entier , si  vous  le  vou- 
lez , dans  cet  état  ; à la  fin  , quels  fruits  eu  aurez- 
vous  recueillis?  les  plus  déplorables.  Dieu  vous  a 
ouvert  la  lice  afin  de  vous  ménager  l’occasion  d’un 
triomphe  ; et  vous  la  quittez  sans  combat  (*)  ! 

Le  bruit  des  miracles  de  Jésus -Christ  ayant  ^ Hened. 
commencé  à se  répandre,  on  dit  qu’un  gouverneur  Pag- 
de  la  Judée,  pour  les  Romains,  écrivit  au  sénat,  pour 
lui  demander  de  le  mettre  au  nombre  des  dieux. 

L’on  ajoute  que  le  sénat  le  refusa  par  une  jalousie 
secrète  de  voir  que  le  monde  n’eût  point  attendu  son 
décret  pour  reconnoître  la  puissance  de  Jésus- 
Christ,  et  rendre  hommage  à sa  divinité.  Dieu  sa- 
voir bien  pourvoir  en  dépit  d’un  sénat  romain  aux 
intérétsde  la  gloire  de  son  divinFils.  Il  nevouloitpas 
que  sa  divinité  parût  être  l’ouvrage  des  hommes; 
et  qu’il  n’eût  des  adorateurs  que  comme  ep  avo'ient 
eu  ces  misérables  idoles  qu’un  décret  du  sénat 
mettoit  au  rang  des  dieux. 

Parce  que  la  mort  rend  un  solennel  témoignage 

(•)  Hom.  XIII  ia  Epist.  ad  Phiitpp. , tom.  x Bencd.,  pag.  ag;  , agS  ; 

Morel,  Nov.  Testant.  , tom.  ti,  pag.  lao,  lai.  Senault  : • Lacroix  de 
Jésus-Christ  est  inutile  sans  la  nôtre  : Non  sufjicit  aux  sua  sine  tua.  Il 
faut  prévenir  la  fureur  des  bourreaux  par  notre  juste  colère;  il  faut  venger 
Dieu  en  notre  personne,  et  nous  crucifier  nous-mêmes,  sans  attendre  que 
les  hommes  nous  crucifient.  Qui  aime  la  croix  , mène  une  vie  cruciGée.  > 

( Panégyr.  de  saint  André,  tom.  i,  p.  70.  ) 

•4  29 
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à notre  mortalité  humaine , et  déposoit  contre  la 
prétendue  divinité  des  héros  du  paganisme,  le  Dé- 
mon, père  du  mensonge,  a pris  une  autre  voie 
pour  tromper  les  hommes  sur  leur  compte , et  pour 
aSbiblir  l’argument  que  la  mort  meme  de  Jésus- 
Christ  nous  fournit  en  faveur  de  sa  divinité.  Par 
exemple , que  l’on  demande  : Comment  peut-il  se 
faire  qu’ Alexandre  soit  un  Dieu , puisqu’il  est  mort, 
et  d’une  manière  assez  misérable?  Ce  n’est  point, 
répond  le  Démon,  de  son  corps  qu’il  est  question; 
mais  de  son  âme , qui  est  immortelle.  Remarquez 
que  là  où  il  s’agit  de  tromper  les  hommes  sur  les 
vrais  principes,  il  ne  craint  plus  de  s’armer  du 
dogme  de  l’immortalité  de  l’âme  ; et  que  quand 
c’est  nous  qui  établissons  ce  même  dogme  comme 
une  des  plus  glorieuses  prérogatives  que  la  bonté 
divine  ait  données  à l’homme , il  le  conteste , il  le 
nie,  et  nous  dégrade  et  nous  confond  avec  les  ani- 
maux , dans  une  même  poussière  où  il  n’y  a pi  us 
que  le  néant.  Mais  que  ce  soient  les  chrétiens  qui , 
en  parlant  de  Jesus-Christ , disent  que  tout  mort 
qu  il  est , il  est  plein  de  vie  ; voilà  qu’un  rire  de 
pitié  s’élève  contre  nous , bien  que  ce  soit  là  un  fait 
incontestable , tant  par  les  miracles  qui  l’attestèrent 
au  moment  de  sa  mort , que  dans  toute  la  suite  des 
événements , et  par  la  conversion  de  l’univers.  Est- 
ce  un  mort  qui  auroit  pu  opérer  une  aussi  éton- 
nante révolution  ? Vous  affirmez  donc  qu’Alexandre 
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est  encore  vivant  ; vous  le  croyez , sans  pouvoir  citer 
de  lui  aucun  miracle.  -Pardonnez-moi,  dites-vous, 
il  en  a fait  beaucoup,  et  de  premier  ordre,  quand  il 
^toit  sur  la  terre  ; car  il  a soumis  à son  empire  des 
villes  et  des  peuples  sans  nombre , il  a ëtendu  sa 
domination 'jusqu’aux  èstrémités  du  monde;  Soit; 

Eh  bien  , si  je  vous  fais  voir  dans  Jésus-Christ,  un 
conquérant  tel  que  ni  Alexandre , ni  aucun  des 
héros  les  plus  vantés  n’en  approchent  pas,  aurez-vous 
besoin  d’autre  prcfuve  pour  croire'  que  nous  n’a* 
vançons  rien  de  trop  en  disant  que  tout  mort  qu’il 
éloit,  ilétoit  plein  de  vie?  Qu’un  monarque  entre-  *■ 
prenne  et  tramine  avec  succès  des  guerres  durant 
sa  vie;  que,  soutenu  par  diCS  forces  militaires,  il 
remporte  des  victoires , est-ce  donc  là  un  miracle  sî  ’ 
nouveau  et  si  extraordinaire?  Mais  que,  du  haut 
d’une  croix  et  du  fond  de  son  sépulcre;  Jésus-Christ 
ait  fait  de  si  prodigieux  changements  par  tout  le 
monde,  voilà  certes:de  quoi  surprendre,  de  quoi 
étonner.  Et  comment  l’expliquer  autrement  qœ 
par  une  divine  ert.  souveraine  toute-puissance? 
Alexandre  meurt  ; à peine  il  a fermé  les  yeui  que 
son  vaste  empire  se  partage , .tombe  en  lambeaux  > 
sans  qu’il  soit  possible  à ce  prétendu  Dieu  d’en 
relever  les  ruines,  d’en  rassembler  les  mem-Pag.6aS. 
bres  épars.  Jésus-Christ  meurt , son  règne  com- 
mence à sa  mort.  Non-seulement  lui,  mais  ses 
disciples  eux-mêmes  mourront  comme  lui  pour 

29. 
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triompher  par  la  mort  et  étendre  l’empire  de  leur 
maître. 

Dites-moi , où  est  aujourd’hui  le  tombeau  d’A- 
lexandre? Apprenez-moi , si  vous  le  savez,  quel 
jour  il  est  mon  ? Je  vous  montre,  moi,  les  tombeaux 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ  (i).  Je  produis  à vos 
yeux  le  théâtre  de  leur  gloire,  Rome , la  cité  reine, 
la  capitale  du  monde.  Je  vous  indiquerai  le  jour 
où  ils  sont  morts,  comme  étant  devenu  une  solen- 
nité pour  tout  l’univers.  Ainsi , tandis  que  le  tom- 
beau d’Alexandre  est  ignoré , même  parmi  les  siens, 
celui  de  nos  Apôtres  est  honoré^  même  chez  les 
Barbares.  Il  surpasse  en  magnificence  les  palais  des 
maîtres  du  monde.  La  majesté  du  diadème  s’abaisse 
â ses  pieds  ; les  plus  puissants  monarques  viennent 
baiser  avec  respect  la  pierre  qui  couvre  un  pécheur 
mort  il  y a déjà  tant  de  siècles  ; ils  implorent  en 
suppliant  sa  protection  auprès  de  Dieu.  Maintenant, 
p»g.  6a6.  je  vous  le  deinande , oserez-vous  dire  encore  qu’il 
ne  soit  plus  vivant  celui-là  de  qui  les  simples  disci- 
ples, dans  la  poussière  de  leurs  tombeaux,  sont  de- 
venus les  protecteurs  et  les  soutiens  des  maîtres  de 
l’univers  (*)? 

(i)  Imité  par  Fénelon , Serm.  pour  la  fite  de  l’Epiphanie,  tom.  iv  , 
édit.  Boullage  , pag.  3a6. 

(*)  Uom.  aari  in  ii  ad  Corinth, , Morel , Ifo».  Teitam.,  t.  v,  p.  740  , 
7,1. 
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Résurrection  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Lorsque  Jésus  - Christ , annonçant  sa  future  ré*  Mattb.xn.40. 
.surrection  , s’étoit  servi  de  l’exemple  de  Jouas  en- 
fermé trois  jours  dans  le  ventre  de  la  baleirte , les 
Juifs  l’avoient  bien  compris,  malgré  l’apparente 
ob.«curité  de  ses  paroles.  La  preuve , c’est  qu’après  , 
l’avoir  fait  mourir,  ils  vinrent  dire  à Pilate  : Ce  itu.  xx\u. 
séducteur  a dit,  lorsqu  ü étoit  encoie  vivant  ;Je  res- 
susciterai  après  trois  joturs.  Et  certes  les  paroles  de 
.Jésus-Christ ne  laissoient  pas  la  moindre  équivoque. 

Il  n’avoit  pas  dit  qu’il  seroit  mis  en  terre , mais  dans 
le  cœur  de  la  terre  (1),  pour  mieux  marquer  son 
sépulcre  , et  pour  éloigner  toute  ombre  de  soupçon 
sur  la  réalité  de  sa  mort.  Cest  pour  la  même  raison 
qu’il  veut  rester  trois  jours  dans  l’état  de  mort,  afin 
que  personne  n’en  pût  douter.  Il  en  confirme  la 
certitude , non  seulement  parce  qu’on  l’a  vu  rendre 
sur  la  croix  le  dernier  soupir,  mais  parce  qu’on  le 
verra  durant  trois  jours  enseveli  dans  le  sépulcre. 

U étoit  important  que  sa  mort  fût  bien  constatée  , 
pour  que  sa  résurrection  fût  indubitable  (*). 

Nous  pressons  l’iiicrédule  par  cet  invincible  ar- 

(1)  Sic  erit  Fiiius  hominit  in  corde  terres  tribus  diebut  et  tribus  noc- 
tibiu. 

(*)  Hom.  xuv  in  Matth. , Morel,  Nos.  Testam. , tom.  i,  pag.  487  ; 

RosMiet  , f'.Uvat. , tom.  ix  de  la  collect  in-4* , pag.  378. 
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gument  : Si  Jésus-Christ  n’est  pas  ressuscité,  il  reste 
donc  dans  l’état  de  mort.  Comment  se  fait -il  que 
ses  Apôtres  aient  opéré  des  miracles  en  son  nom? 
Dira-t-on  qu’ils  n’en  aient  pas  opéré?  Mais  comment 
s’est-il  formé  une  société  chrétienne?  Cest  là  du 
moins  un  fait  que  l’on  ne  niera  pas , puisqu’il  est 
sous  les  yeux.  Eh  bien  ! les  Apôtres  n’ont  pas  fait  de 
miracles , je  le  suppose  ; cette  supposition  tourne 
contre  l’incrédule;  car,  sans  miracle  , avoir  con- 
verti l’univers , l’avoir  amené  à la  foi  chrétienne  par 
la  prédication  de  douze  misérables  Apôtres  sans  doc- 
trine et  sans  lettres  , c’est  assurément  là  le  plus 
grand  des  miracles.  On  ne  dira  pas  que  ce  soit  par 
l’autorité  de  leurs  richesses , ni  de  leur  éloquence , 
ni  par  rien  de  semblable , que  ces  pêcheurs , pau- 
vres et  ignorants , aient  conquis  le  monde.  Puisqu’il 
devient  impossible  d’expliquer  un  aussi  prodigieux 
changement  par  les  seules  forces  humaines , il  faut 
donc  avouer  malgré  soi  qu’ils  n’ont  pu  le  faire  que 
par  la  vertu  infinie  de  Dieu  (*). 

Que  Jésus -Christ  se  fût  montré  au  monde  dans 
tout  l’éclat  de  sa  'divine  nature  pour  soumettre 
les  cœurs , et  pour  éclairer  les  esprits  par  l’autorité 
de  sa  parole , ce  seroit  là  un  prodige  moins  éton- 
nant que  celui  de  le  voir  dans  la  foiblessc  d’une 

(*)  Hom.  I in  Ad.  Apostol. , Morel , Nov.  Testam. , toro.  m , pag.  8 ; 
lUoIinicr,  Serm.  chois.,  tom.  viu,  pag.  i6. 
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chair  morlelle,  manifester  une  gloire  toute  spiri-' 
tuelle  et  vraiment  incomparable.  Rendre  la  vie  au 
monde,  quand  lui -même  étoit  plein  de  vie,  eût 
élê  quelque  chose  'de  grand  et  d’admirable  sans 
doute.  Mais,  du  sein  des  ombres  de  la  mort , com- 
mander à la  mort , et  jusque  dans  l’excès  de  l’a- 
baissement faire  éclater  une  gloire  immortelle , 
voilà  surtout  ce  qui  prouve  invinciblement  sa  di- 
vinité. (*). 

Homélies  lxxxix  et  xc  sur  V Évangile  de  saint 
Matthieu. 

L’erreur  et  l’imposture  se  sont  de  tout  temps 
percées  de  leurs  propres  traits,  et  leurs  efforts  contre 
la  vérité  ne  servent  qu’à  en  assurer  le  triomphe. 
Après  que  Jésus-Christ  eut  expiré  sur  la  croix , les 
princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  s’étant  assem- 
blés, dit  l’Evangile , vinrent  trouver  Pilate,  et  lui 
dirent  : «Seigneur,  nous  nous  sommes  souvenus 
» que  ce  séducteur  a dit,  lorsqu’il  étoit  encore  en 
» vie  : Je  ressusciterai  trois  jours  après  ma  mort. 
» Commandez  donc,  s’il  vous  plaît , que  le  sépulcre 
» soit  gardé  jusqu’au  troisième  jour,  de  peur  que 
» ses  disciples  ne  viennent  la  nuit  dérober  son 
» corpsj  et  ne  disent  : Il  est  ressuscité  d’entre  les 
» morts,  et  ainsi  la  dernière  erreur  sera  pire  que 

(*)  De  uno  legislatore  , Morel , 0/msc.  , (uni.  vi , |iag.  5 . 


T.  vil  Beiied. 
Pag.83(. 


Mattli.  xxvii. 
62.  63. 
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» la  première  » . Pesez  bien  toutes  ces  paroles  : Il 
étoit  de  la  plus  haute  importance  que  l’on  fût  bien 
assuré  que  Jésus-Christ  étoit  mort;  qu’il  avoit  été 
mis  dans  le  tombeau  ; qu’il  étoit  ressuscité  ; c’est 
le  témoignage  même  de  ses  ennemis  qui  établit 
victorieusement  chacune  de  ces  circonstances.  Ce 
séducteur  a dit,  lorsqu’ d étoit  encore  en  vie.  Il 
n’est  donc  plus  vivant;  il  est  donc  mort.  lia  dit  : 
Je  ressuscitemi  ùvis  jours  après  ma  mort.  En  con- 
séquence, ordonnez  que  le  sépulcre  soit  gardé  ; il 
ilid:  64.  est  donc  dans  le  sépulcre.  De  peur  que  ses  disci- 
ples ne  viennent  la  nuit  dérober  son  corps.  Si  donc 
le  sépulcre  est  protégé  et  par  une  garde,  et  par  le 
sceau  que  l’on  y appose,  plus  d’accès  à l’artifice  ni 
à l’imposture.  Le  mensonge  est  impossible  ; la  ré- 
surrection demeure  constatée  ; et  les  précautions 
memes  dont  la  prévention  s’est  environnée  , en 
forment  la  preuve  la  plus  décisive.  Vos  précautions 
assuroient  l’inviolabilité  du  sépulcre.  Si  donc  ilaété 
impossible  de  l’ouvrir,  et  si  pourtant  il  s’est  trouvé 
vide;  il  est  clair,  il  est  démontré  que  le  mort  n’est 
plus  au  nombre  des  morts , qu’il  est  donc  ressus- 
cité. Ce  que  disoient  les  ennemis  tfe  Jésus-Christ^ 
nous  le  savons  par  le  récit  de  ses  disciples;  et  voyez 
comme  leur  bonne  foi  perce  dans  leurs  dépositions. 
Ils  ne  craignent  pas  de  répéter  les  qualifications  les 
plus  injurieuses  données  à la  mémoire  de  leur 
maître.  Le  séducteur,  l’imposteur  a dit.  Nulle  réti- 
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ceuce.  Ils  ne  savent  point  mentir,  ni  les  Juils  par-  ' , 

donner.  La  mort  meme  de  Jésus-Christ  n’a  point 
calmé  leur  furieux  et  sanguinaire  ressentiment. 

Quand  donc  avoil-il  dit  aux  Juifs  qu’il  ressuscite- 
roit  trois  jours  après  sa  mort  ? Il  l’avoit  dit  souvent 
à ses  disciples.  Pour  les  autres , il  s’est  contenté  de 
le  leur  annoncer;  mais  , par  une  comparaison  frap-  Pag.  83a. 
pante , celle  de  Jonas  sorti  du  ventre  de  la  baleine, 
trois  jours  après  y avoir  été  enseveli.  C’en  étoit  assex 
pour  le  leur  faire  bien  comprendre  ; et  leur  ma- 
ligne incrédulité  ne  manque  pas  de  s’appuyer  sur 
cette  prédiction.  Que  leur  répond  le  gouverneur? 

Kous  avez  une  gai-de , leur  dit-il,  allez , faites-le  jUd.  65.66. 
garder  comme  vous  V entendrez.  Et  eux,  s en  allant, 
mirent  bonne  garde  au  sépulcre , et  en  scellèrent  la 
pierre.  Il  ne  suffira  donc  pas  que  les  soldats  gardent 
le  sépulcre;  mais  , outre  que  ce  sont  des  soldats  de 
leur  nation,  Pilate  ne  veut  prendre  sur  lui  aucune 
responsabilité;  il  connoît  trop  bien  quelle  est  l’om- 
brageuse défiance  des  ennemis  de  Jésus , et  les  laisse 
seuls  chargés  de  tout  ce  soin,  pour  qu’ils  ne  puissent 
s’en  prendre  des  suites  qu’à  eux-mêmes.  Car  si  les 
précautions  se  fussent  bornées  à y poster  une  garde 
militaire  et  une  garde  composée  d’étrangers;  ils 
auroientpu  dire,  ce  qui  n’en  eût  pas  moins  été  con- 
tre toute  vérité,  contre  toute  vraisemblance  même, 
mais  ce  que  leur  impudence  accoutumée  n’eût  pas 
manqué  de  répandre  : que  les  soldats  s’étoient  en- 
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tendus  avec  les  disciples  pour  enlever  secrctcniene 
le  corps  dans  le  dessein  •d’accréditer  la  fable  de  sa 
résurrection.  Mais  puisque  ce  sont  eux-mêmes  qui 
sont  chargés  de  tout,  Le  mensonge  ne  seroit  pas 
soutenable  de  leur  part.  C’est  eux  qui  ont  fait  les 
premières  démarches  auprès  de  Pilate;  c’est  eux 
qui  ont  demandé  la  garde  du  corps  ; c’est  à eux  que 
le  soin  en  est  remis;  c’est  eux  qui  ont  placé  leurs 
soldats , muni  le  sépulcre  de  leur  sceau,  et  se  sont 
réduits  par  tant  de  précautions  à l’impuissance  de 
donner  quelque  couleur  à l’imposture  tpiils  ont 
depuis  publiée.  Car  enfin,  quand  les  disciples  de 
Jésus  auroient-ils  dérobé  son  corps?  Seroit-ce  au 
jour  du  sabbat  ? Mais  comment  la  chose  eût-elle  été 
possible,  dans  un  jour  où  la  loi  ne  permettoit  pas 
même  d’approcher  d’un  sépulcre?  Mais  en  suppo- 
sant qu’ils  n’en  tinssent  pas  compte , comment  des 
hommes,  jusque  là  si  pusillanimes,  auroient-ils  pu 
exécuter  leur  dessein?  Comment  venir  à bout  de 
le  persuader  à tout  le  peuple?  Qu’auroient-ils  dit  ? 
qu’auroient-ilsfail?  Dansquelle  intention  pouvoient- 
ils  se  constituer  les  défenseurs  de  ce  mort?  Quelle 
récompense  avoient-ils  à en  attendre?  Quel  dédom- 
magement à tant  de  dangers  et  de  sacrifices?  Durant 
qu’il  vivoit  encore , ils  l’ont  abandonné  lâchement; 
et  quand  ils  l’ont  vu  mourir,  iis  auroient  eu  le  cou- 
rage de  parler  si  généreusement  pour  lui,  si  en  effet 
il  n’étoit  pas  ressuscité?  De  bonne  foi , où  est  ici  la 
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vraisemblance?  Non  , certes,  ils  n’y  pensoient  pas; 
et  ils  l’auroient  voulu  , qu’ils  n’auroient  pas  eu 
moyen]  d’inventer  cette  prétendue  résurrection. 

Leur  maître  leur  avoit  vingt  fois  prédit  sa  résurreo- 
lion  ; ii  ne  cessoit  de  l’annoncer  dans  ses  discours  ; 
les  Juifs  eux«>mémes  le  savoient,  puisque  vous  les 
entendez  ici  dire  : Il  s’est  vanté  qu’il  ressusciteroit  ihld.  ei. 
trois  jours  après  sa  mort.  Si  donc  la  prophétie  n’a^ 
voit  pas  eu  lieu,  il  est  évident  qu’ils  n’auroiect  vu 
en  lui  qu’un  faux  prophète  >,  qu’un  imposteur  dont 
ils  se  seroient  bien  gardés  de  défendre  la  mémoire 
contre  une  nation  entière  qui  ne  croyoit  pas  à sa 
résurrection.  11  est  évident  qu’ils  ne  se  seroient 
point  laissés  chasser  de  leurs  maisons  \ expatrier 
pour  un  homme  qui  les  auroit  trompés;  et  que, 
bien  loin  de  lui  faire  honneur  d’un  semblable  pro- 
dige, ils  n’auroient  eu  que  de  l’horreur  pour  un 
maître  qui  se  seroit  joué  de  leur  bonne  foi , et  aussi 
étrangement  compromis.  Ils  auroient  voulu  accrét 
diter  un  pareil  mensonge,  sur  quoi  pouvoient-ils 
l’appuyer?  De  quelle  considération  jouissoient-ils 
dans  le  monde?  Où  sont  leurs  titres?  L’éloquence 
et  le  charme  de  la  parole?  C’étoient  les  plus  igno- 
l'ants  des  hommes.  Les  ressources  de  l’opulence? 

Ils  sont  si  pauvres , qu’à  peine  ils  ont  en  leur  pos-  ^ ^ 
session  un  bâton  et  une  chaussure.  L’éclat  de  la 
naissance?  Tous  sont  nés  dans  la  lie  du.  peuple. 
L’illustration  de  la  patrie?  Leur  terre  natale  est  à 
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peine  connue.  Le  nombre?  Ils  ne  sont  pas  plus  de 
onze,  et  encore  dispersés.  Des  espérances  fondées 
sur  les  promesses  de  leur  maître?  S’il  n’est  pas  res:- 
suscité , ils  ne  peuvent  pas  compter  sur  ses  pro- 
messes. Comment  donc  résister  à toutes  les  fureurs 
du  peuple?  Le  premier  d’entre  eux  , celui  qu’ils 
regardent  comme  leur  chef,  n’a  pu  soutenir  la  voix 
Pag. 833.  d’une  servante  ; tous  les  autres  ont  fui;  ils  se  sont 
dispersés  du  moment  où  ils  l’ont  vu  dans  les  mains 
de  ses  ennemis  ; comment  auroient-ils  pu  se  per- 
suader qu’ils  pouvoient  aller  à pas  de  géants  jus- 
qu’aux extrémités  de  la  terre , et  profondément 
enraciner  dans  la  croyance  des  peuples  la  fable  de 
la  résurrection?  Pierre  pâlit  à la  voix  d’une  femme; 
tous  les  autres  tremblent  à l’aspect  d’une  assemblée 
tumultuaire  ; auroient-ils  pu,  je  le  demande,  témoi- 
gner, comme  ils  l’ont  fait  après  cela,  une  aussi  in- 
trépide assurance  en  présence  des  rois  et  des  magis- 
trats , en  présence  de  peuples  entiers , à la  vue  des 
tourments,  des  bûchers,  des  échafauds,  des  plus 
affreuses  tortures  ; non  pas  une  fois,  mais  tous  les 
jours,  et  jusqu’à  leur  dernier  moment?  L’auroient- 
ils  pu,  à moins  d’étre  soutenus  par  la  force  de  celui 
dont  ils  annonçoient  la  résurrection?  Les  Juifs, 
témoins  si  long-temps  des  miracles  en  foule  qu’o- 
péroit  Jésus-Christ,  avoient  refusé  de  croire  à sa 
divinité  ; ils  avoient  trempé  leurs  mains  dans  son 
sang  ; et  ils  auroient  pu  consentir  à croire  à ce 
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miracle  de  la  résurrection , sur  la  simple  parole  de 
ses  Apôtres!  Non^  encore  une  fois,  non;  rien  de 
tout  cela  n’est  dans  la  nature. 

Nous  nous  sommes  souvenusque  l’imposteur  a dû  : 
quand  il  vivoit  : Je  ressusciterai  trois  jours  après  ma 
mort.  Mais  pourquoi  tant  d’alarmes  et  d’inquiètes 
précautions,  s’il  n’étoit  qu’un  imposteur?  Pourquoi 
cette  agitation  et  ces  mesures?  «Nous  craignons 
» que  ses  disciples  ne  viennent  l’enlever  et  n’éga- 
» rent  le  peuple.  « L’enlever?  Nous  avons  fait  voir 
que  la  chose  étoit  impossible.  Mais  enfin , parce 
qu’ils  le  craignent,  ils  veulent  que  le  sépulcre  soit 
exactement  gardé  durant  les  trois  jours.  Ç’est  le 
zèle  de  la  loi  qui  leur  inspire  cette  défiance  ; et  pour 
faire  croire  que  Jésus  n’avoit  ete  pendant  sa  vie 
qu’un  imposteur,  ils  essaient  d’imprimer  jusque 
sur  son  tombeau  cette  odieuse  imputation.  Pour  les 
confondre,  Jésus -Christ  se  hâtera  d’accomplir  la 
promesse  de  sa  résurrection.  Maître  de  l’avancer 
sans  qu’on  pût  l’en  blâmer,  il  ne  la  recule  point  au- 
delà  du  terme  précis , pour  ne  point  tromper  les 
espérances.  S’il  eût  attendu  que  les  gardes  se  retiras- 
sent, sa  parole  pouvoit  sembler  n’être  pas  exacte- 
ment accomplie.  Il  falloit  doncpour  la  justifier,  que 
sa  résurrection  s’effectuât  avant  1 expiration  des  trois 
jours,  tandis  que  son  sépulcre  éloit  gardé  rigoureu- 
ment.  Par  là  toutes  les  précautions  seront  en  défaut, 
et  Jésus-Christ  témoignera  bien  que  tout  cC  qu’il  a 
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souffert  de  la  pari  des  Juifs,  il  a bien  voulu  le  souf* 
frir,  et  que  tous  les  efforts  de  ses  ennemis  ne  réus- 
siront qu’à  donner  plus  d’éclat  à la  vérité  de  sa  \ 
résurrection.  En  effet > y 

Celte  semaine  étant  passée , et  le  premier  jour 
de  la  suivante  commençant  à peine  a hiire , Ma- 
Pag.  S3/,.  rie  Magdeleine;  et  Vautre  Marie,  vinrent  pour 
voir  le  sépulcre , et  voilà  que  tout  d'un  coup  Use 
jit  un  gmnd  tremblement  de  terre;  car  un  Ange  du 
Seigneur  descendit  du  ciel,  et  vint  renverser  la  pierre 
qui  étoit  devant  la  porte  du  sépulcre  et  s’assit  dessus. 

Son  visage  étoit  hriüani,  comme  un  éclair,  et  ses 
'vêtements  - blancs  comme  la  neige.  (Chap.  xxviu  , 
vers.  1 — 3.  ) I ^ • I 

Un  Ange  paroît  aussitôt  après  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  Il  a écarté  la  pierre  du  sépulcre,  afin 
V que  les  memes  femmes  qui  l’avoient  vu  gisant  dans 

le  sépulcre,  assurées  par  le  témoignage  de  leur 
yeux  qu’il  n’y  avoit  plus  là  de  corps , commençassent 
Vers.  5.  ^ croirc  à la  résurrection. . . Ne  craignez  pas  , leur 

dit-il,  ce  n’est  pas  à vous  à craindre,  mais  à ceux 
qui  l’ont  crucifié.  Je  sais  que  vous  cheiçhez  Jésus 
quia  été  crucifié  ; il  ne  rougit. point  de  rappeler  son 
supplice^,  parce  que  la  croix  est  devenue  la  source  du 
salut.  Il  est  ressuscité , où  en  est  la  preuve?  Dans  sa 
parole  : lessuscdé  comme  il  V avoit  promis... 

Pa".  SIg  pourquoi  la  terre  a-t-elle  tremblé?  Pour 

étonner  ces  soldats  qui  iront  rendre  témoignage  de 
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ce  qu’ils  ont  vu , et  rendront  par  leur  effroi  et  par 
leur  déposition  un  solennel  hommage  à la  vérité  de 

l’événement Répandus  dans  la  ville,  ils  y sè-  /iiW. x«.ia. 

oieol  la  nouvelle  de  ce  qui  vient  d’avoir  lieu  en  leur 
présence.  Les  prêtres,  opiniâtres  dans  leur  haine  , 
leur  donnèrent , poursuit  l’évangéliste,  une  somme 
d'argent,  les  engageant  à publier  que  les  disciples  de 
Jésus  étaient  'venus  enlever  son  corps.  Imposture 
grossière , entreprise  absurde  , et  dont  l’exécution  , 

étoit  bien  évidemment  impraticable  de  la  part 
d’hommes  tels  que  ceux-là,  et  avec  d’aussi  insur-  ' 
montables  difhcultés.  Ils  avoient  donc  eu  raison  de 
dire,  ces  prêtres  menteurs,  que  V erreur  nouvelle  se- 
loit  pire  que  la  premièie  ; car  leur  sacrilège  obs- 
tination va  consommer  leurs  iniquités  passées.  Ils 
ont  acheté  le  sang  de  Jésus-Christ  par  de  l’argent  ; 
ils  voudroient  encore  acheter  par  de  l’argent  la  nou- 
velle imposture  qu’ils  opposent  à la  certitude  de  sa 
résurrection  (*). 

Les  disciples,  infprmés  par  Marie  de  ce  qui  s’étoit  T.vmBened. 
passé,  accourent  au  sépulcre,  et  voient  les  linceuls 
qui  avoient  servi  à la  sépulture,  restés  là  pour  servir 
de  témoignage  à la  résurrection  : circonstance  bien 
remarquable.  Car  si  le  corps  eût  été  enlevé,  les  au- 
teurs du  rapt  ne  se  seroient  point  assurément  donné 
la  peine  de  le  dépouiller,  d’en  détaclier  avec  soin  les 

(*)  Hom.  \c  Pt  xni , Morel , Nov.  Test.,  I.  r,  p.  91 7— 
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linges  et  le  suaire,  de  ramasser  le  tout  ensemble  , 
au  risque  de  perdre  un  temps  précieux , de  faire 
échouer  leur  dessein  , et  de  se  laisser  surprendre.  Ils 
l’auroient  voulu  qu’ils  n’y  auroient  pas  réussi,  vu 
que  la  myrrhe  employée  avec  abondance  pour  l’em- 
baumement, comme  l'observe  ailleurs  le  saint  évan- 
géliste, avoit  dû  s’imprégner  aux  linceuls,  et  les  â.lta- 
cber  étroitement  à la  chair  (*).  j . 

On  demande  pourquoi  Jésus-Christ  ne  s’est  pas 
fait  voir  aux  Juifs  aussitôt  après  sa  résurrection.  S’il 
avoit  dû  les  convertir , il  ne  s’y  seroit  point  refusé; 
mais  ce  qui  avoit  suivi  la  résurrection  de  Lazare 
prouvoit  bien  le  contraire.  Un  événement  aussi  sur- 
naturel que  celui  d’arracher  au  tombeau  un  corps 
enseveli  depuis  quatre  jours,  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  corruption,  de  le  faire  paroîirevivantaux 
yeux  de  tout  un  peuple^  avec  les  liens  ..dont  il 
étoit  encore  garrotté,  n’avoit  fait  que  les  rendre  plus 
furieux,  au  lieu  de  les  convertir,  puisque  ce  fut 
pour  cela  même  qu’ils  voulurent  faire  mourir  Jésus- 
Christ.  Ils  ne  lui  avoient  point  pardonné  la  résur- 
rection d’un  autre,  lui  auroient-ils  pardonné  la 
sienne?  Je  sais  bien  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien 
sur  sa  personne  ; mais  leur  incrédulité  implacable 
n’eût  pas  manqué  de  tenter  un  nouveau  déicide. 
A quoi  bon  les  y exposer?  les  châtiments  qu’ils 

(*)  Hom.  txxxv  in  Joan. , Morel  , Nov.  Testant. , tom.  11,  pag.  5<8  , 
549- 
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avoient  mérités  étoicnt  déjà  assez  graves.  Jésus- 
Christ  les  épargne  en  se  dérobant  à leurs  regards  ; 
mais  il  ne  s’en  fait  pas  moins  reconnoitre par  les  mi- 
racles qüi  suivent  sa  résurrection.  Cen’éloit  pas  une 
moindremerveilled’entendre  Pierre  dire  \Au  nom  de 
Jésus- Christ,  lève-toi  et  marche,  que  de  voir  Jésus- 
Christ  lui-même  ressuscité.  Je  dirai  plus,  un  tel  mira- 
cle devenoit  une  preuve  plus  sensible  encore  et  plus 
convaincante  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  que 
son  apparition.  En  voici  la  démonstration  : Jésus- 
Christ  ressuscité  se  fait  voir  à ses  disciples.  Thomas, 
qui  ne  s’étoit  point  trouvé  au  milieu  d’eux,  refuse 
de  le  croire,  et  ne  se  rendra  que  quand  il  aura  , 
dit-il,  porté  ses  mains  dans  les  plaies  de  ses  pieds 
et  de  son  côté.  Jugeons  par  analo/»ie  : Voilà  un 
Apôtre,  lequel,  initié  dans  tous  les  secrets  de 
sa  doctrine  comme  de  sa  toute-puissance , ne  con- 
sent à croire  que  quand  il  aura  vu  de  ses  yeux 
l’empreinte  des  clous  et  de  la  lance  qui  l’ont 
percé.  De  même  tout  le  monde  entier  l’auroil  vu 
ressuscité  sans  y croire.  Mais  en  entendant  Pierre 
dire  : Au  nom  de  Jésus-Christ,  lève-toi  et  marvhe, 
qu’arrive-t-il? Trois  mille  d’abord,  puis  cinq  mille 
Juifs  croient,  et  c’étoient  des  ennemis.  Je  n’ai 
allégué  que  le  fait  de  saint  Thomas.  Mais  tousayoient 
commencé  comme  lui  par  être  incrédules.  Ne  les 
accusez  pas,  ô mon  frère , ne  soyez  pas  plus  sévère 
à leur  égard  que  le  Sauveur  lui-même:  c’étoitpour 
i4-  3o 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  GIIRYSOSTÔME. 


eux  quelque  chose  de  si  extraordinaire  , de  si  in- 
croyable qu’un  mort  pût  se  ressusciter  lui-niêine  î 
Ses  prenaières  apparitions  ne  produisirent  d’abord 
sur  eux  d’autre  impression  que  celle  de  la  crainte;  et 
ce  ne  lut  qu’à  la  longue  qu’ds  purent  se  persuader 
de  la  réalité  de  sa  résurrection.  L’Evangile  le  dit 
clairement.  Après  que  Jésus-Cbrist,  sorti  du  tom- 
beau , se  fut  fait  voir  avec  eux,  en  leur  disant  : 
J.UC.XXIV.Î6.  1-*“  soit  avec  vous  : Eux,  tout  tmublés  et  saisis 
de  crainte,  s'imaginaient  'voir  un  esprit.  Et  Jésus  leur 
dit  : D'où  vient  que  vous  vous  troublez?  regardez 
mes  pieds  et  mes  mains.  En  disant  cela  il  leur  montra 
ses  pieds  et  ses  maiiis.  Mais  comme  dans  la  joie 
' et  dans  l’étonnement  où  ils  étaient , ils  ne  croyaient 
point  encore  j il  leur  dit  : A vez-vous  quelque  chose 
à nmnger?  Vous  ne  croyez  ni  au  témoignage  de 
mon  côté  ouvert , ni  au  témoignage  de  mes  plaies  ; 
mais  les  esprits  ne  mangent  pas  , et  ma  résurrection 
vous  semble  encore  imaginaire.  Aussi  l’Apôtre  saint 
Pierre  a-t-il  bien  senti  la  force  de  ce  témoignage. 
Ar(.  X.  4i.  Après  avoir  dit  : Dieu  Ta  ressuscité  le  troisième 
jour,  et  a voulu  qu’il  se  Jït  voir  ; \ qui?  ajoute- 
t-il;  a nous,  qui  avons  bu  et  mangé  avec  lui. 
Quand  donc  vous  lisez  au  livre  des  Actes  que  Jé- 
sus-Christ s’est  fait  voir  à ses  Apôtres  durant  qua- 
rhut.  1. 4.  rante  jours  mangeant  avec  eux , n’en  inférez  pas 
que  ce  fût  pour  satisfaire  au  besoin  de  manger , 
mais  pour  leur  donner  la  preuve  la  plus  palpable 
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et  ]a  plus  persuasive  de  la  vérité  de  sa  résurrec- 
tion (*). 

Jésus-Christ  s^étoit  fait  voir  h ses  jipôtres  depuis  Act.  i.  a3. 
sa  passion , et  les  avait  convaincus  par  beaucoup  de 
pteuves  qu’il  était  vivant,  leur  apparaissant  depuis 
quarante  jours.  Il  ne  leur  apparoissoit  point  chaque 
jour,  ménageant  ses  apparitions  à dessein,  les  ren- 
dant assez  fréquentes,  pour  les  bien  couvaincre  delà 
vérité  de  sa  résurrection  ; assez  rares  pour  leur  en 
laisser  une  impression  vive , par  la  diversité  des 
formes  sous  lesquelles  il  se  présentoit  à leurs  re^ 
gards.  Tantôt  il  venoit  les  trouver  quand  ils  s’cxer- 
çoientàla  pèche,  et,  sans  se  faire  encore  reconnoitre 
à eux,  il  leur  disoit  Enfants , n’avez-vous  rien  à 
mangerF  C’étoit  par  une  nouvelle  pèche  miracu-  loaim.  xxi. 
leuse  qu’il  alloit  se  révéler  à eux.  Si  nous  comptons 
bien  le  nombre  de  ses  apparitions,  nous  en  trou- 
verons onze  faites  aux  seuls  Apôtres,  en  difiercntes 
circonstances.  D’abord  il  s’étoit  fait  voir  à Marie  et  Mauh.xxtui 
aux  saintes  femmes , près  de  son  sépulcre , puis  à 
Géphas  et  aux  autres  pèlerins  d’Emmaüs,  à qui  il 
se  fit  reconnoitre  à la  fraction  du  pain.  Ceux-ci,  de 
retour  à la  ville,  s’empressèrent  d’annoncer  aux 
disciples  qu’ils  avoient  vu  le  Seigneur , véritable-  vere.  34. 
ment  ressuscité , et  qui  auparavant  s’étoit  fait  voir 


(*)  Car  in  Ptntee.  Aeta  legantur , Morel , Opuse,  tom.  v , pag.  S4a 
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à Pierre.  Déjà  le  bruit  s’en  étoit  répandu  antérieu- 
rement à leur  déclaration;  ce  que  l’Apôtre  saint 
i.Cor.xv.î.5.  Paul  atteste  en  ces  ternies  : Je  vous  ai  ptincipale- 
ment  enseigné  et  comme  donné  en  dépôt  ce  que  j’a- 
vois  moi-même  reçu,  savoir  que  Jésus- Christ  est 
mort  pour  nos  péchés,  selon  leS  Ecritures , qu’il  a été 
mis  dans  le  tombeau,  et  qu’il  est  ressuscité , selon  les 
mêmes  Ecritures,  qu’il  s’est  fait  voir  à Céphas , 
puis  aux  onze  Apôtres  ; une  première  fois  en  l’ab- 
sence de  Thomas,  une  autre  fois,  Thomas  se  trou- 
vant réuni  à eux.  Successivement  à cinq  cents  des 
ihid.ùf^  frères  à la  fois;  ce  qu’atteste  le  même  Apôtre,  et 
parmi  ceux-là  un  grand  nombre  étoit  encore  exis- 
tant ; puis  à sept  des  Apôtres  sur  les  bords  du  lac  de 
Tibériade  ; en  particulier  à .Jacques , ce  que  nous 
Ibid.-!.  savons  de  saint  Paul;  ensuite  à tous.  Bientôtaprès, 
aux  soixante-douze  disciples;  une  autre  fois  sur  une 
des  montagnes  de  Galilée,  sur  le  mont  des  Oli- 
viers (*). 

T.viiiBenea.  Réjouissezrvous  soTis  cesse  dans  le.  Seigneur,  mes 
chets  frères , je  vous  le  dis  encore , réjouissez- 
l'hii.  IV.  4.  vous.  Célébrons  tous  ensemble  cette  fête  avec  joie  , 
l’s.  rwir.  ai.  mais  avec  une  joie  chrétienne,  oici  véritablement 
le  jour  qu’a  fait  le  Seigneur,  réjouissons-nous  et  tres- 

(*)  Jn  ascens.  Domiiü  et  in  principio  jictor.,  tom.  ni  Bencd.,  p.  766  , 
767.  Sauna  développe,  par  uue  semblable  énumération  , l’invincible  ar- 
gument du  témoignage,  en  faveur  de  la  résurrection  de  Notre  Seigneur , 
dans  son  sermon  à ce  sujet,  tom.  v , pag.  auS. 
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saillons  d’allégresse.  Célébrons  la  résurrection  cln 
Sauveurouplutôtla  nôtre.  Solennisonslamémoire  de 
ce  jour  de  salut  ; publions  la  victoire  remportée  sur 
le  Démon , la  délivrance  des  chrétiens  et  la  résur- 
rection des  morts.  Grâces  à la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  les  flammes  de  l’enfer  sont  éteintes,  lever 
implacable  est  frappé  de  mort,  l’empire  de  Satan  est 
renversé , lui-méme  est  consterné  ; le  péché  est  dé- 
truit, les  Esprits  malins  sontmis  en  fuite;  les  hommes 
nés  de  la  terre  sont  transportés  dans  le  ciel  ; les 
captifs  du  Démon,  affranchis  de  ses  liens , s’écrient 
du  sein  de  Dieu  devenu  leur  asile:  O mort , où  est  i.  cor.xv.-,,. 
ta  victoii-e  F O enfer,  où  est  ton  aiguillon  F Celui  qui 
nous  a procuré  cette  auguste  et  sainte  solennité,  c’est 
le  même  Jésus  à qui  nous  devons  tous  les  biens  dont 
nous  jouissons  ; c’est  lui  dont  la  puissance  souveraine 
nous  a donné  à tous  l’existence,  et  nous  lira  du 
néant  pour  nous  appeler  à la  lumière  ; lui  qui  au- 
jourd’hui nous  rend  à la  liberté  et  à la  vie  que  nous 
avions  perdues,  nous  arrachant  à la  tyrannie  du 
prince  des  ténèbres,  anéantissant  la  cédule  d’escla- 
vage et  de  mort  qui  nous  tenoit  sous  le  joug  du 
péché,  en  se  faisant  lui-même  anathème  pour  nous , oai.  m. 
comme  parle  saint  Paul  : Jésus-Christ  nous  a ra- 
chetés de  l’anathème  de  la  loi.  11  est  donc  bien  juste 
de  nous  écrier  dans  le  transport  de  notre  reconnois- 
sancÆ  : Que  tendrons-nous  au  Seigneur  pour  tous  le$  i s.  rxv.  3 
hienfails  dont  il  nous  n ptévenus  F le  Fils  uni- 
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que  de  Dieu , il  a voulu  se  Faire  homme  pour  notre 
Fag.  3a5.  salut;  il  s’est  rendu  obéissant  jusqu’à  la  mortpour 
nous  délivrer  de  la  mort  éternelle...  Celui  qui  est  la 
source  de  la  vie,  le  principe  de  l’immortalité,  a con- 
senti à souffrir  dans  sa  chair , à descendre  dans  le 
tombeau  pour  nous  enrichir  de  l’immortalité.  Du- 
rant son  séjour  parmi  les  hommes,  on  i’avoit  vu  fai- 
sant du  bien  à tous , guérissant  les  malades , rendant 
la  vue  aux  aveugles,  aux  paralytiques  l’usage  de 
leurs  membres , chassant  les  Démons , rendant  la 
vie  à Lazare  enfermé  depuis  quatre  jours  dans  le 
sépulcre  , multipliant  les  pains  pour  nourrir  un 
peuple  entier  dans  le  désert , marchant  sur  les  eaux , 
prodiguant  les  miracles;  et  les  Juifs  ingrats,  com- 
ment recevoient-ils  d’aussi  éclatants  témoignages  de 
sa  divine  bienfaisance?  Tantôt  ils  cherchent  à le  la- 
pider, tantôt  à le  précipiter  du  haut  d’une  mon- 
tagne, et  finissent  par  le  faire  mourir  sur  la  croix. 
Mais  lui  ne  répondoit  à tous  les  emportements  d’une 
jalousie  furieuse  que  par  le  silence  , tel  que  l’agneau 
qui  tend  la  gorge  au  couteau  qui  l’immole.  Le 
des.sein  de  son  premiei-  avènement  n’éloit  pas  de  ‘ 
châtier  et  de  punir  ceux  qui  refusoient  de  le  recon- 
noître , mais  d’essayer,  à force  de  patience  et  de 
bonté,  à ramener  dans  le  chemin  du  salut  ceux  qui 
s' en  étoient  égarés...  Mais  pour  ôter  à l’incrédulité 
toute  excuse,  c’est  au  moment  même  où  il  expirait 
sur  la  croix  , «juc  vous  i’avez  vu  signaler  sa  divinité 
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par  les  plus  éclatants  miracles.  Il  permettoit  qu’un 
l’élevât  sur  celte  croix , pour  mettre  en  fuite  les  Es- 
prits infernaux  répandus  dans  l’air;  qu’on  l’attachât 
à l’arbre  de  la  croix , pour  combattre  le  péché  qui 
nvoit  pris  naissance  sur  l’arbre  si  funeste  à la  race 
humaine;  qu’on  lui  perçât  le  côté  d’une  lance,  pour 
réparer  le  crime  de  la  femme  sortie  du  côté  d’Adam , 
et  pour  en  faire  jaillir  la  source  féconde  des  sacre- 
ments qui  nous  donnent  la  grâce  et  la  vie....  Que  iMg.siS. 
quelqu’infidèle  vienne  donc  vous  demander  : Pour- 
quoi votre  Jésus  a-t-il  subi  ce  supplice  de  la  croix? 
Répondez  ; Pour  y enchaîner  le  Démon  ; pour  y 
réparer,  en  mourant  sur  l’arbre  de  la  croix , le  crime 
dont  l’arbre  du  jardin  terrestre  avoit  été  l’inslru- 
jiient.  Pourquoi  celle  couronne  d’épines?  Pour  fé- 
conder par  les  sacrifices  de  son  obéissance  cette  terre 
condamnée  par  la  désobéissance  d’Adam , à ne  pro- 
(liiire  que  des  ronces  et  des  épines...  Pourquoi  ces 
insultes  d’un  peuple  qui  fléchit  le  genou  devant 
lui  par  dérision?  Pour  forcer  les  Juifs  à lui  rendre 
hommage,  en  dépit  d’eux-mémes,  et  à reconnoître  * 
son  empire  même  sur  la  terre.  Alors  ils  ne  lui  ren- 
doient  que  d’hypocrites  adorations  ; un  jour  viendra 
où  tous  les  genoux  se  courberont  en  sa  présence  au  pi,ii.  ,9, 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  où  tous  les  hommes 
ressuscités  confesseront  que  le  Seigneur  Jésus  est 
dans  la  gloire  de  Dieu  son  Pète.  Aveuglé  par  l’igno- 
rance ou  plutôt  par  la  haine , le  peuple  déicide’fer- 
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Uloit  les  yeux  à la  lumière , au  moment  même  où  la 
nature  tout  entière  le  reconnoissoit  pour  son  maître 
et  son  auteur;  car  il  e'toit  encore  suspendu  sur  sa 
croix,  lorsque  le  soleil,  devenu  sensible  au  spectacle 
de  tant  d’outrages  accumulés  sur  la  personnede  celui 
qui  est  le  vrai  soleil  de  justice , reculant  d’horreur, 
et  repliant  ses  rayons  , laissoit  la  terre  couverte  de 
ténèbres,  refusant  d’éclairer  des  hommes  qui  se  ren- 
i'.i3.8a7.  doient  coupables  du  plus  criminel  attentat.  La  terre 
elje-même  paroissoit  s’associer  à son  indignation,  en 
s’ébranlant  sous  les  pieds  de  ces  ennemis  de  Dieu 
qu’elle  sembloit  ne  porter  qu’avec  douleur...  O sa- 
crilège démence!  les  rochers  se  fendent,  le  voile 
du  temple  se  déchire  et  laisse  à découvert  l’intérieur 
du  Saint  des  saints,  en  signe  de  la  réprobation  de  ce 
même  temple , et  pour  l’accomplissement  de  la  pa- 
■'i.Miii.  XXV.  rôle  de  Jésus-Christ  : Le  temps  approche  où  le  lieu 
que  vous  habitez  demeurera  désert  ; prédiction  si 
bien  justifiée  par  la  désolation  qui  a suivi  la  mort  de 
Jésus-Christ  : eux  ils  sont  restés  insensibles.  \ oilù  , 

• pour  le  dire  sommairement,  l’objet  delà  solennité 
! < >r.  X.  s.  qui  nous  rassemble.  Céléhions-la , mais  sans  rien 
conseiver  du  vieux  levain  , comme  parle  l’Apôtre  , 
dans  les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité;  croyan  t 
au  Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit,  à la  Trinité  con- 
substantielle, incréée;  à la  résurrection  future,  espé- 
rant le  nouvel  avènement  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  reviendra,  non  dans  la  bassesse  de  sa 
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première  apparition , mais  dans  la  gloire  et  dans  la 
pompe  de  sa  majesté  souveraine , etc.  (*). 

Cest  bien  aujourd’hui  que  nous  devons  tous  nous  Mur..o//ujc., 
écrier  avec  le  roi  prophète  : Çui  raœntera  les  œu- 
vres  de  la  puissance  du  Seigneur,  et  qui  fera  enten- 
dre toutes  ses  louanges  P Nous  y sommes  enfin  Ps.  cv.  », 
arrivés  à celte  fête,  l’objet  de  tant  de  vœux,  à cette 
fête  du  salut , à ce  jour  de  la  résurrection  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ;  le  jour  de  l’alliance  et  de 
la  réconciliation,  qui  a triomphé  de  tous  nos  en- 
nemis, dompté  la  mort,  désespéré  le  Démon;  le 
jour  où  les  hommes  associés  aux  Esprits  célestes , 
peuvent  mêler  leurs  cantiques  saints  aux  concerts 
qui  retentissent  dans  le  ciel  ; le  jour  où  la  tyrannie 
du  Démon  est  détruite,  où  les  liens  de  la  mort 
sont  rompus,  où  le  triomphe  de  l’enfer  est  anéanti. 

Combien  donc  n’avons-nous  pas  raison  de  répéter 
avec  le  prophète  : O mort  ! où  est  ton  aiguillon  ? O Osée  xm  i 
enfer!  où  est  ta  victoire  F C’est  dans  ce  jour  que 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a brisé  les  portes  d’ai- 
rain , qu’il  a vaincu  la  puissance  de  la  mort.  Que 
dis-je,  sa  puissance?  Il  a triomphé  de  la  mort  tout 
entière,  et  lui  a fait  perdre  jusqu’à  son  nom , puis- 
que désormais  la  séparation  de  l’âme  d’avec  le  corps 
n’est  plus  appelée  mort  ; mais  simplement  repos , 

X 

(*)/«  triduan.  resttrr,  D,  A’.  J»  C.,  Morel,  torn.  vt,  {«g.  442 

— 448. 
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sommeil.  Avant  Jésus-Clirist , avant  que  sa  croix 
n’eût  commencé  un  nouvel' ordre  de  choses,  le  nom 
seul  de  la  mort  étoit  un  objet  d’épouvante.  La  pre- 
mière fois  que  le  Père  du  genre  humain  entendit 
ce  mot,  c'étoit  pour  lui  la  menace  du  plus  rigou- 
reux châtiment  : Le  jour  oit  tu  mangeras  de  ce  fruit, 

lui  avoit-il  été  dit,  lu  mourras Ce  qui  s’appeloit 

la  mort,  se  nommoit  aussi  l’enfer  dans  nos  Ecri- 
ture. Jacob  dit  à ses  (ils  : p^ous  conduites  avec 
douleur  mes  cheveux  blancs  dans  V enfer.  U enfer , 
dit  encore  un  prophète,  a ouvert  son  abîme.  Un 
autre  : Il  me  délivrera  de  V enfer  le  plus  profond. 
Ce  langage  est  commun  à tous  les  livres  de  l’ancien 
Testament.  Mais  depuis  que  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  s’est  offert  lui-même  pour  nous  en  sacrifice  ; 
depuis  qu’il  est  sorti  victorieux  du  tombeau,  et 
qu’en  se  ressuscitant  lui-même,  il  a ouvert  la  voie 
(|ui  nous  conduit  â la  résurrection  ; ces  mots  ont 
perdu  leur  antique  signification  ; un  mode  d’exis- 
tence nouveau  et  surnaturel  a été  imprimé  à l’hu- 
manité. La  sortie  de  cette  vie  mortelle  n’a  plus  été 
qu’un  sommeil.  Ecoutez  Jésus-Christ  lui-même  : 
Lazare,  noire  ami,  dort  j mais  je  vais  le  réveüler; 
]>arce  qu’il  étoit  aussi  facile  au  maître  de  la  nature 
de  le  ressusciter  , qu’il  l’est  à nous  de  réveiller  uu 
homme  qui  dort.  Mais  ce  langage  étant  nouveau  , 
extraordinaire,  les  disciples  ne  l’avoient  pas  com- 
pris. Ce  qui  porta  le  Sauveur , par  égard  pour  leur 
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foiblesse , à le  leur  expliquer.  Saint  Paul  e'crit  dans 
le  même  sens  aux  fidèles  de  Thessalonique  : Je  ne  i.Thess.n. 
veux  pas  vous  laisser  ignorer , mes  frères , ce  que 
vous  devez  savoir,  touchant  ceux  qui  dorment,  afin 
que  vous  ne  vous  attristiez  pas  comme  ceux  qui 
sont  sans  espérance.  Dans  une  autre  de  ses  èpîtres  : 

Ceux  qui  dorment  en  Jésus-Christ  sont^ils  péris  I.Cor.  XV.  iS. 
sans  ressource  P Ailleurs  encore  : Nous  qui  rnvons 
et  qui  sommes  réservés  pour  son  avènement , nous 
ne  préviendrons  pas  ceux  qui  sont  endormis.  5"/ i.Thcs.iv.iS- 
nous  croyons  que  Jésus  est  mort  et  œssuscité, 
nous  devons  croire  aussi  que  Dieu  amènera  avec 
Jésus  ceux  qui  sont  endormis.  Vous  le  voyez  : 
partout  la  mort  n’est  plus  dans  le  nouveau  Testa- 
ment qu’un  repos,  qu’un  sommeil,  et  que  ce  roi 
des  épouvantements , comme  parle  Job,  cette  mort 
si  formidable  avant  Je'sus-Christ,  n’a  plus  rien  que 
de  méprisable  depuis  qu’il  est  ressusscité.  Combien 
donc  sont  admirables  les  triomphes  de  sa  résurrec- 
tion ! Quelle  source  de  bienfaits  ! Par  elle , nous 
foulons  sous  les  pieds  les  terreurs  de  la  mort  ; par 
elle , nous  nous  élevons  au-dessus  de  la  vie  pré- 
sente ; par  elle , dans  le  saint  enthousiasme  de  nos 
espérances,  nous  prenons  l’essor  vers  le  ciel , et 
l’enveloppe  de  nos  corps  grossiers  n’empêche  point 
notre  âme  de  s’unir  aux  intelligences  spirituelles. 

C’est  donc  en  ce  jour  que  nous  célébrons  la  vie-  i»ag.  645. 
loire  que  notre  Dieu  nous  a rendue  commune  avec 
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lui,  puisque  le  glorieux  Irophée  qu’il  s’est  érigé  à 
lui-même  contre  la  mort  et  contre  la  domination 
des  enfers  subjugués  par  sa  résurrection , nous  a 
rouvert  le  chemin  du  salut.  Faisons  en  conséquence 
éclater  les  transports  de  notre  allégresse;  car,  bien 
que  notre  maître  ait  vaincu  seul,  la  victoire  et  le 
triomphe  n’en  sont  pas  moins  pour  nous , puisque 
tout  ce  qu’il  a fait , il  l’a  fait  pour  notre  salut.  Eu 
effet , ce  dont  le  Démon  avoit  fait  l’instrument  de 
notre  perte,  Jésus-Christ  l’a  changé  en  autant 
d’instruments  de  réparation.  Les  mêmes  armes  que 
notre  ennemi  avoit  employées  pour  nous  abattre  et 
nous  perdre,  Jésus-Christ,  pour  nous  sauver,  les  .i 
tournées  contre  lui.  Ecoute*  comment  : Une  vierge, 
le  bois,  la  mort,  avoient  été  les  instruments  de 
notre  ruine.  Une  vierge,  puisqu’elle  n’avoit  point 
encore  connu  Âdam  jusqu’au  jour  où  elle  se  laissa 
surprendre  par  les  artifices  du  Démon  ; le  bois , 
c’étoit  l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ; la 
mort,  le  châtiment  imposé  à l’homme  coupable. 
Eve  est  remplacée  par  Marie  ; le  bois  par  l’arbre 
de  la  croix;  Adam  par  la  mort  de  Jésus-Christ. 
Le  Démon  avoit  renversé  l’homme  par  le  bois  de 
l’arbre  ; Jésus-Christ  a terrassé  le  Démon  par  le  bois 
de  la  croix.  Le  bois  de  l’arbre  a jeté  les  hommes 
dans  l’abîme  ; le  bois  de  la  croix  les  en  a retirés.  Le 
bois  de  l’arbre  a dépouillé  l’homme  de  ses  privi- 
lèges, et  l’a  enfermé,  vaincu  et  fcaptif,  dans  l’obseu- 
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rite  d’une  prison;  le  bois  de  la  croix , en  exposant  à 
tous  les  yeux  Jésus^hrist  nu,  percé  de  clous,  l’a 
montré  comme  vainqueur.  Adam  avoit  entraîné  sa 
postérité  tout  entière  dans  la  mort,  Jésus-Christ  a 
rendu  la  vie  à ceux  memes  qui  étoient  morts  dans  la 
longue  suite  des  siècles  avant  sa  venue.  Sa  mort 
nous  a valu  l’immortalité;  notre  défaite  a été  réparée 
par  le  plus  éclatant  de  tous  les  triomphes.  Tels  sont 
les  œuvres  de  la  croix , et  les  gages  de  la  résurrec- 
tion. Aujourd’hui , les  Anges  applaudissent  par 
leurs  ravissements  de  joie  , à la  rédemption  du 
geni’e  humain.  Car,  si  c’est  pour  le  ciel  un  sujet  de  Lur.vu.  lo. 
joie,  quand  un  seul  pécheur  sur  la  terre  revient 
<\  la  pénitence , combien  plus,  quand  c’est  le  genre 
humain  tout  entier  qui  est  sauvé!  Aujourd’hui  Pag. 6/, 4. 
Jésus-Christ  a affranchi  notre  nature  de  la  tyrannie 
du  Démon,  et  l’a  rétablie  dans  son  ancienne  di- 
gnité. Quand  je  voisle  premier  né  d’entre  les  morts, 
remporter  une  si  noble  victoire  sur  la  mort , je  ne 
redoute  plus  ni  les  coups  de  mon  ennemi,  ni  sa 
puissance;  je  ne  m’arrête  plus  même  à considérer 
ma  foiblesse  : je  n’envisage  plus  que  cette  toute- 
puissance  divine  qui  .s’est  engagée  à me  secourir. 

Que  s’il  a triomphé  de  l’empire  de  la  mort  ; s’il  l’a 
réduite  au  néant,  que  ne  fera-t-il  pas  désormais 
pour  des  hommes  dont  il  a fait  sa  propre  famille , 
en  daignant  se  revêtir  de  cette  même  chair  dont  * 

il  a fait  l’instrument  de  sa  victoire  sur  le  Démon?... 
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rag.fi/,7.  Jésus  - Christ  est  ressuscité,  et  avec  lui  il  a res- 
suscité tout  le  genre  humain.  Il  s’est  ressuscité  en 
brisant  les  liens  de  la  mort;  il  nous  rappelle  à la  vie 
en  dénouant  les  liens  qui  nous  attachoient  au  péché. 
Âdam,  prévaricateur,  subit  la  mort  ; Jésus-Christ, 
innocent , la  subit  de  même.  Pourquoi?  Afin  que  le 
premier  Adam  qui  avoit  trouvé  la  mort  dans  son 
péché , fût  délivré  de  la  mort  par  un  autre  Adam  , 
mort  sans  avoir  péché.  11  s’est  substitué  au  débiteur. 
Vous  devez  une  somme  d’argent  que  vous  êtes  hors 
d’état  de  payer  ; vous  êtes  jeté  en  prison.  Quelqu’un 
vient,  qui,  sans  rien  devoir,  consent  néanmoins  à 
)>ayer  pour  vous , et  en  se  portant  pour  la  caution 
d’un  autre , délivre  le  débiteur.  Voilà  ce  qu’a  fait 
Jésus-dhrist  : mort  pour  mort  (*). 

Le  péché  nous  avoit  mis  sous  le  joug  d’une  double 
mort  ; celle  du  corps  et  de  l’ânie.  Quand  nous  vous 
parlons  de  la  mort  de  l’âme,  nous  entendons  la  mort 
du  châtiment  éternel  à quoi  le  péché  la  soumet; 
elle  est  immortelle  de  sa  nature.  Aussi  Jésus-Christ 

Maith.  X.  a8.  dit-il  dans  son  Evangile  : JVe  craignez  pas  ceux  qui 
ne  peuvent  tuer  que  le  corps , et  ne  peuvent  rien  sur 
Vâtne  ; craignez  bien  plutôt  celui-là  qui  peut  perdre 
le  corps  et  Vâme  en  les  précipitant  dans  l*abîme  de 
l’enfer.  Perdre , ce  n’est  point  anéantir  ; l’objet 
perdu  ne  laisse  pas  d’exister , seulement  il  n’est  plus 

(*)  ht  jeter,  ptucka , tom.  iii , Bened. , ]Ug.  vSo  ( Sopplément  ). 
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pTesent  aux  regards.  Puisque  l’homme  avoil  été  a.s- 
sujetti  à deux  espèces  de  mort , il  i'alloit  donc  aussi , 
pour  le  réparer , deux  sortes  de  résurrection.  Jésus- 
Christ  n’a  subi  que  la  mort  de  la  chair  ; car,  inno- 
cent et  saint , il  étoit  à l'abri  de  la  mort  de  l’âme . 
et  en  se  ressuscitant,  il  n’y  a eu  pour  lui  qu’une 
seule  résurrection  , celle  de  la  chair.  Nous , nous 
ressuscitons  de  deux  manières  : l’une  dans  notre 
âme  par  la  délivrance  du  péché  , l’autre  est  promise 
à notre  corps.  La -première,  bien  plus  précieuse, 
nous  a été  conférée  déjà  par  le  saint  baptême,  dont 
l6«  eaux,  fécondées  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  nous 
régénèrent  à la  vie  spirituelle  ; l’autre  est  réservée 
au  jour  de  la  résurrection  générale  (*). 

fur  le  soir  du  même  jour,  qui  étoit  le  premier  de  Joann.xx.ig. 
la  semaine , les  portes  du  lieu  où  les  disciples  étoient 
assemblés  étant  fermées  par  crainte  des  Juifs , 

Jésus  'vint , et  paroissant  au  milieu  d’eüx , etc. 

Là  où  il  y-  a crainte , survient  celui  qui  ranime 
le  courage.  Que  la  tempête  gronde  : les  prodiges  de 
sa  puissance  éclatent,  la  tempête  s’apaise.  Il  paroît 
au jsilieu  d’euX  , et  leur  dit , quoi  ? Que  la  paix  soit 
a9ec  vous , que  vos  cœurs  se  calment , que  les  ora- 
geuses pensées  tpti  vous  agitent  cèdent  à ma  parole. 

QiJtë  la  paix  soit  avec  vous  : la  paix,  qui  met  fin  à la 
guerre,  dissipe  l’effroi , fait  taire  les  préventions  et 

(*)  De  resurrect,  Christi , Morel,  Opitsc. , tom.  v , pag.  453,  454. 
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les  inimitiés.  Que  la  paix  soit  avec  vous.  Dieu  l’a- 
voit  souvent  donnée  aux  hommes , jamais  avec  ce 
caractère  d’autorité  qui  émane  de  la  présence  même 
de  Dieu;  il  ne  l’avoit  donnée, que  par  le  niinistère 
des  Anges  et  des  prophètes,  non  en  personne.  C’é- 
toit  au  Sauveur  des  âmes  qu’il  étoit  réservé  de  la 
donner  sans  intermédiaire.  Après  ces  paroles,  // 
leur  montra  ses  mains  et  son  côté.  Tel  qu’un  vain- 
queur’qui,  au  retour  d’une  guerre  où  il  a reçu 
d’honorables  blessures,  bien  loin  d’en  rougir,  les 
montre  avec  complaisance , comme  étant  plus  gê- 
neuses que  les  couronnes  mêmes  dont  son  front  ^ 
paré  , Jésus  - Christ  se  plaît  à faire  voir  les  nobles 
cicatrices  des  plaies  qu’il  a consenti  à recevoit  pour 
l’honneur  de  la  vérité  et  pour  le  salut  du  ^hre 
humain.'  11  leur  montre  ses  mains  encore  percées 
des  clous  qui  l’attachèrent  à sa  croix , son  côté  d’où 
a jailli  la  source  vivifiante  de  ses  mystères  ; il  les 
montre  pour  attester  la  foi  de  sa  résurrection  (*). 

U Apôtre  saint  Thomas  aux  incrédules. 

J^ai  appris  d’une,  science  certaine  que 
Ghrist  est  le  Seigneur  Dieu  : je  l’ai  touchéi  de  ftites 
mains,  et  la  ycrité  s’est  fait  voir  à mes  yeux.  C’est 
par  le  témoignage  de  mes  sens  que  j’en  ai  eu  l’as- 
surance. Ce  n’est  pas  un  autre  que  lui^même  qui 

(*)  In  ascension.  Dbmlhi  ]V.  J-.  C.  et  in  princip.  dot.,  lom.  m Bened. , 
pag.  ;6o,  361.  (SiippWmeot.)  «■  ' 
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tne  1 a appris  : je  n en  croyois  pas  ceux  qui  me  di- 
soient : JVous  avons  vu  le  Seigneur.  Pierre  et  les 
Apôtres  avoient  beau  me^  l’affirmer  : loin  de  me  Joan.xx.  aS. 
rendre,  je  leur  re'sistois.  Pourquoi,  leur  disois-je, 
jeter  le  trouble  dans  mon  cœur?  pourquoi  des  pa- 
roles au  lieu  de  faits?  êtes- vous  dans  le  droit  de 
commander  à ma  croyance?  A moins  de  voir , je  ne 
croirai  pas.  Vous  avez  vu  ; que  je  voie  aussi.  Vous 
avez  eu  un  maître,  pourquoi  n’en  aurois-je  pas?  Que 
je  sache  bien  ce  que  j’ai  à prêcher,  et  je  le  prêche- 
rai. On  n’annonce  pas  ce  que  l’on  ne  connoît  que 
par  ouï-dire,  ce  qui  n’a  de  fondement  que  dans 
la  renommée.  Quand  on  m’interrogera  moi-même  : 

Quelle  preuve  avez-vous  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ?  j’aurai  beau  répondre  : Je  le  tiens  de  Pierre; 
qui  est-ce  qui  m’en  croira  sur  parole?  N’étant  point 
convaincule  premier,  comment  convaincrai-je  lesau- 
tres?  — Tel  étoit  mon  langage,  lorsque  Jésus-Christ, 
en  personne , est  venu  se  montrer  à moi  et  résoudre 
mesdifficultés  en  me  disant  : Pourquoi  vous  mettre 
en  opposition  avec  Pierre  et  tous  les  autres?  vous 
voulez  faire  l’épreuve  du  miracle  ; A la  bonne  heure. 

Soyez-cn  bien  assuré  ; approchez  votre  main  et  tou- 
chez mon  corps.  Si  vos  doigts  sont  purs,  portez-les 
dans  mes  plaies.  Si  vous  avez  de  la  foi , vous  arri- 
verez jusqu’au  fond;  si  vous  en  manquez,  vous  ne 
les  trouverez  pas.  Si  vous  doutez,  vous  ne  compren- 
drez point  les  souffrances  de  mon  humanité. — Anisi 
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m’a  parlé  le  Sauveur  : et,  renonçant  à mon  incrédu- 
lité, à tous  mes  doutes , je  portai  mes  mains  sur  son 
corps , animé  tout  à la  fois  de  joie  et  de  frayeur  ; 
mes  regards  plongèrent , en  même  temps  que  mes 
doigts,  dans  les  profondeurs  de  ses  blessures  et 
de  ses  mystères  ; ses  deux  natures  devinrent  sensi- 
bles à mes  yeux  : je  m’écriai  dans  le  transport  de 
ilid.  8 J.  mon  admiration  : Mon  Seigneiti\  et  mon  Dieu.  Voilà 
ce  que  ma  propre  expérience  m’a  appris  ; ce  que 
j’ai  compris  par  le  témoignage  des  sens  et  par  les 
perceptions  de  la  foi.  Mais  toi,  ô hérétique  ! à quelle 
école  as-tu  appris  tes  blasphèmes?  d’où  sais-tu  ce  que 
tu  prêches?  as-tu  porté  tes  doigts  dans  ses  blessures, 
et  tes  sens  peuvent-ils  déposer  que  tu  l’aies  vu? 
Toi , tu  aurois  tenu  Jésus-Christ?  de  quelles  mains? 
de  celles  peut-être  qui  ont  envahi  la  dépouille  du 
sanctuaire,  usurpé  le  patrimoine  des  Apôtres,  et 
reçu  le  salaire  de  tes  impiétés?  Non  assuréinent.  Le 
Seigneur  se  garderoit  bien  de  se  montrer  à tes  yeux, 
de  te  livrer  son  corps  .sacré.  Non , tu  n’as  point  tou- 
ché celui  que  tu  as  reprouvé  ^ tu  n'’as  pas  emht'assé 
celui  pour  qui  tu  n’as  que  de  la  haine,  tu  n’as  pas 
approfondi  la  divinité  que  tu  foules  sous  les  pieds. 
Car  si  tu  avois  voulu  le  connoître , tu  ne  l’aurois  pas 
dégradé , comme  tu  le  fais  ; si  tu  l’avois  cherché  de 
bonne  foi,  tu  n’aurois  pas  aussi  outrageusement  in- 
terprété sa  doctrine  (*). 

(*)  /n  Thf.m.  Apost.,  Morel,  Opusc.,  lom.  ii,  i>ag.  3»5 — 3î;;  loni.  vm 
Bened. , pag.  i5  , lü.  (Supplément.  ) 
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Jésus-Christ  avoit  tant  de  fois  annoncé  k ses  dis-  x.vmBcned. 
ciples  sa  séparation  d’avec  eux  ^ qu’ils  s’attendoient  *’®s-***- 
bien  à ne  plus  le  revoir,  et  leurs  cœurs  en  étoient 
pénétrés  de  tristesse.  Quand  après  il  se  retrouve 
en  leur  présence,  ils  s’imaginent  ne  le  revoir  que 
comme  nous  voyons  les  morts  dans  le  sommeil. 

Qu’après  sa  résurrection , il  se  fût  contenté  de  se 
montrera  eux  dans  une  substance  spirituelle,  ils 
auroicnt  été  bien  loin  d’étre  détrompés.  Que  si  après 
avoir  si  long-temps  demeuré  et  conversé  avec  Jésus- 
Christ  , ses  Àpotres  ont  eu  d’abord  tant  de  peine  à 
comprendre  ce  que  c’étoit  que  l’Esprit  Saint  qui 
devoit  remplacer  sa  présence  réelle  au  milieu  d’eux, 
qu’auroit-ce  été , s’il  ne  leur  eût  point  apparu  dans 
une  substance  corporelle  et  sensible?  C est  pour  cela 
qu’il  y reste  quarante  jours,  mangeant  et  buvantavec 
eux,  de  peur  qu’ils  ne  le  prissent  pour  un  fantôme. 

Quand  ils  l’avoient  vu  marcher  sur  les  eaux , ils  l’a- 
voient  pris  pour  une  ombre,  bien  qu’il  eût  le  même 
visage  et  la  même  figure , et  qu’il  ne  fût  pas  loin 
d’eux  : à quels  soupçons  et  quelles  imaginations  ne 
se  seroient-ils  pas  livrés  s’ils  l’avoient  vu  ressusciter 
aussitôt  après  qu’ils  l’avoient  vu  mort  et  enseveli 
dans  le  tombeau?  Il  ne  leur  devenoit  donc  plus 
possible  de  se  méprendre  sur  la  vérité  de  sa  résur- 
rection (**). 


^*)  Hom.  iJtxv 

pag.  47Ï.  476. 


in  Joann. , txxiv  , More) , TVoe.  Testam , tom.  n , 

01. 


Digitized  by  Google 


T.  IX.  Rened. 
Vag.  5a6. 


Kom.  V.  II. 


48/|  SAINT  JEAN  CHRYSOSTüME. 

Les  savants  fiénéclictins  , éditeurs  de  notre  saint  ar- 
chevêque, nous  ont  conservé  sept  homélies  sur  la  so- 
lennité pascale,  qu’ils  ont  reléguées  avec  raison  parmi 
les  oeuvres  apocryphes  (i)  ; elles  ne  présentent  qu’une 
allusion  perpétuelle  à la  Pâque  des  Juifs,  figure  de 
celle  des  chrétiens.  Nous  en  avons  recueilli  les  traits  les 
plus  remarquables. 

Conséquences  de  la  résurrection. 

y 

Saint  Paul  nous  dit  que  le  péché  est  mort  en  nous> 
depuis  que  Jésus-Christ,  par  les  mérites  de  sa  ré- 
demption , en  a détruit  l’empire.  Il  dit  ailleurs  que 
c’est  nous  qui  sommes  morts  au  péché.  Eh  ! qu’est-ce 
qu’être  morts  au  péché?  C’est  n’avoir  plus  com- 
merce avec  le  péché;  c’est  avoir  fait  un  absolu  di- 
vorce avec  tout  ce  qui  nous  porte  au  péché.  Or, 
voilà  l’engagement  que  nous  avons  contracté  par 
le  baptême , engagement  sacré  auquel  nous  devons 
être  fidèles  : de  telle  sorte,  que  quand  le  péché 
viendroit  nous  solliciter,  quand  il  viendroit  mille 
fois  à la  charge,  nous  soyons  sourds  à toutes  ses 
suggestions,  aussi  insensibles  et  immobiles  qu’on 
l’est  dans  l’état  de  mort.  Iæ  baptême  est  au  chré- 
tien ce  que  la  croix  et  le  tombeau  de  'Jésus-Christ 
ont  été  pour  le  Sauveur;  avec  cette  seule  diflférence 
qu’il  est  mort  dans  sa  chair  ; qu’il  a été  enseveli 

( t)  Tom.  VIII  Bened.,  pag.  î49— 284.  ( Supplément.  ) 
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dans  sa  chair,  et  que  nous  devons  mourir  spiri- 
tuellement au  péché,  être  ensevelis  spirituellement. 

De  meme  quant  à sa  résurrection  : Vous  croyez 
que  Jésus-Christ  est  mort,  ei  qu’il  est  sorti  vivant 
du  tombeau.  Sa  résurrection  n’est  pas  moins  que 
sa  mort  et  sa  sépulture,  l’image  de  ce  que  doit  être 
la  nôtre,  un  renouvellement  de  vie,  qui  nous  ar- 
rache tout  entiers  à la  mort  etautombeaudu  péché. 
D’impudique  que  vous  étiez,  d’avare,  de  colère  et 
vindicatif,  devenez  chaste,  miséricôrdieux , doux 
et  simple  de  cœur:  voilà  une  résurrection  qui  sera 
pour  vous  l’heureux  présage  de  celle  qui  vous  at- 
tend au  Jugement  général.  Résurrection  bien  réelle, 
puisqu’elle  suppose  un  entier  renouvellement  de 
vie,  une  conversion  efficace  , persévérante  (*). 

Ascension  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ,  ressuscité  des  morts,  s’étoil  fait  ^ j„,Bcued. 
voir  à .ses  djsciples  durant  quarante  jours , vivant 
familièrement  avec  eux.  Il  les  réunit  tous  sur  la 
montagne  des  Oliviers  (i);  et  là,  répétant  à ses  Apô- 

(*)  Hoid.  X in  Epist.  ad  Rom. , Morel,  Nov.  Test.,  Ioid.  iv,  pag.  i a6, 

>a7.Doctriae  lomiaeuse  , qui  fait  tout  le  fond  de  nos  discours  chrétiens 
sur  le  mystère  de  la  résurrection  de  Notre  Seigneur.  Voyez  , enli-e  autres , 
ceux  de  Bossuet , de  Bourdaloue  , du  I'.  Lenfant. 

(i)  • C’étoitde  la  montagne  des  Oliviers  qu’il  s’élevoit  au  ciel  ; c’est-à- 
dire,  d’une  montagne  où  il  avoit  sué  sang  et  eau  , d’une  montagne  où  il 
s’étoit  vu  accablé  de  tristesse  et  d’ennui , d’une  montagne  où  une  douleur 
mortelle  l’avoit  couché  par  terre  , et  où  un  Ange  était  venu  le  consoler 
dans  son  agonie.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  apprendre  à ses  dUci- 
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très  ce  qu’il  leur  avoit  dit  déjà  : Comme  mon  père 
m’a  envoyé , ainsi , leur  dit-il , je  vous  envoie  : allez 
donc  par  tout  le  monde , instruisez  tous  les  peuples , 
les  baptisant  au  nom  dû  Père , du  Fils  et  du  Saint 
Esprit,  pour  la  rémission  des  péchés  ; /encfez  la  santé 
aux  malades,  ressuscitez  les  morts,  chassez  les  Dé- 
mons. V ous  avez  reçu  gratuitement , donnez  gratui- 
tement, Rendez  le  bien  pour  le  mal,  bénissez  ceux 
qidvous  maudissent  : prenez  modèle  sur  votre  maî- 
tre. La  marque  à laquelle  vous  vous  ferez  recon- 
noître  pour  mes  disciples,  sera  si  vous  aimez  ceux 
qui  vous  haïront.  Pensez  alors  aux  maux  que  j’ai  eu 
à souffrir  de  la  part  des  Juifs;  et,  si  je  ne  me  suis 
pas  vengé  d’eux , croyez- vous  qu’il  m’eût  été  si  diffi- 
cile de  le  faire?  Les  Anges  n’attendoienl  qu’un  signe 
de  ma  volonté  pour  accourir  à ma  défense  ; je  ne  l’ai 
point  permis , mes  bras  étendus  sur  la  croix  deman- 
doient  grâce  pour  eux.  J’avois  dit  : Le  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  Pour  elles , tout  im- 
mortel que  je  suis , j’ai  bien  voulu  subir  la  mort. 
Tous  les  commandements  que  je  vous  ai  faits , je  les 

pies , témoins  de  son  ascension  , que  ce  n’étoit  que  par  la  voie  des  morti- 
fications et  des  souffrances  qu’ils  pourroient  arriver  à la  possession  de  ce 
royaume.  Tel  est  paiiiciilièrement  le  poiut  de  vue  sous  lequel  il  convient 
d’envisager  le  mystère  de  l’ascension  : « Le  Sauveur  du  monde  nous  fait 
« coDuoitre,  par  son  exemple , que  cette  gloire  est  une  récompense , et  il 
n nous  fait  au  même  temps  entendre  que  cette  récontpebse  est  surtout  le 
» fruit  et  le  prix  de  ses  souffrances.  Arrétons^ious  à ces  deux,  pensées. 
(Bourdaloue  , Mjrtlères,  tom.  i , pag.  807.  ) 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHRrSOSTÔME.  4^7 

ai  accomplis  sur  ma  personne.  Toul  ce  que  mes 
prophètes  avoient  prédit  sur  moi , je  l’ai  fidèlement 
exécuté.  Maintenant,  voilà  que  je  m’en  vais  monter  if>id.  xx.  17. 
vers  mon  père.  Mais  ne  vous  affligez  pas  ; je  ne  vous 
laisserai  pas  orphelins;  je  vous  enverrai  mon  Esprit  tbid.w\.\i. 
vivifiant,  consubstantiel  à Dieu  mon  Père  et  à moi, 
et  voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu’à  Matih  xxvm. 
la  consommation  des  siècles.  De  même  que,  dès  le  * 
commencement,  je  fus  avec  mes  prophètes,  ainsi 
serai- je  avec  vous.  C’est  moi  qui  arrachai  Moïse  de 
la  main  des  Egyptiens , moi  qui  soumettois  à Josué 
les  contrées  infidèles , délivrois  Clie  des  embûches 
de  Jézahel , et  David  des  fureurs  de  Saül , Daniel 
et  ses  compagnons  des  ardeurs  de  la  fournaise.  La 
même  puissance  qui  les  sauva,  vous  accompagnera 
vous-mêmes.  J’avois  donné  à vos  pères  les  Tables  de  Pag.Mg. 
l’alliance:  je  donne  à l’univers  l’Evangiledu  salut.  Au- 
jourd’hui je  remonte  vers  mon  Père.  — Après  avoir 
dit  ces  mots,  Jésus-Christ  recommande  encore  sa 
sainte  mère  à sou  Apôtre  bien-aimé,  il  donne  la  paix 
à ses  disciples  ; et  voilà  que  tout  à coup  des  légions 
d’ Anges  l’environnent.  Les  Séraphins  font  entendre 
ce  cantique  : Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur,  isa,.vi.  3. 
Dieu  des  armées  ; le  ciel  et  la  terre  sont  pleins  de 
sa  gloire.  Une  nuée  lumineuse  l’enveloppe , il  dis- 
paroît  aux  yeux  de  ses  Apôtres.  David  l’attendoit  sur 
son  passage,  chantant  : O Dieu,  élevez-vous  au-  ps.  wi.  6. 
dessus  des  deux , et  que  votre  gloiiv  éclate  dans 
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toute  la  terre.  Dieu  son  père  venoit  au-devant  de  son 
fils  Lien-aimé,  en  disant  : Asseyez-vous  % ma  droite 
jusqu’à  ce  que  j’aie  réduit  vos  ennemis  à vous  servir 
de  marchepied , etc.  (*). 

Aujourd'hui  se  consomme  la  réconciliation  du 
ciel  avec  la  terre  ; aujourd’hui  il  ii’y  a plus  de  guerre 
entre  Dieu  et  l'homme  ; aujourd’hui  la  paix  nous 
est  rendue , paix  admirable  et  que  nous  n’aurions 
pu  jamais  espérer.  Gnnnient  oser  croire  que  la  ma- 
jesté souveraine  voulût  bien  se  réconcilier  avec 
l’homme?  Non  pas  que  Dieu  soit  implacable  ; mais 
l’homme , mais  son  esclave  rebelle  et  toujours  in^ 
grat,  le  mériloit  si  peu  ! Voulez-vous  connoître  jus- 
qu’à quel  point  nous  avions  irrité  Sa  clémence?  Il 
est  bon  de  n’oublier  pas  ce  qui  avoil  donné  lieu  à 
celte  ancienne  inimitié,  pour  nous  exciter  à l’admi- 
ration et  à la  reconnoissance  dues  au  bieul’aileur 
miséricordieux  par  qui  nous  avons  été , non  seule- 
’ ment  pardonnes,  mais  éleyés  à tant  d’honneur. 
Dieu  avoit  résolu  de  peixlre  l’hoinme,  le  genre  hu- 
main^ la  terre  tout  entière;  il  le  déclare  à Noé. 
Tout  en  proférant  la  menace , il  daigaoit  s’abaisser 
encore  à s’entretenir  familièrement  avec  l’homnie, 
il  expose  ses  motifs;  il  ménage  aux  coupables  la 
faculté  d’échapper  par  la  .pénitence.  Nous  avions 
été  jugés  indignes  meme  d’habiter  la  terre  : au- 

(*)  In  sancl.  assumption.  Servator.  nostri.  Mêmes  pensées  dans  le  se- 
cond discours  pour  la  fête  de  l’Ascension,  t.  m Bened.,  p.  778.  (Supplém.) 
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jourd’hui  il  nous  ouvre  les  portes  du  ciel , il  nous 
y prépare  des  trônes  à ses  côtés  ; et  cette  môme 
nature  humaine,  repoussée  du  paradis  par  l’épée 
du  Chérubin  qui  en  gardoit  l’entrée , est  aujour- 
d’hui élevée  par-dessus  les  Chérubins  euY-memes... 

Jésus -Christ , notre  médiateur^  s’est  interposé  pag.45/i>, 
entre  Dieu  sou  père  et  l’homme  criminel,  en 
prenant  sur  lui  nos  crimes  et  nos  châtiments,  et 
nous  rachetant , dit  saint  Paul , de  la  malédiction  de  cal.  m.  i3. 
la  loi  par  la  malédiction  qu’il  a portée.  Voilà  le 
triomphe  que  nous  célébrons  en  ce  jour...  Cette  l’ag.  45>- 
nature  à qui  il  ayoit  été  dit  : Tu  es  poussière , et 
tu  retourneras  en  poussière , régénérée  par  le  divin  oen.  m.  19. 
médiateur , oflTerle  par  lui  en  prémices  à Dieu  son 
père , la  voilà  qui  est  appelée  avec  lui  à s’as- 
seoir à la  droite  de  Dieu.  Venez  vous  asseoir  à ps.tn.. 
ma  droite.  N’éloit-ce  donc  pas  assez  pour  elle  de 
franchir  les  cieux,  de  s’y  voir  associée  aux  chœurs 
des  Anges?  Non  : elle  monte  plus  haut  encore,  par- 
delà  les  Anges,  par-delà  les  Chérubins,  par-delà 
les  Puissances,  jusque  sur  le  trône  de  Dieu  lui- 
même... 

« Imaginez-vous  donc  que  nous  étionstous  renfer- 
més en  la  personne  de  Jésus-Christ , et  que  nous  avons 
passé  avec  lui  dans  tous  les  différents  états  de  sa 
vie.  11  a pris  toute  la  chair  quand  il  s’est  incarné,  il 
a crucifié  toute  la  chair  quand  il  est  sorti  du  tom- 
beau , il  a porté  toute  la  chair  à la  droite  de  Dieu 
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son  Père  quand  il  y est  monté  ; et  nous  conduisant 
Pag. 454.  ainsi  par  tous  les  lieux  où  il  s’est  trouvé  Ini-méme , il 
a fait  voir  qu’il  éloit  véritablement  notre  espérance-^ 
Qu’Elie  s’élève  donc  de  la  terre  dans  son  charriot 
de  feu  ; qu’Euoch  fende  les  airs  et  qu’il  perce  les 
nues  : jamais  ces  prophètes  ne  feront  l’espérance 
des  hommes  ; et  tous  ces  prodiges  n’ont  été  que  de 
foihlcs  figures  de  celui  que  nous  admirons  aujour- 
d’hui. Ces  justes  ne  pénétrèrent  pas  jusqu’au  plus 
haut  des  cieux.  Cet  avantage  étoit  réservé  à celui 
que  nos  Ecritures  appellent  les  prémices  du  genre 
humain.  Âdam  et  Jésus-Christ  ont  été,  selon  saint 
Paul , deux  pères  qui  ont  représenté  tous  leurs  en- 
fants, deux  hommes  universels  qui  ont  agi -pour 
tous  les  autres,  avec  cette  différence  que  l’un  a agi 
pour  leur  perte,  et  l’autre  pour  leur  salut;  l’un  pour 
leur  mort  et  leur  condamnation  , l’autre  pour  leur 
justification  et  leur  vie.  Comme  donc  Adam  avoit 
perdu  le  ciel  pour  tous  les  hommes , il  n’y  avoit  que 
Jésus-Christ  qui  pûtie  reconquérir  ponr  tous  les  hom- 
mes. Comme  nous  avions  tous  reçu  ce  funeste  arrêt 
en  la  personne  du  premier  : Tues  teri-e,  et  tu  retour- 
neras  en  terre  ; il  falloit  qu’on  changeAt  de  langage 
en  la  personne  du  second,  etqu’on  nous  dit  : Quoique 
tu  sois  terre,  tu  monteras  cependant  au  ciel  (i)....  » 

(1)  Traduit  par  Fromeotiùrcs,  sur  la  fête  de  l' A scemitm , Serm.  . t.  t , 
p.  351—353. 


Digilized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHttYSOSTÔME.  401 

Cest  h nous,  à nous  tous  que  l’Â  pâtre  adresse  cette  Pag.  450. 
consolante  parole  : que  nous  serons  enlevés  dans  le 
ciel  pour  aller  à la  rencontre  de  Jésus-Christ  au  jour  j.  Thess.  n 
de  son  dernier  avènement.  Quand  je  dis  nouSj  je  me  ‘ 
comprends  aussi  moi-même  dans  ce  nombre.  Non 
pas  que  j’ignore  mes  foiblesses  (i).  Ah!  si  je  me  li- 
vrois  à la  sainte  allégresse  que  m’inspire  cette  fête,  je 
m’abandonnerois  à l’afiliction,  en  pensant  à mes 
péchés.  Mais  si  celui  qui  est  riche , ne  doit  pas  se 
glorifier  de  son  opulence  celui  qui  est  pauvre  ne 
doit  pas  non  plus  se  décourager  dans  son  indigence. 
Affligeons-nous  sur  nos  péchés  ; mais  réjouissons- 
nous  dans  l’espérance  que  nous  devons  aux  mérites 
de  celui  qui  remet  les  péchés  à la  pénitence  (*). 

« Quand  je  parle  de  la  sorte , n'ai-je  pas  sujet  de  craindre  que  je  ne 
vous  flatte  trop , et  que  je  ne  vous  inspire  une  fausse  confiance , à laquelle 
vous  ne  vous  sentez  déjà  que  trop  portés?  Espérez,  je  le  veux  ,je  vous  y 
invite;  mais  prenez  garde  de  ne  pas  faire'  prendre  le  change  à cette  vertu, 
et  qu’au  lieu  d’elle , vous  ne  tombiez  dans  une  présomption  ou  criminelle , 
ou  mal  fondée.  Espérez,  le  ciel  vous  est  ouvert  : Jésus-Christ  en  a pris 
possession  pour  vous  ; mais  espérez  comme  Dieu  veut  que  vous  espériez , 
pour  entrer  un  jour  dans  ce  royaume.  » (Fromeutières,  iéiJ. , p.  353.  ) 

(*)  In  Âscension.D.  JV.  J.  C.,  Morel,  Opusc.,  tom.  v,  pag.  45i  etseq. 

Tout  le  beau  sermon  de  Molinier , pour  le  jour  de  l’Ascension  , n’est 
qu’une  éloquente  paraphrase  de  cette  homélie.  « Jésus-Christ  monte  au 
» ciel  pour  sa  gloire  ; Jésus-Christ  monte  au  ciel  pour  achever  notre  sanc- 
« tification.  » {Serm.  chois,,  tom.  vin,  pag.  ao5.) 

Esprit  du  mystère.  Jésus-Christ  en  prenant  possession  du  royaume  du 
ciel  nous  en  ouvre  les  portes , et  nous  donne  une  ferme  espérance  de  l’y 
accompagner , et  de  jouir  du  souverain  bonheur,  mais  aux  mêmes  condi- 
tions que  lui.  Il  n’y  est  entré  que  par  la  voie  des  souffrances  , on  n’y  peut 
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Le  Verbe  de  Dieu  s’étant  revêtu  de  notre  chair 
ne  s’en  ,esl  plus  dépouillé , mais  il  réside  toujours 
en  elle.  S’il  n’avoit  pas  voulu  l’habiter  pour  tou- 
jours , il  ne  lui  auroit  pas  fait  l’honneur  de  la  placer 
sur  le  trône  royal  ; et,  la  portant  aveclui , il  ne  l’au- 
roit  pas  fait  adorer  par  toute  l’armée  céleste,  par 
les  Anges,  par  les  Archanges,  par  lesTrônes,  parles 
Dominations,  par  les  Principautés  et  les  Puis- 
sances (*). 

§x. 

Pentecôte.  Descente  duSaint-Espritsurles  Apôtres. 

Miracles.  Divinité  du  Saint-Esprit. 


T.  II.  Beued. 

Pag.  468. 


Nous  venons  de  célébrer  successivement  les  fêtes 
de  la  croix  et  de  la  passion  du  Sauveur,  de  sa  ré- 


arriver que  par  la  même  voie  » ( Dessein  deBoiirdaloue,  dans  son  sermon 
sur  cette  fête  , Mystères,  tom.  i,  pag.  3o8.  ) Bossuet,  dans  un  magnifique 
sermon  sur  ce  mystère,  étaitlit  que  « Jésus  , l’unique  et  véritable  pontife  , 
» figuré  dans  les  cérémonies  de  l’ancienne  loi  est  le  seul  qui  ait  rempli  parfai- 
» tement  les  fonctions  du  sacerdoce  : Besoin  que  nous  avions  d’un  pareil 
> pontife.  Lui  seul  pnuvoit  aussi  monter  au  ciel  pour  nous  ouvrir  la  voie  , 
» qui  nous  étoit  fermée  par  le  péché  d'.Adam.  Excellence  de  la  qualité  de 
■>  médiateur.  Comment  il  est  le  médiateur  universel.  Arec  quel  succès  il  sol- 
• licite,  comme  notre  avocat,  la  miséricorde  divine  en  notre  faveur.  Grâces 
« et  bénédictions  qu’il  répand  sur  nous  du  haut  du  ciel  ; raisons  qui  doivent 
» nous  porter  a être  éternellement  enflammés  des  désirs  célestes.»  (Serm.  , 
tom.  VIII,  pag.  370  et  suiv.  ) - C’est  presque  la  seule  conséquence  que 
tirent  les  Pères  du  mystère  que  nous  célébrons  : savoir,  que  Jésus-Christ 
notre  chef  étant  au  ciel , tous  les  fidèles , qui  sont  ses  membres  , ont  lieu 
d’espérer  un  pareil  bonheur.  » ( Cheminais  , stir  l'ascension  de  Notre 
Seigneur  , tom.  ii , pag.  177.  ) 

(*)  Hom.  XI  in  Joann.,  Morel , ffov.  Testant.,  tom.  11 , p.  74. 
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surrection,  de  soq  ascension  dans  le  ciel.  La  fêle 
que  nous  célébrons  aujourd’hui  est  le  complément  P®8-<®9- 
de  nos  solennités,  la  première  ou  métropole  de 
toutes  les  fêles , puisqu’elle  accomplit  toutes  les  pro- 
messes du  Seigneur.  Si  je  m’éloigne  de  vous , avoit- 
il  dit  à ses  Apôtres,  je  vous  enverrai  un  autre  conso- 
lateur, et  je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins.  Recon- 
naissez à ces  paroles  la  tendre  sollicitude  et  l’inef- 
fable bonté  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes!  Avec 
son  divin  Esprit  tous  les  biens  vont  descendre  à la 
fois  sur  la  terre.  Et  certes,  est-il  une  grâce  néces- 
saire au  salut  qui  ne  nous  soit  dispensée  par  son 
moyen?  C’est  lui  qui  nous  affranchit,  lui  qui  nous 
confère  l’adoption  divine,  lui  qui  nous  marque  de 
son  sceau,  lui  qui  donne  h l’Eglise  ses  prêtres  et 
ses  docteurs,  à tous  les  fidèles  les  riches  présents 
(jui  font  le  trésor  de  l’Eglise  (*). 

Quand  l’Esprit  Saint  voulut  lâire  connoîlre  Jésus- 
Christ  à Jean^  il  descendit  sur  sa  tête  sous  la  forme  Maiih.m.if.. 
d’une  colombe.  Maintenant  qu’il  s’agit  de  changer 
cette  multitude  en  d’autres  hommes , il  descend  sous 
la  figure  du  feu , comme  pour  consumer  en  eux  ce 
qui  y restoit  d’humain  et  d’imparfait-.  De  même  que 
le  feu  en  pénétrant  l’argile  en  fait  une  substance  so- 
lide, ainsi  la  flamme  de  l’Esprit  Saint  transformera 
lés  Apôtres  en  d’autres  hommes  (**). 

(*)  De  lanct.  Pentec,,  orat.  ii,  Morel,  Opusc.,  tom.  v,  pag.  481. 

(**)  Hom.  Il  in  S.  Pentec.  , f.  ii  Bened.  , pag.  469  ; Hom.  ijixtu  in 
Joann. , Mori-l , Aov,  Testam.  , tom.  ii,  pag,  497. 
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La  grâce  de  l’Esprit  Saint  vient  se  répandre  sur 
Aci.  II.  3.  les  Apôtres.  En  même  temps j dit  le  texte  sacré,  on 
vil  paraître  comme  des  langues  de  feu  qui  se  parta- 
gèrent et  qui  s' arrêtèrent  sur  chacun  d!eux.  Des  lan- 
gues de  feu,  nous  dit  le  Juif,  comment  ne  les 
brûloient-elles  pas?  Je  lui  demanderai  à mon  tour, 
F.xod.  III.  a.  comment  le  buisson  ardent  brûloit  sans  se  con- 
sumer ; comment  les  corps  des  trois  jeunes  Hébreux 
Dan.  m.  5o.  jctés  dans  la  fournaise  de  Babylone  y restoient  sans 
être  atteints  par  ses  flammes  dévorantes.  Pourquoi 
du  feu  ? comme  emblème  de  la  sainte  ardeur  dont 
leur  esprit  et  leur  cœur  alloit  être  embrasé.  De  mi- 
sérables pêcheurs  ont  parcouru  toute  la  terre  en  la 
renouvelant,  en  la  purifiant  : employoient-ils  la 
lance  ou  le  javelot?  avoient-ils  des  trésors?  étoient- 
ce  des  hommes  éloquents?  Rien  de  tout  cela.  Pour 
armure,  pour  tout  vêtement,  pour  tout  langage, 
la  puissance  de  Jésus-Christ  qui  leur  a voit  promis 
d’être  avec  eux  jusqu’à  la  consommation  des  siècles. 
Ils  ont  pourcouru  le  monde  tout  entier,  semblables 
à des  agneaux  jetés  au  milieu  des  loups.  Etrange 
nouveauté!  Leur  maître  ne  le  leur  avoit  pas  laissé 
Matth.  X.  i6.  ignorer  : Je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au 
milieu  des  loups.  Jamais  pasteur  avoit-il  agi  de  la 
sorte  ? A la  vue  du  loup,  le  pasteur  resserre  ses  brebis  ; 
Jésus-Christ  au  contraire  lâche  les  siennes  contre 
les  loups , qui , bien  loin  d’en  faire  leur  proie , se 
laissent  désarmer  par  elles.  Il  ne  leur  a pas  dit  : 
Allez,  mais  je  vous  envoie.  Vous  n’avez  en  partage 
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que  foiblcsse  ; mais  celui  qui  vous  envoie  est  le 
Tout-Puissant , celui  près  de  qui  toute  résistance  est 
vaine.  Quoi  de  plus  impétueux  que  la  mer?  Un 
grain  de  sable  suffit  pour  arrêter  sa  fougue  impé- 
tueuse. On  les  persécutera  par  l’exil  et  le  bannisse- 
ment, par  la  mort  et  les  tortures:  n’importe,  l’Eglise 
de  Jésus-Christ  prendra  naissance  dans  la  foi  de  ses 
Apôtres  et  dans  le  sang  de  scs  martyrs  ; les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  Vous  l’avea 
vu , quelles  ligues  formidables  mcnaçoieni  de  l’a- 
néantir à son  berceau.  Aujourd’hui  qu’elle  s’élève 
jusqu’aux  deux,  quelle  force  pourroil  prévaloir 
contre  la  sienne?  Jésus-Christ  l’a  dit  : Le  ciel  et  la  Math.  xxiv. 
terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 

Le  Démon  a épuisé  son  carquois  sans  que  pas  une 
de  ses  flèches  soit  allée  frapper  le  cœur  de  l’E- 
glise  (*). 

Le  Ciel  avoit  fait  souvent  au  genre  humain  de  ri-  UaT.,opusc., 
ches  présents:  jamais  sa  magnificence  ne  s’étoit  si-  P' 
gnalée  par  d’aussi  éclatantes  merveilles  qu’elle  l’a 
fait  en  ce  jour.  Dieu  fit  pleuvoir  la  manne  sur  son 
peuple,  et  le  nourrit  d’un  pain  tombé  du  ciel. 

Le  pain  des  Anges,  dit  le  prophète,  servit  a la  Ps.i.vmh.jS. 
nourriture  de  lixomme.  Merveille  bien  digne  assu- 
rément delà  libéralité  d’un  Dieu.  Bientôt  après  un  Exmi.xn.35. 
feu  allumé  par  la  colère  du  ciel  consuma  un  sa- 

(*) /«  Pen/ec.,  jerm.  1 , tom.  lu  Bened.  , pai;.  791.  Voy.  les  articles 
Zf^ise  , tom.  xm,  pag.  99  et  suiv.  ; Apôtm  , au  volume  suivant. 
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crifice  impur  offert  par  cc  même  peuple.  Au  teuips 
iii.RcR.xvitf.  u0g  pluieahondanie,  succédant  à une  affreuse 

séclicresse,  rendit  à la  terre  sa  fertilité.  Les  prodiges 
que  ce  jour  nous  rappelle,  l’emportent  sur  tous  ceux- 
là.  Ce  n’est  plus  la  manne  du  désert,  ni  le  feu,  ni 
Paj.  4;i.  la  pluie  qui  tombent  du  ciel;  c’est  le  monde  tout 
entier  qui  va  être  renouvelé.  Des  hommes  de  chair 
et  de  boue  participent  à la  puissance  des  Esprits 
célestes.  Quel  spectacle  prodigieux!  Changés  en  des 
hommes  nouveaux,  les  Apôtres  commandent  aux 
Démons,  guérissent  les  maladies;  l’ombre  seule  de 
leur  corps  est  plus  forte  que  la  mort  et  que  l’enfer;  la 
lumière  qu’ils  répandent  dissipe  les  ténèbres;  une 
seule  de  leurs  paroles  fait  éclorre  des  richesses  en 
4"  2.  foule. 

Pour  que  l’on  n’eût  pas  à demander  : Qu’est  allé 
faire  Jésus-Christ  dans  le  ciel?  est-il  bien  vrai  qu’il 
nous  ait  réconciliés  avec  Dieu  son  Père?  Jésus-Christ 
s’empresse  d’en  donner  l’éclatanttémoignage.  Du  ciel 
où  il  est  monté , notre  Sauveur  nous  envoie  son  Es- 
prit Saint;  il  ne  l’avoit  pas  envoyé  avant  qu’il  n’eût 
été  glorifié,  c’est-à-dire  qu’il  n’eût  été  mis  sur  la 
croix;  car  la  passion,  le  crucifiement  du  Sauveur, 
c’est-là  ce  qu’il  appelle  sa  gloire.  Antérieurement 
donc  à la  passion  de  Jésus- Christ , le  Saint-Esprit 
n’étoit  point  descendu  sur  la  terre.  Pourquoi?  Parce 
que  le  ciel  étoil  en  guerre  avec  la  terre , que  le 
inonde  étoit  tout  entier  sous  le  joug  du  péché,  et 
que  l’Agneau  qui  devoit  en  effacer  les  péchés  n’a-N 
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voit  pas  encore  consomme'  son  sacrifice  : c’étoit  à 
I Esprit  Saint  qu’il  ëtoit  réserve'  de  mettre  le  sceau  à 
la  réconciliation  : il  ne  devoit  donc  descendre  sur  la 
terre  qu’après  l’ascension  de  Jésus -Christ  dans  le 
ciel.  Ainsi  l’avoitil  déclaré  h ses  Apôtres  ; Si  je  ne 
m en  vais  pas,  pour  opérer  la  réconciliation  avec 
mon  Père,  vous  nerecevrez  point  le  Saint-Esprit.  //  Joan.xvi  7. 
7WUS  importe  donc  que  je  vous  quitte  pour  vous  ren- 
voyer. Nous  étions  en  guerre  tant  qu’il  n’étoit  pas 
venu  ; maintenant  qu’il  s’est  montré  avec  une  telle 
abondance  de  grâces,  il  n’y  a plus  lieu  de  douter  de 


la  réconciliation.  Nous  étions  autrefois,  comme  Tit.  n,. 
parle  l’Apôtre,  insensés,  incœdules , vivant  dans 
l’erreur,  esclaves  de  nos  passions  et  de  nos  plaisirs,  Pag  4- 
poHés  de  malice  et  d’envie , dignes  de  haine  , et  nous 
baissant  les  uns  les  autres.  Mais  depuis  que  la  bonté 
et  l amour  de  Dieu  notre  Sauveur  a paru , il  nous 
a sauvés,  non  par  les  œuvres  de  justice  que  nous 
avions  faites,  mais  par  sa  miséricorde,  par  le  baptême 
de  la  régénération , et  du  renouvellement  du  Saint- 
Esprit.  Si  nous  avons  cessé  de  l’étre,  c’est  à la  grâce 
du  Saint-Esprit  que  nous  en  sommes  redevables. 


3. 


•4» 


Si  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  ; si  nous  avons  le 
droit  d’appeler  Dieu  du  nom  de  notre  père , c’est 
l’Esprit  Saint  qui  nous  a conféré  ce  glorieux  privi- 
lège, lui  qui  fait  entendre  dans  nos  cœurs  ce  cri  : 

Abba,  mon  Père.  S’il  n’y  avoit  point  de  Saint-Es-  g,,  5 

prit,  il  n’y  auroit  point  dans  l’Eglise  de  parole  de 

*4-  52 
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I,  Cor.w.s.  science  eide  sagesse,  qui  se  disti  ilme  dansées  cœurs 
selon  qu’il  lui  plaît.  S’il  n’y  avoit  pas  de  Sainl-Es- 
pril,  il  n’y  auroit  point  de  pasteurs,  point  de  doc- 
teurs dans  l’Eglise,  car  c’est  l’Esprit  Saint  qui  les 

A»t.  \x.  tS.  donne , témoin  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Prenez 
garde  à 'vous~mêmes  et  à tout  le  troupeau  sur  lequel 
le  Saint-Esprit  vous  a établis  évêques , pour  gou- 
verner V église  de  Dieu.  Si  la  divine  influence  de 
l^prit  Saint  ne  résidoit  pas  dans  le  vénérable  pon- 
tife que  nous  avons  à notre  tête  , toutes  les  fois  que 
vous  le  voyez  monter  à l’autel,  qu’il  vous  dit  : Que 
la  paix  du  Seigneur  soit  avec  vous,  pourquoi  ré- 

l'ag.  iTS.  pondez-vous  d’un  cri  unanime!  Etavecvotre  esprit? 

Ne  reconnoissez-vous  pas  que  ce  n’est  pas  l’homme 
qui  agit  et  qui  parle,  mais  qu’il  n’est  que  l’organe  de 
la  grâce  de  l’Elsprit  Saint.  L’homme  que  vous  voyez 
n’est  qu’instrument } celui  qui  agit,  c’est  le  Dieu 
qui  échappe  ànossens.  Rien  d’humain  dans  tout  ce 
qui  se  fait  au  divin  sacrifice.  S’il  n’y  avoit  pas  d’Es- 
prit  Saint,  il  n’y  auroit  pas  d’Eglise  ; et  puisqu’on  ne 
peut  contester  l’existeuce  de  l’Eglise,  on  ne  peut  da- 
vantage révoquer  en  doute  la  vérité  del’EspritSaint. 

Mais  pourquoi  ne  voyons  nous  plus  aujourd’hui 
les  miracles  qui  accompagnèrent  la  descente 
Saint-Esprit  surles  Apôtres?  On  nous  fait  communé- 
ment cette  demande.  Tous  ceux  qu’ils  haptisoient, 
recevoient  à la  fois  le  don  des  langues  ; aujourd’hui 
ce  n’est  plus  la  même  chose.  Qu’entend-on  par  ce 
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mot,  le  don  des  langues?  C’est-i-dire  qu’à  l’instant 
même  les  nouveaux  baptisés  parloicnt  les  langues 
des  peuples  divers,  Indiens,  Egyptiens,  Perses, 
Scythes  ou  Thraces  ; et  si  vous  eussiez  véeq  de  ce 
temps,  vous  les  auriez  entendus  vous  parler  dans  la 
vôtre.  Nous  en  voyons  'au  livre  des  Actes  l’incontes- 
table témoignage.  Pourquoi  donc  le  miracle  a-t-il 
cessé?  Est-ce  pour  nous  punir?  Eloil-ce  que  les 
chrétiens  d’alors  fussent  privilégiés?  Jereponds:  Les 
hommes  nouvellement  convertis  h la  foi,  par  consé- 
quent se  ressentant  encore  de  la  grossièreté  dont  les 
ténèbres  de  l’erreur  les  avoient  si  long-temps  enve- 
loppés, tenoient  encore  trop  fortement  aux  impres- 
sions des  sens,  pour  être  si  tôt  accessibles  à des 
grâces  purement  intérieures.  Ils  ne  savoient  pas 
même  ce  que  c’étoit  qu’une  grâce  spirituelle,  qui  ne 
se  fait  sentir  que  parla  foi.  Voilà  pourquoi  il  falloit 
des  miracles,  et  il  s’en  opéroit.  Parmi  les  dons  spiri- 
tuels, il  en  est  d’invisibles,  et  qui  n'agissent  que  piu- 
la  foi  ; d’autres  opèrent  à J’e'Uérleur  d’une  manière 
sensible  ; ceux  là  étoient  nécessaires  pour  la  conver- 
sion des  infidèles.  Par  exemple,  la  rémission  des 
péchés  est  quelque  chose  de  spirituel;  c’est  un  don 
qui  s’accomplit  sans  être  vu,  parce  qu’il  n^agitque 
sur  l’âme,  invisible  de  sa  nature;  mais  naj*ler  diverses 
langues  sans  les  avoir  apprises , il  y a bien  là  encore 
une  action  tout  intérieure  de  l’Esprit  Saint,  mais 

en  même  temjis  un  miracle  extérieur  et  fusible, 

• ^ 

' 02. 


Ael.  II.  9. 
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tel  que  l’infidèle  éloit  forcé  de  se  rendre  au  surna- 
turel de  l’événement.  Dans  ce  cas,  ce  quiagit  inté- 
rieurement dansl’âme  sans  être  aperçu  au-dehors  se 
trouve  justifié  et  manifesté  par  l’expression  sensible 
de  ce  langage  étranger  que  l’on  entend.  Or,  nous  dit 
i.Cor.  xit.  7.  l’Apôtre,  les  dons  visibles  du  Saint-Esprit  ne  sont 
donnés  a chacun  de  ceux  qui  les  reçoivent  qu’en  pro- 
portion de  V utilité  commune.  Maintenant,'  qu’ai-je  be- 
soin de  miracles?  Me  faut-il  de  ces  signes  extraordi- 
naires pour  croire  à la  parole  du  Seigneur?  C’est  à 
l’incrédule  qu’il  en  faut  : moi  qui  crois  k la  parole 
de  Dieu , ils  me  sont  inutiles.  Ai-je  besoin  de  parler 
toutes  les  langues  de  l’univers  pour  être  assuré  que 
' j’ai  reçu  la  rémission  de  mes  péchés?  Bon  pour  les 

païens,  qui  n’auroient  pas  cru  s’ils  n’avoient  vu  des 
miracles.  Aussi  Dieu  vouloit-il  bien  leur  en  accor- 
der, pour  les  soumettre  à la  foi.  Ce  n’étoit  donc 
Jhid.xiy.ii.  pointa  titre  de  fidèles  , mais  comme  à des  infidèles 
que  les  miracles  étoient  donnés,  ainsi  que  l’Apôtre 
le  déclare , pour  les  arracher  à l’infidélité.  En  nous 
les  retirant , Dieu  ne  prétend.pas  nous  traiter  moins 
favorablement.  Au  contraire , il  ne  veut  que  mani- 
fester notre  foi  en  la  rendant  indépendante  de  ces 
signes  extraordinaires.  Il  en  falloit  aux  gentils  pour 
entraîner  leur  confiance  ; ma  foi  n’en  a plus  besoin 
pour  croire.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  il  ne  s’en 
fait  plus  aujourd’hui. 

3’aurois  pu  vous  entretenir  du  mystère  de  cette 
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'fête;  de  ce  qui  en  a été  l’occasion,  pourquoi  la  descente 
de  l’Esprit  Saint  sur  les  Apôtres,  dix  jours  après 
l’ascension  du  Sauveur  ; pourquoi  ces  langues  de 
feu  ; mais  je  craindrois  d’étre  trop  long.  Il  me  suf- 
fira de  quelques  notions  générales. 

Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis, 
comme  les  disciples  étaient  tous  rassemblés  dans  un 
même  lieu , ils  virent  tout  à coup  par&itre  comme  des 
langues  de  feu  qui  se  partagèrent  sur  chacund’eux. 

Ce  n'’étoient  pas  précisément  des  langues  de  feu; 
elles  n’en  avoient  que  l’apparence  : ce  que  j'observe 
pour  éloigner  de  votre  esprit  l’idée  qu’il  y eût  dans 
l’opération  de  l’Esprit  Saint  rien  qui  fût  le  produit 
des  sens.  De  môme  que  quand  il  vint  se  reposer  sur 
la  tête  de  Jésus-Christ  au  jour  de  son  baptême,  il  se 
montra  sous  la  forme  d’une  colombe , et  non  pas 
comme  étant  en  effet  une  colombe  ; ainsi  descendit-il 
sur  eux,  non  pas  comme  un  feu  réel^  mais  sous  l’ap- 
parence de  feu.  De  même  avant  l’apparition  des  lan- 
gues, le  bruit  qui  s’étoit  fait  entendre  à leurs  oreilles, 
ressembloit-il  à celui  d’un  vent  impétueux.  Quand 
Ezéchiel  avoit  reçu  le  don  de  prophétie,  c’étoit  par  un  Ezech.  n 9. 
livre,  non  par  cette  image  de  feu  qu’il  lui  avoit  été 
communiqué.  Pourquoi  ici  celte  différence  ? Lelivre 
donné  à Ezéchiel,  contenoit  des  plaintes  lugubres , 4,., 

des  gémissements , des  malédictions  contre  les  pé- 
chés du  peuple  d’Israël.  Le  feu  envoyé  aux  Apôtres 
alloil  consumer  les  péchés  et  renouveler  l’univers. 
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11  alloit  exécuter  dans  les  cœars  ce  que  le  feu  pro- 
duit dans  ies  campagne.  Qu’il  tombe  sur  les  épi- 
nes, il  les  brûle,  les  fait  disparoître  et  nettoie  le 

Au  lieu  de  se  rendre  à la  lumière  qui  vient  briller 
hi  leurs  yeux , les  Juifs  s’opiniâtrent  dans  leur  incré- 
Aci.  n.  i3.  dulitc;  ils  accusent  les  saints  Apôtres  d’étre  prisde 
vin. Quelle  diÀrence  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  I Au 
moment  où  les  Anges  voyoient  s’élever  dans  le  ciel 
, le  Sauveur  qui  veixoit  nous  en  ouvrir  les  portes , 
ils  faisoient  éclater  leurs  transports  d’allégresse , et 
Ps.  XXIII.  7.  s’écrioient  : Princes  de  la  cow  célesUiy  ouvrez  vos 
portes  y ouvrez-vous  y portes  étemelles  y le  Mot  de 
gloire  vient  faire  son  entrée  triomphante  ; et  des 
bommesqui  voient  en  descendre  l’£sprit  Saint,  di- 
sent que  ceux  qui  en  ont  reçu  la  grâce  sont  dans 
Tivresse»  Mais  laissons  les  Juifs  dans  leur  aveugle- 
ment; occupons-nous  du  bienlak  pour  en  témoi- 
gner notre  reoonnoissaace. 

iCor.x».  x3.  Jésus-Christ  a pris  pour  lui  les  prémices  de  notre 
nature , et  il  nous  a donné  en  échange  la  grâce  de 
l’Esprit  Saint.  Et  comme  à Ja  suite  d’une  longue 
guerre , quand  elle  est  cnün  terminée , que  la  paix 
est  signée^  les  ennemis  réconciliés  se  donnent  ré- 
ciproquement des  gages  de  leur  foi,,  voilà  ce  qui  aeii 
lieu  entre  Dieu  et  notre  nature.  Du  côté  de  celle-ci, 
les  prémices  de  celte  nature,  dont  Jésus-Christ  avoit 
bien  voulu  se  rendre  le  représentant  ; du  côté  de 
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.Tésus-Christ,  les  dons  ineâables  de  l’Esprit  8uint. 
Tout  est  donc  divin  et  vraiment  royal  dans  cet 
échange.  Je  n’ai  donc  plus  rien  à redouter,  puisque 
j’ai  dans  le  ciel  des  arrhes  de  salut.  Parlez-moi  de 
ce  ver  qui  ne  meurt  point , de  ce  feu  qui  ne  s’é- 
teindra jamais,  des  châtiments  et  des  supplices 
d’une  autre  vie , je  les  dois  craindre  sans  doute  , si 
je  viens  à les  mériter;  mais  je  ne  dois  plus  désespé- 
rer de  mon  salut  (i).  Si  notre  Dieu  n’a  voit  pas  voulu 
que  l’homme  fût  sauvé , il  n’auroit  pas  été  les  pié- 
mices  de  l’humanité  qu’il  a fait  monter  avec  lui  dans 
le  ciel.  Jusque  là  toutes  les  fois  que  nos  yeux,  s’élc- 
voient  vers  le  ciel,  c’étoit  pour  n’y  apercevoir  que 
les  Vertus  incorporelles  qui  l’habitent;  et  la  pensée 
de  leur  grandeur  nous  ramenoit  bientôt  à celle  de 
notre  néant  qui  nous  eu  séparoit.  Maintenant  que 
notre  otage  ,•  prenant  possession  du  ciel,  nous  y a in- 
troduits avec  l’hunaanité  dont  il  est  les. prémices,  nos 
yeux  ne  craignent  plus  de  fixer  le  ciel , d’y  con- 
templer le  trône  de  Dieu  lui-méme  qui  nous  y appelle 
à ses  côtés.  Un  jour  viendra  qu’il  en  descendra  , 
comme  il  y est  monté  , pour  juger  les  hommes.  Te- 
nons-nous donc  prêts  et  en  état  de.  ne  pas  déchoir 
de  la  gloire  où  il  nous  a élevés.  Il  ne  se  fera  pas 
long-temps  encore  attendre,  ce  jour  où  nous  le  ver- 

(i)  Le  P.  de  La  Colotnbière  finit  sa  première  paasion  par  uu  .semiable 
monvcmeDl  : Père  éternel,  je  m'adresserai  à vous,  je  voua  présenterai 

votre  fi|i , etc.  » ( Serm. , tom  i,  paj;.  i «pa.  ) 
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rons  environné  des  légions  de  ses  Anges,  des  chœurs 
des  martyrs,  des  justes,  des  prophètes  et  des  Apô- 
tres , déployer  toute  la  poiUpe  de  sa  royale  magni- 
ficence. 

T.  IX  Reued.  Lorsque  l’Elsprit  Saint  est  venu  s’arrêter  sur  les 
Apôtres,  au  jour  de  la  Pentecôte,  les  peuples  étonnés 
des  prodiges  qui  s’opèrent,  ne  savent  comment  les 
Act.  11.  i3.  expliquer.  On  s’écrie  que  ce  sont  des  hommes  pris 
de  vin.  Ainsi  à la  vue  des  miracles  que  faisoit  leur 
juüiiu.viii.  maître,  s’écrioit-on  qu’il  étoit  possédé  du  Démon, 
au  moment  même  où  il  chassoit  les  Démons.  Pierre, 
l’interprète^  la  bouche  du  collège  apostolique,  élevant 
la  v(HX,  queva-t-il  dire? commentsefera-t-ilentendrc 
au  milieu  de  cette  multitudeconfuse,  où  toutle  monde 
se  demande  avec  inquiétude,  avec  une  curiosité 
mêlée  d’efl’roi , les  causes  du  prodigieux  événement 
que  l’on  a sous  les  yeux?  Ce  Juif  grossier  et  igno- 
rant, quel  langage  va-t-il  tenir?  Quand  il  faut  parler 
en  public  , l’homme  qui  n’en  a point  l’habitude  sc 
déconcerte  liacileraenteri  présence  même  deses  amis. 
A plus  forte  raison  Pierre  doit-il  être  troublé  à l’as- 
pect de  ces  visages  étrangers,  et  au  milieu  de  ces  cla- 
meurs t;onfuses.  Elevant  la  voix  , c’est-à-dire  par- 
lant avec  une  ferme  assurance,  il  va  bien  faire  re- 
connoître  que  ce  qui  arrive  est  l’effet  de  la  grâce  de 
l’Elsprit  Saint  qui  vient  de  se'  répandre  dans  les  Apô- 
l'ïS.  3:.  1res.  Quoi!  cet  homme  que  l’on  a vu  pâlir  à la  voix 
d’une  servante^  et  ne  pouvoir  soutenir  une  simple 
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interrogation  qui  lui  étoit  adressée,  c’est  le  même 
qui , en  présence  de  tout  un  peuple , et  dans  cette 
violente  agitation  des  esprits,  affrontant  les  mur- 
mures et  les  railleries,  annonce  hautement,  avec 
le  plus  intrépide  courage,  que  ce  même  Jésus  par  lui 
renié  si  lâchement,  est  ressuscité  des  morts.  L’Es- 
prit Saint  qui  s’est  donné  à lui  en  a fait  un  homme 
nouveau , un  hômme  tout  spirituel.  Ces  Apôtres  , 
que  l’on  accuse  d’être  pris  de  vin , que  l’on  charge 
d’insultes  et  de  calomnies,  ils  n’en  sont  point  émus. 
Le  même  Elsprit  Saint  dont  ils  sont  pénétrés,  les  a 
élevés  au-dessus  de  toutes  les  impressions  humaines. 
De  lâches  qu’ils  étoient,  il  les  a transformés  en  héros. 
Cette  flamme  de  l’Esprit  Saint  qui  est  venu  se  re- 
poser sur  leur  tête,  s’échappe  de  leur  cœur  et  de  leur 
bouche,  pour  embraser,  comme  une  paille  légère  , 
tout  ce  qui  les  approche.  Ils  ne  craignent  plus  cette 
multitude,  eux  qui  bientôt  lutteront  contre  les  hor- 
reurs de  la  faim  et  de  l’indigence , braveront  les  ou- 
trages et  les  opprobres,  les  fureurs  et  les  haines 
des  peuples  conjurés , les  glaives  et  les  bûchers,  les 
tyrans  et  les  animaux  féroces.  Le  voilà  ce  Pierre, 
qui  jusque  là  ne  connut  que  sa  pêche  et  ses  filets,  en 
présence  de  sophistes  et  de  rhéteurs  accoutumés  à 
toutes  les  subtilités  des  écoles  de  Platon  et  d’Aris- 
tote ; il  parle  et  les  réduit  tous  au  silence.  Ce  n’est 
pus  seulement  à ceux  de  sa  nation  qu’il  adresse  lu 
j)arole  j c’est  aux  Parlhes , c’est  aux  Mèdes,  aux  Ela- 

t 
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l.  V,  p.  482, 


mites,  âux  habitants  de  l’Inde,  aux  peuples  reculés 
jusqu’aux  extrémités  de  la  terre.  11  se  fait  entendre 
de  tous  à la  fois.  Qu’est  devenue  cette  pompeuse 
éloquence  du  portique^  cette  renommée  antique 
d’Athènes  et  de  son  lycée , cette  philosophie  hu- 
maine avec  tous  ses  systèmes?  Un  Ghtliléen,  un 
homme  obscur,  du  méchant  hameau  de  Bethsaïde , 
triomphe  de  l’orgueil  des  savants.  Pourquoi  l’Espi-it 
Saint , pour  exprimer  ses  oracles,  a-t-il  donc  choisi 
la  voix  d’un  tel  homme,  plutôt  que  celle  d’un  Platon 
et  d’uu  Pythagore?  c’est  qu’il  y avoit  dans  saint 
Pierre  plus  de  véritable  philosophie  que  dans  tous 
ces  philosophes  si  vantés  (*)  (1)? 

La  descente  de  l’Esprit  Saint  a été  pour  nous  uuc 
source  de  biens.  De  tous  ceux  qui  composent  l’écn- 
noniie  du  salut , en  est-il  en  effet  un  seul  qui  n’é- 
mane de  l’Esprit  Saint? C’est  par  lui  quepous  sommes 
affranchis  de  la  servitude,  appelés  à la  liberté, 
honorés  de  l’adoption  divine  ; par  lui  que  nous  re- 
cevons une  vie  nouvelle  , que  nous  sommes  dé- 
chargés du  poids  tle  nos  péchés.  C’est  l’Esprit  Saint 
({ui  a formé  ces  tribus  sacerdotales  et  ces  ordres 
divers  de  docteurs  que  nous  voyons.  Cest  de  lui 


(*)  Hoin.  IV  iii  Met,  Mjiostol.  , Morel,  Xoi’.  Testam.,  lom.  ui,  pag.  43 
—46. 

(i)  Imité  |iar  le  miainlrc  Saiiria  , dans  un  sermon  élo<|uenl  sur  ie  prr 
mier  discuart  e/e  saint  Pierre  pour  le  jour  de  la.  Penteedtt , tom.  v,  p. 
et  suiv. 
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que  vieui  el  le  tlon  des  prophéties  et  la  grâce  de 
guérir  les  maladies , tout  ce  qui  compose  le  trésor 
spirituel  de  l’Eglise.  Tout  cela  j nous  dit  l’Apôtre,  "•  ^ 
est  produit  parun  même  Esprit,  quidistribue  ses  dons 
à chacun,  selon  qu’il  hU plaît.  Le  Saiot-Esprit  est  Pag. 
tout  ce  qu’est  le  Père  ; meme  vertu,  même  toute- 
puissance....  Attaquer  la  divinité  de  l’Esprit  Saint, 
fureur  impie , monstrueuse  ingratitude , qui  ferme 
toutes  les  voies  au  salut.  Quel  motif  avei-vous  donc, 
diraiqe  à ces  blasphémateurs,  pour  déclarer,  comme 
vous  le  faites , la  guerre  à l’Esprit  Saint,  à vous- 
mémes?  oubliant  ces  paroles  de  Jésu^Oirist  à ses 
k-^oires  \ Allez , enseignez  toutes  les  nations , 4?^  Mau.  i\Mn. 
baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Voyez-vous  que  Jé^is-Christ  établisse  entre 
les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  quelque 
distinction  ; qu’il  ne  les  mette  pas  toutes  au  même 
rang?  De  quel  droit  prétendez-vous  altérer  les  pa- 
roles du  Souverain , en  y ajoutant  ou  les  diminuant! 

Ce  que  vous  ne  vous  permettriez  pas  à l’égard  d’un 
roi  mortel , commeht  l’osez-vous  à l’égard  du  Sau- 
veur de  tous  les  hommes  ? 

f 

Après  avoir  entendu  les  paroles  du  maître  qui  p«g  48.^. 
leur  commanda  d’aller  enseigner  toutes  les  nations, 
les  Apôtres  festoient  encore  dans  l’incertitude, 
dans  l’ignorance  même  des  lieux  où  ils  dévoient  se 
diriger,  des  contrées  diverses  que  chacun  d’eux 
avoil  à parcourir.  L’Esprit  Saint  de.soend  sur  eux  . 


Digiiized  by  Google 


5o8  SAINT  JJ2AN  CHllYSOSTOMB. 

SOUS  la  forme  de  langues  de  feu , qui  se  gravent  et 
s'impriment  dans  leur  cœur,  et  indiquent,  en  sc 
partageant  sur  chacun  d’eux,  les  divers  departe- 
ments où  son  apostolat  aura  à s’exercer.  Cetoit  par 
la  division  des  langues  que  Dieu  avoit  puni  autre- 
fois l’orgueil  des  hommes  qui  vouloient  élever  une 
tour  jusqu’au  ciel.  C’est  par  la  division  des  langues 
que  l’Esprit  Saint  vient  réunir  aujourd’hui  tout 
l’univers  dans  une  même  foi.  Langues  de  feu  , qui , 
dévorantes  comme  la  flamme  , consumeront  les 
épines  répandues  sur  tout  le  champ  de  l’univers, 
rns.4R5.  pour  y faire  naître  en  leur  place  des  fruits  de  vie  et 
de  salut.  Quels  sont-ils  ces  fruits?  Ecoutez  saint 
(;al.  V.  n.  Paul  : Ces  fruits  de  l’Esprit  sont  la  charité,  tti 
joie , la  paix.  Il  met  en  tête  la  charité,  parce  que 
c’est  là  la  racine  de  l’arhre,  la  base  de  l’édiûce,  la 
source  qui  fournit  à tous  les  canaux  qui  en  dé- 
coulent (*). 

Les  Juifs  n’avoient,  dans  le  cours  de  l’année, 
que  trois  fêtes  qui  les  obligeassent  à venir  se  pré- 
senter devant  le  Seigneur.  L’année  tout  entière  doit 
être  une  fête  continuelle  pour  les  chrétiens.... 
Nous  pouvons  chaque  jour  célébrer  la  fête  de  la 
descente  du  Saiht-Esprit  sur  les  Apôtres  ; car  le 
Saint-Esprit  descend  chaque  jour  sur  ceux  qui 

(*)  /«  simef.  Peiitec.,  ierin.  tt.  Ion),  ni  Keiied. , 791 — 796.  (Sup- 

plément.) 
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aiment  Dieu  et  qui  gardent  .ses  commande- 
ments (*). 

Les  Âpotrcs,  jusque  si  ignorants,  les  voilà  tout 
à coup  initiés  dans  la  connoissance  de  toutes  les 
langues  du  monde.  Oseriez-vous  les  comparer  avec 
les  sophistes  ? Ceux-ci  n’ont  affaire  qu’à  une  seule  / 

nation.  Nos  Apôtres,  éclairés  par  l’Esprit  Saint, 
se  trouvent  en  rapport  avec  tous  les  peuples  du 
' inonde.  Un  misérable  juif  de  la  Galilée  converse 
avec  les  Médes , avec  les  Perses  ; il  en  connoît  la 
langue;  il  se  fait  entendre  dans  tous  les  dialectes 
des  différents  peuples  qui  habitent  le  globe  de  la 
terre.  11  le  falloit  bien  pour  se  faire  entendre.  Pour  > 
devenir  les  docteurs  de  l’univers,  il  falloit  bien 
qu’ils  pussent  parler  toutes  les  langues  de  l’univers. 

Le  pauvre  docteur,  que  celui  qui  ne  seroit  pas  en- 
tendu de  ses  disciples  ! Voilà  le  premier  miracle 
qu’opère  la  grâce  de  l’Esprit  Saint  (**). 

« A peine  les  Apôtres  on  l-ils  reçu  le  Sai  n t-Ëspri.1 , qu'ils 
deviennent  des  hommes  tout  spirituels,  des  hommes  dé- 
tachés du  monde,  des  hommes  au-dessus  de  tout  intérêt; 
des  hommes,  non-seulement  saints,  mais  d’une  sainteté 
consommée,  des  hommes  pleins  de  Dieu  et  vides  d'enx- 
mémes;  en  un  mot,  des  hommes  parfaits  et  irrépréhen- 

(*)  Orat.  I in  Pentec.,  Morel,  Opine.,  tom.  v,  pag.  469. 

(**)  Serm.  n in  Pentec.  , tom.  iii  Bened. , pag.  793.  (Supplément.) 

Saurin  presse  cet  argument  avec  beaucoup  de  force , dans  un  de  ses 
sermons  pour  la  Pentecôte,  tom.  v , pag.  33 1 — 33  t. 
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Bibles.  Ils  ne  sont  plus  , dit  saint  Cbrysoslôme , cet  or 
de  la  terre  grossier  et  informe,  tel  que  la  terre  le  produit, 
mais  cet  or  purifié  et  éprouvé , qui  a passé  par  le  feu  : 
Igné  examinntum  , probaluni  terrœ  , purgalum  sepiu- 
pluin  (i)  ». 

Jésus-Christ,  avant  de  remonter  au  ciel,  avoit 
xlit  à ses  Apôtres  : Je  m'en  vais  à mon  Père  ; et  ce- 
pendant , je  serai  tous  les  jouis  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  Commènt  des  choses 
aussi  contraires  en  apparence  peuvent-elles  se  con- 
cilier? Entre  le  ciel  et  la  terre , séparation  im- 
mense ; c’est-à-dire  : La  vertu  de  ma  résurrection 
vous  a lait  connoitre  que  durant  tout  le  temps  que 
j’ai  été  avec  vous  sur  la  terre,  je  n’ai  point  été  sé- 
paré de  mon  Père  ; de  même , réuni  à mon  Père , 
je  n’en  serai  pas  moins  avec  vous.  Les  œuvres  mêmes 
que  vous  ferez , rendront  un  témoignage  public  et 
de  mon  secours  et  de  ma  continuelle  assistance 
auprès  de  vous.  Vous  le  connoitrez,  que  je  suis  tou- 
jours avec  vous,  parce  que  vous  agirez  avec  con- 
fiance, vous  parlerez  avec  liberté;  vous  le  connoî- 
trez  que  je  suis  avec  vous,  parce  que  vous  verrez  la 
prédication  tous  les  jours  plus  florissante,  et  que 
tout  le  monde  se  soumettra  à la  sainte  et  pieuse 
doctrine  que  vous  répandrez,  f^ous  le  connoitrez 

( t)  Bourdsloue , la  file  Ht  la  Pentecôte , Hjstèret , toni.  i, 
|»g.  Î57. 
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aloi's  , quand  vous  aurez  reçu  la  plénitude  de  la  foi, 
avec  l’Esprit  Saint  dont  la  force  et  la  science  vous 
pénétreront. 

Et  certes , nous  le  voyons  de  nos  yeux  ce  prodi- 
gieux changement.  Ces  disciples,  auparavant  si 
timides,  si  craintifs,  à peine  ils  ont  reçu  l’Esprit 
Saint,  ils  se  jettent  au  milieu  des  périls,  des  glaives, 
des  bêtes  féroces,  des  mers,  et  s’exposent  hardi- 
nieiit  à toutes  sortes  de  supplices.  Des  hommes 
sans  lettres  et  sans  études,  les  plus  ignorants,  les 
plus  grossiers  des  hommes,  parlent  avec  tant  de 
constance  et  de  fermeté,  qu’ils  étonnent  tous  ceux 
qui  les  entendent.  Cette  vile  boue  s’est  changée 
en  un  fer  impénétrable.  Avec  l’agilité  de  l’aigle; 
ils  se  répandent  dans  les  contrées  les  plus  reculées, 
ils  percent  les  nuages , ei  planent  dans  les  mystères 
les  plus  sublimes. 

Telle  est  la  grâce  du  Saint-Esprit;  telle  est  sa 
force  et  son  ellicace.  Si  dans  un  coeur  elle  trouve 
de  la  tristesse , elle  la  dissipe  ; si  elle  y rencontre 
des  désirs  déréglés  , elle  les  consume  et  les  éteint. 
D’abord,  elle  demande  la  crainte;  et  l’homme 
quelle  anime,  bientôt  elle  en  bannit  la  crainte. 
Elle  fait  plus;  elle  lui  imprime  une  ardeur  qui 
l’élève  jusqu’au  ciel , et  là,  elle  lui  fait  contempler 
les  choses  divines.  Vous  les  entendez,  ces  disciples , 
déclarer  qu’ils  ne  possèdent  rien;  vous  les  voyez 
mettre  tout  en  commun  , persévérer  dans  la  prière 
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avec  joie  et  simplicité  de  cœur.  C7est  là  surtout 
l’esprit  du  christianisme  : Les  fruits  de  l’Esprit 
Saint  sont  la  joie,  la  paix , la  foi,  la  douceur  (*). 

Esprit  du  mystère.  Comme  esprit  de  vérité , l'Esprit 
Saint  nous  éclaire;  comme  esprit  de  sainteté,  il  nous 
purifie  ; et  comme  esprit  de  force , il  nous  anime.  Gomme 
esprit  de  vérité , il  nous  détrompe  de  nos  erreurs  ; 
comme  esprit  de  sainteté , il  nous  détache  de  nos  enga- 
gements criminels  ; et  comme  esprit  de  force  , il  nous 
fait  triompher  de  nos  foiblesses  (i). 

Lorsque  le  Consolateur  sera  venu , il  convaincra 
le  monde , c’est-à-dire  que  les  ennemis  de  la  vérité 
seront  confondus,  réduits  au  silence.  Les  oeuvres 
extraordinaires  que  Jésus-Christ  avoit  déjà  faites, 
suffisoient  bien  sans  doute  pour  les  convaincre  ; 
mais  lorsque  l’Esprit  Saint  sera  venu  opérer  de  nou- 
veaux miracles  plus  grands  encore,  que  sa  doc- 
trine sera  plus  pleinement  répandue,  et  que  le 
prodige  de  sa  résurrection  aura  fait  éclater  sa 
toute-puissance,  alors  ses  ennemis  subiront  un  plus 
rigoureux  jugement  et  une  condamnation  plus  sé- 
vère. Maintenant , qu’ils  disent  : Cet  homme , quel 
est-il?  le  fils  d’un  charpentier,  dont  nous  connoissons 

(*)  Hom.  uxtv  in  Joann. , Morel,  JVov.  Tejlam. , tom.  ii , pag.  477' , 
479;  Bossuet , Serm.  pour  la  Penlecôte,  tom.  ix , pag.  87  et  suiv. 

(i)  Dessein  du  sermon  de  Bourdaloiie  sur  le  mystère  de  cette  fête.  Il  le 
développe  par  les  textes  de  saint  Jean  Cbrysostôme,  qu’il  rapporle  dans 
chacun  des  trois  points  de  cet  éloquent  discours. 
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le  père  et  la  mère.  Mais  quand  ils  verront  la  mort 
vaincue,  l’injustice  condamnée,  et  par  la  seule  in- 
. vocation  de  mon  nom,  les  boiteux  redresses^  les 
morts  ressuscités  , l’Esprit  Saint  se  répandre  avec 
la  plénitude  de  ses  dons , qu’auront-ils  à répondre  ? 

Mon  père  m’a  rendu  témoignage,  le  Saint-Esprit 
me  le  rendra  aussi  ; il  me  l’a  rendu  dès  le  commen- 
cement , et  maintenant  encore  il  me  le  rendra. 

Il  convaincra  touchant  le  péché , c’est-à-dire  qu’il  joan.  xvi.  g. 
leur  enlèvera  tous  les  vains  prétextes  dont  ils  essaient 
de  couvrir  leur  iniquité.  Touchant  la  justice,  patee  Ibid.  lo. 
que  je  m’en  r’ais  à mon  Père , et  que  vous  ne  me 
verrez  plus  y c’est-à-dire,  j’ai  mené  une  vie  irrépro- 
chable , et  en  voici  la  preuve  : Je  m’en  vais  à mon 
Père.  Les  Juifs  refusoient  de  croire  que  Jésus-Christ  ,5^ 
fut  l’envoyé  de  Dieu  ; ils  alloient  jusqu’à  publier 
qu’il  étoit  un  méchant.  Mâis^  après  que  le  Saint 
Esprit  sera  venu  leur  apprendre  qu’il  est  allé  à son 
Père , non  pour  quelques  moments,  mais  pour  tou- 
jours, msès  pour  J demeurer,  ce  qu’il  déclare  par 
ce  mot  : V^ous  ne  me  verrez  plus,  oseront-ils  pré- 
tendre encore  qu’il  soit  un  méchant,  un  pécheur, 
qu’il  ne  soit  pas  l’envoyé  de  Dieu?  Un  pécheur  fail- 
li des  miracles?  un  pécheur  peut-il  être  l’envoyé  de 
Dieu?  un  pécheur  va-t-il  se  reposer  dans  le  sein  de 
Dieu?  Et  touchant  le  jugement , parce  que  le  prince  lUd.  ir. 
du  monde  est  déjà  jugé,  par  la  victoire  que  Jésus- 
Christ  ressuscité  a obtenue  sur  le  Démon , et  c’est  là 
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le  prince  du  monde-  Quel  pécheur , quel  juste  même 
en  feroit  autant?  (*) 

Saint  Luc  prouve  que  la  mission  de  saint  Paul  lui 
vint,  non  des  hommes,  mais  de  Dieu  ; il  le  raconte 
dans  ces  termes  : 

Xci.  xm.  I.  « Il  y avoil  dans  l’église  d’Antioche  des  prophètes 
« et  des  docteurs.  Or , pendant  qu’ils  jeûnoient , 
» le  Saint-Esprit  leur  dit  : Séparez-moi  Paul  et 
’»  Barnahé  pour  l’œuvre  à laquelle  je  les  ai  appe- 
n lés.  » Il  est  clair,  par  ce  seul  texte , que  la  divine 
toute-puissance  est  la  même  dans  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  puisque  saint  Paul , qui  avoit  reçu  sa  mission 
du  Saint-Esprit,  déclare  cependant  qu’il  est  envoyé 
ihid  \x.  38.  par  le  Fils.  Ailleurs , s’adressant  aux  vieillards  de 
l’église  de  Milet  : « Veillez,  leur  dit-il , sur  vous  et 
» sur  tout  le  troupeau  dont  le  Saint-Iisprit  vous  a 
» fait  pasteurs  et  évê([ues.  » Ecrivant  aux  Corin- 
thiens pour  dire  que  Dieu  a établi  dans  son  Eglise, 
d’abord  les  Apôtres , après  eux  les  prophètes , les 
pasteurs  et  les  docteurs,  il  donne  indifféremment  à 
Dieu  ce  qui  appartient  auS-aiiit-Esprit,  et  au  Saint- 
Esprit  ce  qui  appartient  à Dieu  (**), 

Mor., o/>wc.,  Jésus-Christ  ayant  demandé  aux  Juifs  : Que 
1.VI,  p.  ,0.  semble  du.  Christ?  de  qui  est-il fils  ? ils  lui  ré- 


(*)  Hom.  uwTui , r.xxvii  in  Joaan. , Morel , JVof.  Tesism.  , tom.  ir , 
P»S-  4g5. 

(*')  Comment,  in  Epist.  ad  Gâtât. , tom.  x Bened.,  pag.  SSg,  6fio. 
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pondirent  : De  David.  Et  comment  donc,  lépUqua  Maiiii.  xxn. 
Jésus  J David , étant  inspiré  par  le  Saint-Esprit , 

V appelle-t-il  son  Seigneur?  Pourquoi  celte  parole  ? 
inspiré  par  le  Saint-Esprit.  Parce  qu’il  n’e'toit  pas 
possible , avec  les  seuls  yeux  de  la  cbair , d’aperce- 
voir de  si  loin  le  futur  avéuement  de  celui  qu’il 
appelle  son  Seigneur,  et  que  ce  ne  ponvoit  être  là 
que  le  secret  mouvement  du  Saint-Esprit.  Tous  les 
prophètes  n’ont  incontestablement  prédit , comme 
David  , l’avenir  que  parce  qu’ils  e'toient  inspirés  par 
l’Esprit  Saint.  C’est  avec  grande  raison,  disoit  l’A-  aci.  x*Tur. 
pôtre  aux  Juifs,  que  le  Saint-Esprit,  qui  a parlé  à 
nos  pères  par  le  prophète  Isaïe,  a dit  (le  Seigneur 
lui-méme  lavoit  également  déclaré  par  la  bouche 
de  Joël)  : Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair ^ joëi.  u.  ag. 
vos  fils  et  vos  files  prophétiseront.  Je  le  demande 
à nos  adversaires  : hésiteront-ils  de  répondre  que  le 
Saint-Esprit  ait  parlé  en  effet  par  la  bouche  des  pro- 
phètes? Mais  pourroient-ils  se  refuser  à la  clarté  des 
paroles  que  nous  venons  d’alléguer?  Mais  cet  Esprit 
qui  s’exprimoil  par  la  voix  des  prophètes , qu’est-il 
autre  chose  que  Dieu  lui-méme  ? Ecoutez  Zacharie  : 

B,éni soûle  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël,  de  ce  i-uc.it. es. 

a visité  et  racheté  son  peuple , de  ce  qu'il  nous  a 
suscité  un  puissant  Sauveur  dans  la  maison  de  son  * 
serviteur  David , selon  qu’il  avoit  promis  par  la 
bouche  de  ses  saints  prophètes  qui  ont  été  dans  les 
siècles  passés  Si  donc  celui  qui  a parlé  est  le  Sei- 
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gneur , Dieu  d’Israël , concluez  que  le  Saint-Esprit 
est  Dieu.  Pourquoi  donc,  ôhérélique{i),  ce  zèle  hy- 
pocrite pour  l’essence  divine?  Pourquoi  méconnois» 
sez-vous  la  dignhé  du  Saint-Esprit?  Pourquoi  mentir 
à votre  propre  confession  de  foi?  Vous  dites  : Je  crois 
au  Père^  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Est- ce  donc 
pour  vous  donner  le  démenti  à vous-même?  Ce  que 
vous  énoncez  clairement,  distinctement,  voulez- 
vous  le  combattre  et  le  détruire  par  des  subtilités 
mensongères?  renier  la  foi  que  vous  avez  jurée , in- 
tervertir le  code  sacré  auquel  vous  avez  été  initié? 
Que  porte  votre  confession  de  foi?  Au  nom  de  qui 
avez-vous  été  baptisé?  Je  crois,  dites-vous,  au  nom 
du  Père , du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ; j’ai  été  baptisé 
au  nom  du  Père , du  Fils  et  du  Saint-Elsprit.  Et  l’an- 
cien et  le  nouveau  Testament , tout  vous  parle  de 
l’Esprit  Saint.  Est-il  un  don  qui  n’en  provienne  pas? 
un  l^ien  dont  il  ne  soit  la  source?  Parcourez  nos 
saintes  Ecritures  : partout  où  vous  rencontrez  le  récit 
de  quelque  événement  supérieur  aux  forces  de  la 
nature^  le  principe  en  est  rapporté  è la  puissance 
de  l’Esprit  Saint.  Cest  la  force  de  l’Esprit  Saint 
qui  remplit  Samson  et  Moïse  ; c’est  elle  qui  anime 
la  sainte  intrépidité  des  Apôtres.  Pierre , rempli  de 
* l’Esprit  Saint,  parle  au  peuple  assemblé  dans  ces 

( I ) Les  Macédoniens , qui  réfusoient  de  reconnoitre  dans  le  Saint-Esprit 
la  parfaite  consubstantialité  avec  les  deux  autres  personnes  de  la  très  sainte 
Trinité.  ( Cbrysost.,  t.  iii  Bened. , p.  8o(i.  ( Supplément.  ) 
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termes.  L’écrivain  sacré  commence  par  ce  mot, 
rempli  du  Saint-Esprit , pour  que  l’on  ne  soit  point  ac,  il 
étonné  de  l’efficacité  de  ses  discours  (*). 

« Nous  devons  confesser  une  divinité  du  Père,, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  trois  hypostases  ou 
personnes..  Par  là,  nous  ne  tomberons  point  dans 
l’erreur  de  Sabellius,  qui  confondoit  les  personnes, 
ni  dans  celle  d’Arius , qui  prétendoit  que  la  dis- 
tinction des  personnes  étoit  une  marque  de  la  di- 
versité de  substance  entre  elles  (i)  ». 

II  est  important  d’arrêter  nos  méditations  sur  le 
divin  Esprit,  et  de  vous  exposer,  non  pas  nos  pen- 
sées humaines,  mais  les  oracles  énoncés  par  lui- 
mème,  tant  par  ses  prophètes  que  par  ses  Apôtres, 
qui  en  ont  recueilli  la  lumière.  Les  noms  que  nous 
donnons  à l’Esprit  Saint,  sont  ceux  d’Espritde  vé- 
rité, d’Esprii  du  Seigneur,  Esprit  du  Père,  Esprit 
du  Fils,  Esprit  de  Jésus-Christ. Quand  nous  disons 
Esprit  de  Dieu , nous  n’entendons  pas  qu’il  en  soit 
produit  comme  étant  son  ouvrage,  ainsi  que  nous 
parlons  du  ciel  et  de  la  terre  ; mais  qu’il  en  pro- 
cède , comme  étant  l’émanation  de  sa  divine  sub- 
stance (**). 

(*)  De  serpente  ceneo  et  de  Trinitate  , tom.  vi  Bened.,  p&g.  5a6. 

(t)  D.  Ceilller,  sur  la  doctrine  de  saint  Jean  Chrysostdme , 

Bist,,  tom.  XI,  pag.  (>8i;  Traité  du  Sacerdoce,  Uv.  ir,  tom.  ix  Bened. , 
pag.  410  ; Bibüçthèque  choisie  , tom.  x,  pag.  3g6,  et  note  , pag.  4ai. 

(**).Hom.  de  Spiritu  Sancto,  tom.  iri  Bened.,  pag.  797  etteq.  (Sup* 
plément.  ) 
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Nous  savons  que  le  Saint-Ësprit  procède  du  Père; 
niais  le  mystère  de  celte  divine  procession  nous  est 
caché  (*) . 

H n’appartient  qu’à  l’Esprit  de  Dieu  d’enseigner  et  de 
persuader  toute  vérité;  car  il  y ades  vérités  que  la  chair 
et  le  sang  ne  révèlent  point , des  vérités  qui  choquent 
et  qui  révoltent  la  raison  humaine  ; des  vérités  dont  la 
nature  s’effraie  , des  vérités  humiliantes  , gênantes  , 
mortifiantes  ; mais  qui  sont  par  là  même  des  vérités  sa- 
lutaires et  nécessaires  ; en  un  mot , des  vérités  que 
l’homme,  selon  le  terme  de  l’Evangile,  ne  sauroit 
porter,  beaucoup  moins  goûter,  ni  aimer.  S'il  arrive 
donc  qu’il  vienne  à en  être  sincèrement  et  efficacement 
persuadé,  ce  ne  peut  être  que  l'effet  d’un  Esprit  supé- 
rieur qui  agit  en  lui  ; et  il  ii’j  a que  l'Esprit  de  Dieu 
qui  ait  ce  pouvoir.  « L’Esprit  de  l’homme , dit  saint 
Jean  Chrysostûme  , apprend  à l’homme , et  lui  persuade 
ce  qui  satisfait  l’amour-propre,  ce  qui  satisfait  la  vanité, 
ce  qui  excite  la  curiosité  , ce  qui  favorise  la  cupidité  ; 
voilà  ce  qui  est  de  son  ressort.  Mais  ce  qui  combat  nos 
passions,  et ‘ce  qui  est  contradictoirement  opposé  à 
toutes  les  inclinations  de  l'homme , ne  pouvant  venir  du 
fond  de  l’homme  , et  d’ailleurs  étant  vérité,  il  faut  né- 
cessairement que  ce  soit  l’Esprit  de  Dieu  qui  nous  l’en- 
seigne et  nous  le  persuade  (i).  » 

Il  n’est  pas  possible  d’endurer  le  martyre,  de 
prêcher  l’Evangile  comme  il  doit  l’étre , en  un  mot , 

*)  Hom.  1 d»  tHcomprebensH.  Bei,  loin,  i Bened.,  pag.  447. 

( I ) tSourdalone , pour  la  fête  de  la.  Paatecéte , Myetènt , toiu,  1 , 
ju)j.  344  ; Chrytost.,  Hom.  .\xix  in  1 ad  Cor.,  lom.  x,  pag.  263. 
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de  rien  faire  de  grand  ou  d’utile,  à moins  d’élre 
aidé  par  la  vertu  de  l'Esprit  Saint.  Ce  que  j’appelle 
martyre,  ce  n’est  pas  seulement  l’honneur  de  verser 
son  sang  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus  Chrislj 
mais  le  zèle  à rendre  témoignage  à la  vérité.  Or, 
pour  cela,  il  faut  la  grâce  particulière  de  l’Esprit 
divin  (*). 

« Il  est  du  devoir  des  prédicateurs,  concluoit 
saint  Chrysoslôme,  de  faire  connoître  au  monde  ce 
divin  Esprit (**)  ». 

De  tous  les  péchés^  le  blasphème  contre  l’Esprit 
Saint  est  celui  qui  peut  le  moins  espérer  de  grâce. 
Quoi  donc  ? Est-ce  un  crime  plus  énorme  que  celui 
d’avoir  crucifié  Jésus-Christ?  Oui,  parce  que  se» 
bourreaux  ne  le  connoissoient  pas  ; mais  le  Saint- 
Esprit,  ils  le  connoissoient,  puisque  c’étoit  lui  qui 
leur  parloit  par  la  bouche  de  ses  prophètes.  L’an- 
cien Testament  ne  cessoit  d’en  publier  les  oracles 
rendus  sensibles  à tous  les  yeux.  Refuse^  de  me 
recevoir , moi , à cause  de  la  bassesse  de  la  chair 
dont  je  me  suis  revêtu  ; mais  prétendriez-vous  avoir 
ignoré  mon  Esprit  Saint  ? Tout  ce  que  vous  avez  osé 
contre  moi , avant  de  m’attacher  à la  croix , je  vous 
le  pardonne;  alors  les  Juifs  ne  croyoient  pas  à ma 

(*)  Inasetns.  Domini , tuni.  ii>  Bened.,  pag.  7A1. 

(**)  Bourdaloue , pour  U jour  de  la  file  de  la  Penlecdle  , SfYsièrei, 
tom.  I , pag.  3S<)  ; Chrysoat.,  Hom.  de  Spiritu  Sancto,  ton),  iii  Bened.  , 
paR-  :97- 
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divinité.  Aujourd’hui  que  l’éclat  des  prophéties  et 
des  miracles  a manifesté  sa  divinité,  la  nier  devient 
le  crime  en  eflet  irrémissible  (*). 

Pourquoi  ne  se  fait-il  plus  de  miracles  comme 
autrefois?  S’il  y en  avoit  de  nos  jours,  s’il  s’en 
opéroit  sous  mes  yeux  , à la  bonne  heure , je  croi- 
rois.  — Vous  qui  nous  tenez  ce  langage,  dites-moi , 
croycz-vousou  non  qu’il  y ai  t eu  des  miracles  du  temps 
des  Apôtres?  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  je  vous  deman- 
derai, encore  une  fois,  comment  il  a pu  se  faire  sans 
miracle  que  des  hommes  déclarés  contre  tout  l’uni- 
vers par  une  doctrine  aussi  contraire  à ses  religions 
et  à scs  mœurs , des  hommes  en  hutte  à la  haine 
publique,  chassés,  poursuivis  dans  tous  les  lieux 
du  monde , n’offrant  dans  leur  personne  aucun  des 
titres  à la  considération , puisqu’ils  étoient  sans 
éloquence , sans  richesse  , sans  naissance  , sans 
éducation,  sortis  du  milieu  d’un  peuple  vil  et  du 
sein  d’une  profession  obscure , des  hommes  tels 
que  nos  Apôtres,  prêchant  et  les  dogmes  les  plus 
difficiles  à .croire  et  les  préceptes  les  plus  durs  à 
pratiquer,  et  les  prêchant,  à qui?  .à  des  peuples 
plongés  dans  tous  les  excès  de  la  mollesse  et  de  la 
corruption,  comment,  dis-je,  sans  miracles,  de  tels 
prédicateurs  ont-ils  pu  triompher  de  toutes  les  ré- 
sistances , faire  prévaloir  la  croyance  de  leurs  mys- 

(*)  Uom.  XLi  in  Matth.  , tom.  vu  Bmed.  , pag.  448,  44y. 
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tères  et  de  leur  morale  sur  tous  les  obstacles  qui  les 
dévoient  anéantir.  S’ils  y ont  réussi  sans  avoir  fait 
des  miracles , cela  même  n’est-il  pas  le  plus  éton- 
nant de  tous?  Parce  qu’il  ne  s’en  feroit  plus  aujour- 
d’hui , n’allez  pas  en  conclure  qu’il  n’y  en  ait  pas  eu 
Autrefois.  Alors  il  éloil  bon  qu’il  y en  eût.  Aujour- 
d’hui ce  n’est  plus  la  même  chose.  11  falloil  suppléer  pag.  46. 
par  l’éclat  des  miracles,  à la  simplicité,  à l’appa- 
rente rudesse  de  la  prédication  évangélique.  Non 
pas  que  nous,  venus  après  eux,  nous  empruntions 
un  autre  mode  de  langage  que  les  saints  Apôtres. 

Ils  ne  parloient  que  comme  l’Esprit  de  Dieu  leur 
commandoit  de  parler.  Et  nous  aussi,  nous  ne  di- 
sons que  ce  qu’ils  nous  ont  eux-mêmes  appris; 
comme  eux,  rejetant  toutes  doctrines  humaines, 
nous  appuyant  sur  l’aulorilé  et  des  saintes  Ecritures 
et  des  miracles  des  Apôtres.  Comme  nous,  à l’auto- 
rité de  leurs  miracles  ils  joignoient  celle  des  ora- 
cles de  l’Ecriture,  puisés  dans  l’ancien  Testament. 
Pourquoi  donc  ne  faisons-nous  plus  les  mêmes  mi- 
racles qu’eux  ; et  n’en  obligeons-nous  pas  moins  à 
croire  sans  miracles?  Pour  répondre  à cette  ques- 
tion, je  suppose  tel  incrédule  de  nos  jours,  vivant 
au  moment  où  Jésus-Christ  viendra  juger  tous  les 
hommes,  dans  toute  la  pompe  de  sa  gloire  et  tout 
l’appareil  de  sa  majesté  souveraine.  Je  lui  demande 
si  alors,  malgré  toute  sa  résolution  d’incrédulité, 
il  ne  se  rendra  point,  et  s’il  ne  consentira  pas  enfin 
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à rcconnohre  Jésus-Christ  pour  Dieu.  Nul  douté  ; 
car  à Taspect  des  cieux  qui  s’ouvrent,  du  Fils  de 
l’homme  qui  vient  sur  les  nuées  du  ciel,  des  lé- 
gions célestes  rassemblées  autour  de  lui,  des  torrents 
de  feu  qui  s’apprêtent  à fondre  sur  l’univers,  du 
genre  humain  tout  entier  abattu , prosterné , trem- 
blant aux  pieds  de  son  redoutable  juge,  il  n’y  a 
plus  d’incrédulité  qui  tienne.  Cet  esprit  fort  à qui 
il  falloit  des  miracles  pour  l’obliger  à croire , le  voilà 
vaincu.  Je  demande  où  est  son  mérite?  Quel  ca.s 
faire  d’un  hom'mage  et  d’une  rcconnoissance  qui 
n’ont  eu  lieu  que  parce  qu’il  a été  impossible  de  les 
refuser?  Cet  homme  s’est  rendu  à la  nécessité,  non 
à la  foi.  Il  n’a  pas  été  libre  de  croire  ou  de  ne  croire 
pas.  Il  a été  subjugué  par  l’évidence  et  par  la  gran- 
deur de  l’événement.  Plus  le  spectacle  fut  imposant, 
joaiui.Nx.an.  moins  il  y a de  mérite  dans  la  foi.  Heureux  ceux 
qui,  sans  avoir  vu,  croient,  répond  le  Sauveur  à 
Thomas.  Qu’il  se  fît  aujourd’hui  des  miracles,  à 
quelle  récompense  aurions-nous  droit?  Ce  neseroit 
plus  de  la  foi , mais  pure  évidence.  Que  deviendroit 
ii.cnr.  V.  :•  cet  oracle  de  l’Apôtre  : Nous  marchons  ici-bas  par 
la  foi,  non  par  la  claire  vue  ? La  foi  consiste  à 
croire  ce  qui  est  au-dessus  du  raisonnement  hu- 
main. 

Que  si  pourtant  il  vous  faut  des  miracles,  vous 
en  avez  aujourd’hui  sous  les  yeux,  quoique  d’un 
ordre  différent,  vous  voyez  l’accomplissement  des 
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prophéties,  car  il  n’cn  est  pas  une  qui  soit  restée 
sans  exécution  ; la  convereion  de  Tunivers  tout  en- 
tier, et  la  gentilité  appelée  à la  révélatioü  évangé- 
lique, à la  réforme  des  mœurs,  à la  pratique  des 
plus  sublimes  vertus  (*). 

Les  miracles  sont  pour  les  infidèles.  Les  Juifs  en 
demaudoient-à  Jésus-Christ , et  il  leur  en  donnoit  ; 
si  quelquefois  il  les  refusoit  à leur  empressement , 
c’est  parce  qu’ils  ne  les  demandoient  pas  pour  se 
guérir  de  leur  aveuglement,  mais  pour  s’y  fortifier 
davantage  , et  n’en  devenir  que  plus  méchants. 

Les  Juifs  demandoient  à Jésus-Christ  des  mira- 
cles ; éloit-ce  pour  y croire?  Non.  Ce  n’étoit  que 
pour  le  tenter.  Aujourd’hui  encore  on  en  vondroit  : 
comme  les  Juifs  d’autrefois,  on  demande  des  mira- 
cles. Jésus-Christ  vous  les  refuse  ainsi  qu’il  les  refu- 
soit aux  Juifs.  La  foi  n’a  pas  besoin  de  miracles.  Si 
vous  êtes  fidèle  comme  vous  devez  l’être , si  vous 
aimez  Jésus-Christ  de  l’amour  que  nous  lui  devons, 
vous  ne  les  demanderez  pas.  Les  miracles  sont  poul- 
ies infidèles.  Mais  les  Juifs  l’étoient  ; et  il  ne  leur 
en  fut  point  donné.  Pourtant  ils  n’en  ont  pas  man- 
qué. S’il  ne  leur  en  a pas  été  accordé  toutes  les  fois 
qu’ils  scmbloient  les  désirer , c’est  qu’ils  ne  les  de- 
mandoient pas  avec  l’intention  de  se  guérir  de  leur 

(*)  Hoin.  T«  in  i ad  Cor.  JMorel,  Aov.  Tertam. , tam.  v , pag.  SS— 
Bj  ; Molinier,  Serm.  chois. , tom.  xiii , p«g.  i;i. 
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aveuglemenl  ; au  contraire , c’étoit  pour  s’y  enfoncer 
davantage , et  demeurer  opiniâtres  dans  leur  incré- 
dulité (*). 

Act.  via.  17.  L’eunuque  de  la  reine  de  Gandace  est  converti 
par  la  lecture  d’un  passage  d’Isaïe.  Il  n’a  point  vu 
le  Sauveur;  il  ne  fut  témoin  d’aucun  miracle.  II 
n’a  point  vu  l’accomplissement  des  prophéties  sur 
Jérusalem.  L’Apôtre  Philippe  lui  explique  le  pas- 

isa.  lin.  7.  sage,  et  il  croit.  Ce  passage,  quel  est-il  ? Il  s’est  laissé 
mener  à la  mort  comme  V agneau  a la  boucherie,  etc. 
Ceu  est  assez  pour  lui  apprendre  que  Jésus-Christ 
a été  crucifié , qu’il  est  mort , qu’il  fut  sans  péché , 
qu’il  a pu  devenir  le  Sauveur  du  monde , que  sa  gé- 
nération est  inénarrable , qu’à  sa  mort  les  pierres 
se  sont  fendues , le  voile  du  temple  s’est  déchiré , 
les  morts  ont  été  rappelés  à la  vie.  Ce  simple  pas- 
sage de  la  prophétie  a fourni  à l’Apôtre  la  matière 
de  toute  cette  démonstration.  Tel  est  le  fruit  que 
l’on  recueille  de  la  lecture  de  nos  livres  saints. 


(*)  Hoid.  XXIV  in  Joatin.,  tom.  vin  Bcned.,  p.  i38  ; Morel,  JVbv.  Test., 
t.  Il , pag.  149.  ■<  On  entend  souvent  des  gens  qui  disent  : Il  ne  me  fau- 
droit  qu’un  miracle,  et  je  serois  converti.  Us  se  trompent.  Leur  imagination 
•eroit  frappée  de  ce  spcclarlc  ; mais  cette  légère  impression  ne  passeroit 
pas  jusqu’au  cœur.  » ( Fléchier , Pane'gyr.  de  saint  Thomas  , Panêgyr.  , 
tom.  Il , pag.  1 4 > ; Cambacérès  , Serm.,  t.  i , p.  48  ; Bourdaloue,  Pensées, 
t.  1 , p.  121  ; et  Carême  , 1. 1,  p.  245.  Pascal  : « Il  est  dit  : Croyez  à 
l’Eglise  ; mais  il  n’est  pas  dit  : Croyez  aux  miracles;  à cause  que  le  dernier 
est  natural , et  non  pas  le  premier.  L’un  avoit  besoin  de  précepte , et  non 
pas  l’antre.  » ( Pensées  , pag.  sou.  ) 
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Avec  les  prophètes,  on  u’a  pas  besoin  des  mi- 
racles (*)  ! 

Qii’est-ce  donc  qui,  plus  que  tout  le  reste,  a t,  vu n^nod. 
signalé  la  vertu  des  Apôtres?  Le  généreux  mépris 
qu’ils  ont  fait  des  richesses;  le  détachement  absolu 
de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Sans  cela,  auroient- 
ils  ressuscité  des  milliers  d'hommes , s’ils  avoient 
vécu  comme  nous  faisons?  Esclaves  de  leurs  passions, 
bien  loin  de  faire  aucun  bien , ils  n’auroient  passé 
que  pour  des  fourbes  et  des  séducteurs.  Quels  ont 
été  les  miracles  de  Jean,  qui  amena  tant  d’âmes  à 
la  pénitence?  L’Evangile  témoigne  expressément 
qu’il  ne  fit  point  de  miracles.  Nous  admirons  le 
prophète  Elie,  moins  pour  ses  miracles  que  pour  son 
intrépide  liberté  en  présence  des  rois , pour  le  saint 
zèle  qui  l’animoit,  et  pour  son  renoncement  à tous 
les  biens.  Quels  miracles  Job  avoit-il  faits  pour  que 
le  Démon  lui  portât  envie  ? Il  rendoit  hommage 
à sa  vertu,  â son  invincible  fermeté.  Lisons-nous 
que  David  ait  lait  des  miracles  pour  mériter  que 
Dieu  ait  dit  de  lui , dès  le  temps  de  sa  jeunesse  : 

J’ ai  trouvé  David , fils  de  Jessé , un  homme  selon  Parai,  xm. 
mon  Voyons- nous  dans  l’histoire  d’Abraham, 

d’Isaacet  de  Jacob,  qu’ils  aient  ressuscité  des  morts, 
rendu  des  lépreux  à la  santé. 

Quand  Jésus-Christ  donnoit  à ses  Apôtres  ses  in- 

(*)  Hom.  XIX  iV»  yjc/. , lom.  ix,  pag.  i58. 
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structions , leur  disoit-il  : Faites  des  miracles , afin 
que  les  hommes  vous  rendent  témoignage?  Non. 
Que  leur  dit-il?  Que  votie  lumière  luise  devant  les 
hommes , a/?»  (fusils  voient  vos  bonnes  œuvres , et 
qu’ils  en  glorifient  votre  père  qui  est  dans  les  deux. 
Il  ne  dit  point  à saint  Pieire  : Si  vous  m’aimez , 
faites  des  miracles  ; mais  paissez  mes  brebis.  Pour- 
quoi la  préférence  qu’il  accorde  à cet  Àpôtre  ainsi 
qu’à  Jacques  et  à Jean  sur  tous  les  autres , à qui  il 
avoit  donné  aus.si-bien  qu’à  ceux-ci  la  puissance  de 
l’aire  des  miracles  ? Elle  leur  venoit  unitpiement  de 
la  grandeur  de  leur  vertu  et  de  leur  courage  : Vous 
les  reconrudUez , dit  Jésus-Christ,  à leurs  fruits.  Or 
ces  fruits  de  vie  , quels  sont>ils  ? Les  bonnes  œuvres 
seules  ; les  miracles  n’en  sont  que  la  conséquence. 
Dieu  n’en  accorde  le  don  que  pour  récompenser  les 
saints,  et  ne  le  leur  accorde  que  comme  moyen,  soit 
d’édification,  soit  de  conversion  pour  les  autres. 
Jésus-Christ  ne  fait  les  siens  qu’à  cette  intention, 
pour  accréditer  sa  personne  et  engager  le  monde 
par  l’autorité  de  ses  miracles  , à se  soumettre  à sa 
doctrine.  Aussi  ne  détache-t  il  jamais  l’un  de  l’autre. 
S’il  fait  des  miracles , ce  n’est  qu’en  établissant  sa 
doctrine  sur  les  peines  d’enfer,  sur  les  récompenses 
du  ciel , en  proposant  aux  hommes  des  lois  si  étran- 
ges et  si  nouvelles , en  réformant  leurs  moeurs 
pour  introduire  sur  la  terre  la  pureté  des  Esprits  cé- 
lestes. 
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Vous  auriez  ]c  pouvoir  de  faire  des  miracles,  par 
exemple,  de  convertir  en  or  les  plus  viles  matières: 
tout  le  inonde  voudroit  en  faire;  témoin  Simon  le 
magicien  ; et  l’indigne  passion  de  l’amour  des  ri- 
chesses ne  connoitra  plus  de  frein.  Que  l’on  vous 
voie  ne  faire  aucun  compte  des  riches.ses , votre 
exemple  fera  une  impression  salutaire,  et  l’avarice 
n’osera  se  montrer.  Menez  une  vie  chrétienne,  c’est- 
à-dire,  ayez  pour  vos  frères  la  charité  vive,  afifec- 
tueuse,  que  demande  Jésus- Christ  ; partagez  votre 
pain  avec  celui  qui  n’en  a pas;  réprimez  la  colère, 
l’orgueil  , l’envie;  à l’exemple  de  Jésus-Christ, 
soyez  humble  et  doux  de  cœur  : Vous  n’aurez  point,  J\iatth.«.  39. 
comme  ses  Apôtres , la  vertu  de  faire  des  miracles  ; 
vous  n’en  serez  pas  moins  appelé  aux  memes  récom-  Pag.  .'M. 
penses.  Vous  ne  chasserez  point  comme  eux  les 
Démons  ; vous  en  triompherez  (*). 

Vous  voudriez  voir  aujourd’hui  les  miracles  que  1.  vu^ed. 
faisoient  autrefois  les  Apôtres , des  lépreux  guéris ' 

Des  démons  chassés,  des  morts  ressuscités.  La  preuve 
la  plus  signalée  que  vous  puissiez  donner  à Dieu  de 
votre  foi  et  de  votre  charité , c’est  de  croire  à sa  pa- 
role sans  avoir  besoin  de  miracles.  Dieu  les  a fait 
cesser  pour  plus  d’un  motif.  Car^  si  de  nos  jours  où 
ces  œuvres  extraordinaires  n’ont  plus  lieu,  nous 
voyions  des  hommes  supérieurs  par  la  science  ou  la 

(•)  Hom.  xi.vi/'n  Matth.,  xltii,  Morel,  Nov,  T«sU>m.,  t.  i,  p.  5i6 — 

5iR. 
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vertu,  concevoir  d’eux-niémes  une  idée  trop  avan- 
tageuse qui  les  pousse  jusqu’à  mépriser  les  autres, 
s’en  séparer  et  faire  schisme  ; que  seroit  - ce  s’ils 
avoient  le  don  des  miracles?  Ce  n’est  point  là  de  ma 
part  une  simple  conjecture,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  l’histoire  des  premiers  siècles,  où  saint  Paul  se 
vil  obligé  de  reprendre  les  Corinlhiensau  sujet  des 
divisions  (jui  s’Æloicnt  élevées  parmi  eux,  parce 
qu’ils  comploienl  trop  sur  les  miracles.  Demandons 
à Dieu  inoijis  les  miracles  que  la  pureté  des  mœurs. 
Ne  désirez  point  de  voir  un  mort  ressuscité,  puis- 
que vous  savez  qu’un  jour  tous  les  morts  ressuscite- 
ront, ni  qu’un  aveugle  recouvre  la  vue,  quand  vous 
avez  sous  les  yeux  l’univers  tout  entier  guéri  de  l’a- 
venglement  où  le  tenoit  l’idolâtrie,  et  éclairé  de  la 
lumière  évangélique.  Veillez  sur  vos  regards  pour  en 
écarter  tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  pureté  ; cela 
vaut  un  miracle.  Si  nos  mœurs  étoient  ce  que  l’E- 
vangile nous  commande  qu’elles  soient , les  infidèles 
en  seroient  plus  touchés  que  par  les  plus  grands 
mi  racles.  On  en  suspecte  quelquefois  la  vérité , on  les 
attribue  à l’opération  des  Démons;  soupçon  qui  ne 
put  tomber  jamais  sur  ceux  qui  ont  eu  lieu  dans 
notre  Eglise.  Une  vie  pure  est  une  sorte  de  prodige 
qui  dé.-arme  l’incrédulité,  éloigne  toute  défiance, 
réduit  au  silence  la  malignité... 

Voussouhaiteriezde  voir  des  miracles  : surmontez 
le  péché  ; et  votre  souhait  sera  accompli.  C’est  un 
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Démon  et  bien  plus  redoutable  que  le  péché.  En  le 
chassant  de  votre  cœur,  vous  faites  un  miracle,  et 
plus  grand  encore  que  n’en  font  nos  exorcistes  en 
chassant  les  Démons  des  possédés.  nous  dit  i.  cor.xn.3.. 

saint  Paul , enlm  les  dons  ceux  qui  sont  les  plus  excel- 
lents , et  je  vous  montrerai  une  voie  beaucoup  plus 
élevée  au-dessus  de  touscesdons.  Laquelle?  L’Apôtre 
s’explique  lui-même  : Ce  n’est  ni  la  résurrection  des 
morts  , ni  la  guérison  des  lépreux  , mais  la  charité. 

Dans  les  dernières  instructions  que  Jésus-Christ 
donna  à ses  disciples  la  veille  de  sa  mort  ; On  œcon- 
noîtra,  leur  dit-il,  que  vous  êtes  mes  disciples , non  joan.xm.sî. 
pas  si  vous  chassez  les  Démons^  mais  si  7>ous  vous 
aimez  les  uns  les  autres. 

Que  les  miracles  servent  à ceux  qui  les  voient  ; 
ils . ont  été  souvent  nuisibles  à ceux  qui  les  opé- 
roient,  en  leur  inspirant  un  secret  orgueil.  Une 
bonne  vie  fut  toujours  également  profitable , et  à 
ceux  qui  en  sont  les  témoins  et  à ceux  qui  la  prati- 
quent. Travaillez  donc  à bien  vivre,  et  vous  ferez 
des  miracles.  D’avare  que  vous  êtes,  devenez  libéral  : 
vous  aurez  guéri  une  main  desséchée  qui  ne  pou- 
voit  s’étendre  pour  donner  l’aumône.  Renoncez  au 
théâtre  pour  venir  à l’église  : vous  aurez  rendu  l’agi- 
lité à ces  pieds  boiteux  ; détournez  vos  regards  de  ces  3,0, 
attraits  dangereux  qui  l’entraînent  dans  le  mal  : 
vous  êtes  l’aveugle  à qui  l’on  a rendu  l’usage  de  ses  ^ 
yeux  ; n’ayez  plus  que  de  l’horreur  pour  vos  chants 

14.  34 
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profanes  et  corrupteurs,  que  votre  bouclie  ne  s’ouvre 
qu’à  nos  saints  cantiques  : vous  aurez  fait  parler  un 
muet.  Voilà  de  tous  les  miracles,  les  plus  importants, 
ceux  qui  contribuent  le  plus  elHcacement  à assurer 
notre  propre  gloire , et  à convertir  les  autres  (*). 

Miracles  contemporains. 

IjCs  miracles  qui  s’ëtoient  autrefois  opérés  du 
temps  des  prophètes  avoient  pour  but  de  faire  éclater 
la  grandeur  ét  la  toute-puissance  du  Dieu  d’Israël 
aux  yeux  des  peuples  barbares  à qui  ils  inspiroient 
une  grande  admiration , et  enlevoient  le droitdedire 
qu’en  triomphant  d’un  peuple  qui  lui  étoit  consacré, 
ils  avoient  triomphé  de  Dieu  lui-méme.  De  là  les  pro- 
diges opérés, dans  l’Egypte,  à Babylone.  Cependant 
il  s’èn  étoit  fait  un  assez  grand  nombre  qui  h’avoient 
eu  pour  témoins  que  les  Hébreux  ; par  exemple 
durant  leur  séjour  au  désert , qui  les  isoloi  t de  toute 
nation.  Même  économie  pour  ceux  qui  ont  eu  lieu 
parmi  nous.  Quand  la  lumière  évangélique  com- 
mença à jeter  ses  premiers  rayons,  les  miracles  fu- 
rent nombreux  ; il  falloit  cet  éclat  pour  forcer  l’in- 
crédulité des  Juifs  et  des  païens.  Et  le  cours  n’en  fut 
suspendu  que  quand  la  foi  prêchée  dans  tout  l’uni- 
vers eut  commencé  à y jeter  de  profonde.**  racines. 

(*)  Hom.  xxxii  in  Matth. , xxxm , Morêl , Nor.  Testarp! , tom.  i , 
P»S-  ^*9 — 
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Il  n en  est  pas  moins  vrai  qu’ils  n’ont  jamais  entiè- 
rement cessé,  meme  de  nos  jours  (*). 

Dieu  ne  cesse  jamais  de  manifester  sa  puissance 
par  des  miracles.  Il  n’en  est  pas  besoin  pour  celui 
dont  l’|me  élevée  s’applique  à l’étude  de  la  véritable  ' 
sagesse.  Heureux  ceux  qui  croient  sans  avoir  vu.  joan.x.^o, 
Mais  parce  que  sa  bonté  daigne  s’accommoder  à la 
foiblesse  des  simples,  il  n’a  pas  laissé  presque  s’é- 
couler une  génération  sans  l’avoir  rendue  témoin 
d’événements  surnaturels.  C’est  sans  doute  un  assez 
grand  miracle  quel  ordre  toujours  subsistant  de  cet 
univers.  Mais  pour  éveiller  notre  curiosité,  il  pro- 
duit sur  le  théâtre  de  ce  même  univers  des  événe- 
ments extraordinaires,  publics  ou  particuliers,  tels 
qu’un  déluge,  la  confusion  des  langues,  l’incendie 
de  Sodome,  tant  de  prodiges  survenus  au  .temps 
d’Abraham , d’Isaac , de  Jacob , â la  sortie  d’Egypte, 
dans  le  séjour  au  désert,  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
durant  et  après  la  captivité,  lors  des  Machabées,  de- 
puis l’avénement  de  Jésus  - Christ  et  au  moment  de 
sa  naissance,  tous  ceux  qui  l’ont  suivi,  et  dont  nous 

(*')  Hom.  III  in  Matth.,  Morel,  'nov.  Testant.,  tom.  i,  pag.  5. 

Nos  lecteurs  n’ont  point  oublié  les  sages  réflexions  du  même  saint,  dans 
son  Traité  du  Sacerdoce  , au  sujet  des  miracles  {BiiUotk.  chois. , tom,  x 
pag.  393  ) ; à quoi  il  faut  ajouter  les  notes  de  Giacomelli,  (iiid.,  p.  416.) 

Saint  Jean  Chrysostôme  assure  , dans  le  même  ouvrage  ( Ibid.,  pag.  47G 
et  53o  ) , tenir  de  1a  bouche  d’un  saint  vieillaid  que , durant  le  saint  sa- 
criflee,  ilavûit  vu  une  multitude  d’Anges  environnant  l’autel , revêtus  de 
robes  éclatantes. 

34. 


Digitized  by  Google 


532  SAINT  JEAN  Cllll YSOSTOME. 

sommes  cricoi  e les  lémoins;  la  ruine  de  Jérusalem  , 
l’établissement  de  l’Eglise,  la  propagation  évangé- 
lique à travers  les  obstacles,  et  la  semence  de  la  foi 
fécondée  par  les  flots  du  sang  chrétien.  Gjmbien  de 
miracles  opérés  dans  nos  villes  et  dans  nos  maisons? 
Arrêtons-nous  seulement  à ceux  qui  avoientun  intérêt 
général,  et  qui  ont  eula  plus  éclatante  publicité,  sous 
l’empereur  Julien , de  nos  persécuteurs  le  plus  impie 
qui  fût  jamais,  sous  Maximin,  et  antérieurement. 
Qu’on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  vu , les  croix  qui 
parurent  tout  à coup  empreintes  sur  les  vêlements,  le 
temple  dcDelphe  consumé  par  le  feu  du  ciel , ce  qui 
s’est  passé  lors  de  la  translation  des  reliques  de  saint 
Babylas , au  bourg  de  Daphné,  les  Démons  réduits 
au  silence,  le  châtiment  exercé  sur  l’intendant  des 
trésors  de  l’empereur,  les  morts  tragiques  de  ce  même 
Julien  et  de  son  oncle,  tant  de  fléaux  divers  par 
lesquels  la  vengeance  céleste  s’est  signalée  contreleur 
impiété.  Rien  de  plus  notoire  que  ce  qui  est  arrivé 
lorsque  les  Juifs  se  mirent  en  tête  de  relever  de  ses 
ruines  le  temple  de  Jérusalem.  Un  feu  souterrain 
s’échappa  des  fondements,  dispersant  les  ouvriers, 
et  les  forçant  de  renoncer  à l’entreprise  ; prodige 
attesté  par  les  restes  d’ouvrage  qui  s’en  voient  en- 
core aujourd’hui  (*)  (i). 


(*)  Expos,  in  ps.  cjt,  Morel , Opusc. , tom.  iii , pag.  Soi  , 3oj. 

^i)  Voy.  leVol.  xnt  de  cette  Bihliothèque , pag.  Sig,  3aa;  347.  W'ar- 
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Sous  le  règne  de  Julien , le  plus  impie  de  tous 
les  princes,  de  nombreux  miracles  ont  eu  lieu  à Jé- 
rusalem. Les  Juifs  ayant  entrepris  d’en  rebâtir  le 
temple , on  a vu  un  feu  souterrain,  s’échappant  avec 
violence  des  fondements,  disperser  et  mettre  en  fuite 
les  ouvriers  bientôt  forcés  de  cesser  leur  travail.  On 
a vu  la  vengeance  du  ciel  s’appesantir  avec  éclat  sur 
la  personne  de  son  trésorier,  et  de  son  oncle  de 
même  nom  que  lui^  au  moment  où,  par  les  ordres  de 
l’empereur,  ils  portoient  leurs  profanes  mains  sur 
les  vases  sacrés.  On  a vu  dans  divers  pays  des 
sources  abondantes  tarir  tout  à coup , à cause  des  sa- 
crifices abominables  que  l’on  y avoit  faits , et  les  hor- 
reurs de  la  famine  se  répandre  sur  toute  la  terre  , en 
même  temps  que  le  prince  y répandoit  seslois  impies. 
Pouvoit-on  à des  événéments  aussi  extraordinaires, 
méconnoître  les  vengeances  du  Très-Haut?  Combien 
après  ce  miracle  n’en  avons  nous  pas  vu  d’autres  ; par 
exemple , l’incendie  du  temple  de  Daphné  consumé 
par  le  feu  du  ciel  ; le  silence  des  oracles  du  dieu,  de- 
venu muet  de  son  propre  aveu  par  la  présence  du 
corps  du  saint  martyr  Babylas  (i);  la  vengeance 
miraculeuse  que  Dieu  tira  de  l’oncle  de  l’empereur 

biirlun  a prouvé  d’une  manière  invincible  la  vèrilé  de  ce  proiJij;e. 
Voyez.  VHist,  de  l'Eclectisme,  t.  t , p.  aSi  ; et  le  livre  inlitiilé  : Accord  de 
la  foi  avec  la  raison  , i vol.  iiMa  , Paris,  l'îS-j,  pag.  ()3  et  sniv, 

(l)  “ A l’arrivée  de  saint  Babylas  , Apollon  cessa  de  rendre  des  oracles, 
.soit  c|(ie  Tlieii  pour  honorer  son  scrvileiir  iiii|KisAt  silciire  au  Démon  , soit 
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Julien,  comte  d’Orient , dévoré  par  les  vers  qui  s’en- 
gendrèrent dans  son  corps,  en  punition  de  ce  qu’il 
avoit  profané  les  vases  sacrés  (i)  ; les  fontaines  de 
cette  ville , d’où  l’eau  jaillissoit  par  torrents , taries 
tout  à coup  ; la  famine  répandant  ses  fléaux  par  tout 
l’univers , et  s’asseyant  sur  un  même  trône  avec  le 
sacrilège  empereur  ; les  désastres  de  son  armée , la 
mort  violente  de  Julien  dans  le  pays  des  Perses,  et  le 
bienfait  inespéré  du  retour  de  nos  soldats  sous  la  con- 
duite de  Jovien  ; les  triomphes  de  la  croix  , et  l’éta- 
blissement de  la  religion  chrétienne  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  malgré  tous  les  efforts  des  princes, 
des  peuples  et  des  Démons  conjurés  pour  la  dé- 
truire (*). 

Durant  la  translation  des  réliques  des  saints  mar- 
tyrs , nous  entendions  au  loin  les  cris  lamentables 
et  les  hurlements  de  rage  par  lesquels  les  Démons  ^ 
exprimoient  les  tortures  brûlantes  qu’ils  ressentoient 
en  leur  présence,  dévorés  lentement  par  le  feu  secret 
jaillissant  de  Ces  précieux  restes  (**)• 

que  les  prêtres  (lu  temple  n’osasseut  plus  risquer  leurs ‘fraudes  accoutu- 
mées. ■■  ( La  Bletterie,  ^ie  de  Julien  , pag.  3aa.  ) Voy.  plus  bas  l'article 
Martyrs,  et  Panégyrique  de  saint  Babylas. 

{i)Ibid,  pag.  353.  L’écrivaiu  moderne  ajoute  ; - Toute  Antioche  re- 
garda cette  mort  comme  une  punitiou  visible.  » 

f*)  Hooi.  IV  in  Matth.,  Morel,  iVoe.  Testant.,  tom.  i , pag.  35 , 36;  et 
de  laudibus  sancli  Pauli,  Hom.  iv  , tom.  ii  Bened.,  pag.  4pa  , 4q3. 

(**)  Uom.  inter  ineditas  , tom.  xti  Bened. , pag.  35  a. 
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§ XL 

Delà  TièsSainte  Trinité. 

Ceux  qui  osent  attaquer  par  des  doutes  injurieux, 
blasphématoires,  le  dogme  delà  Sainte  Trinité , la 
consubstantialité  des  personnes  divines , leur  indi- 
visibilité, et  qui  attentent  à la  dignité  du  Fils  uni- 
que, comme  à celle  du  Saint-Esprit,  se  trouvent  ré- 
futés à Favance  par  le  Saint-Esprit  lui-méme  qui  a 
parlé  par  les  prophètes,  et  par  le  Verbe  qui,  en 
manifestant  de  sa  propre  bouche  son  avènement 
dans  une  chair  semblable  à la  nôtre,  qu’il  a prise 
pour  notre  salut  dans  le  sein  d’une  vierge,  nous  a 
fait  connoître  l’excellence  de  l’ineffable  et  indivi- 
sible Trinité.  Ils  seront  condamnés  au  jour  du  der- 
nier jugement,  alors  que  Jésus-Christ  redescendra 
du  ciel  pour  être  glorifié  dans  ses  saints,  et  faire 
éclater  ses  merveilles  dans  ceux  qui  auront  conservé 
une  foi  inviolable  à ses  paroles.  Les  disciples  d’Arius, 
et  les  Macédoniens,  qui  partagent  leur  délire,  nous 
parlent  d’un  Dieu  grand  et  petit , d’un  Dieu  créé  ; 
langage  qui  nous  ramène  aux  extravagances  du  pa- 
ganisme, où  l’on  adore  ce  qui  n’est  qu’une  simple 
créature  , où  l’on  établit  des  divinités  plus  ou  moins 
considérables.  S’il  y avoit  infériorité  dans  le  Fils  ou 
le  Saint-Esprit,  ils  ne  seroient  plus  Dieu.  Adorer 


T.  1 Bencd. 
PaK.  832. 

(Supplcm.) 
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dans  la  personne  du  Fils  une  pure  créature , comme 
ils  le  font  quand  ils  disent  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  qui 
a été  créé,  ce  seroit  retomber  sous  l’anathème  porté 
Deui.  XXVII.  par  Moïse  contre  quiconque  adore  quoi  que  ce  soit , 
ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Pour  nous,  nous 
n’adorons  rien  qui  ait  été  créé.  Nous  reconnois- 
sons  une  Trinité  incréée,  immuable,  consubstan- 
tielle, dans  laquelle  il  n’y  a ni  accident,  ni  dépen- 
dance, ni  progression. 

Textes  de  l’Ecriture.  Réfutation  des  Ariens , des  Ano- 
méens  et  des  iMacédoniens. 

l’ag.  8î3.  Sur  les  paroles  de  Jésus-Christ  à ses  Apôtres  : AUez, 

enseignez  toutes  les  nations  , les  baptisant  au  nom  du  Père^ 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Gimment  osez  vous  détacher  de  la  substance  du 
Père,  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit?  S’ils  en  sont  dis- 
tincts, Jésus-Christ  les  auroit-il  mis  tous  les  trois 
sur  la  même  ligne?  Quelle  seroit , dans  l’opinion  de 
nos  adversaires,  la  raison  pourquoi  nous  les  voyons 
ici  placés  à côté  du  Père?  Si  le  Fils  ou  le  Saint- 
Esprit  ont  été  créés,  pourquoi  sont-ils  au  même 
rang  que  Dieu?  Et  s’il  n’y  a que  le  Père  au  nom  de 
qui  l’on  puisse  être  sauvé,  pourquoi  ajouter  les 
noms  de  simples  créatures , comme  si  celui  du  Père 
ne  suffisoit  pas?  Vous  en  croyez  l’adjonction  néces- 
saire : Donc  vous  avez  beau  nier  qu’elles  soient 
consubstantielles,  vous  êtes  par  là  seul  Corcés  de  re- 
connoîlre  quelles  sont  égales  en  toutes  choses. 
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U C’est  pourquoi  saint  Ghrysoslôme  donne  au  bap- 
tême un  beau  nom  , en  l’appelant  le  sceau  de  l’adora- 
rable  Trinité  , et  la  marque  par  laquelle  elle  nous  assu- 
jettit à son  domaine , et  yeut  que  nous  lui  appartenions  : 

Obsignati  sumus  Trinitali.  Nous  sommes  engagés  par 
des  titres  particuliers  à la  Sainte  Trinité  : pourquoi  ? 

Nam  baptisma  Trinitatis  signaculum.  C’est  parce  que  le 
sacrement  du  baptême  est  le  sceau  dont  elle  se  sert  ponr 
nous  consacrer  à elle  (i)  (*).  « 

De  ce  que  l’Apôtre  à dit  de  Jésus-Christ  : Parce  x.  i Hcu«l, 
qu’il  s’est  abaissé  lui-même  jusqu’à  souffrir  la  mort , g 

et  la  mort  de  la  croix , c’est  pour  cela  , à cause  de  sa 
passion,  que  Dieu  l’a  élevé,  conclurez-vous  qu’il  n’ait 
obtenu  son  élévation,  qu’à  cause  de  sa  passion?  C’est  là 
le  blasphème  de  l’hérétique.  Si  ce  n’est  qu’en  consé- 
quencede  sa  croix  qu’il  ait  été  élevé  à la  gloire  ; pour- 
quoi Jean- Baptiste  avoit-il  dit  de  lui  avant  sa  passion  : 

Celui  qui  vient  d’en  haut  est  au-dessus  de  tous  P Joau.  m.  3 1 . 
Pourquoi  lui-même  avoit  il  dit  aux  Juifs  : En  vérité, 
en  vérité  je  vous  le  dis  : avant  qu’  Abraham  ne  vînt  ib!d.\ni.63. 
au  monde , rnoi  j’ étais  ? Oui  certes  ; car  il  est,  il  fut,  ^*6- 
il  sera  dans  tous  les  temps,  et  sans  avoir  jamais  de 
fin.  Donc,  gloire  à Jésus-Christ,  gloire  à Dieu.  Cé- 
lébrons la  grandeur  du  Fils  unique , glorifions  la 

(i)  Fromentières , Serm.  , tom.  i , jwg.  4g3,  3g4. 

(*)  De  saticla  et  consubstanliali  Trinitali,  Morel , Opusc. , loni.  vi , 
pag.  iSgetsuW.  Autres  preuves  dans  les  vulumcs  xiii,pag.  .'>4i;xiv. 
pag.  et  siiiv. , sur  la  parfaite  consubstantialité  des  trois  personnes  di- 
sincs. 
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innjestë  du  Père.  Ne  croyons  pas  attenter  à la  di- 
gnité'd’aucune  des  trois  personnes  divines,  si  nous 
plaçons  indistinctement  l’une  avant  l’autre.  Il  n’y  a 
point  de  rang  entre  elles  ; nulle  distinction  qui  les 
sépare  : chacune  d’elles  est  hors  de  tout  rang.  Je 
nommerai  le  Père  la  première,  non  qu’elle  soit  su- 
périeure aux  autres , mais  simplemeut  pour  garder 
un  ordre  méthodique,  eomme  ayant  engendré  le 
Fils  unique , comme  étant  le  principe  et  la  tige  d’où 
sort  ce  fruit  béni.  J’appellerai  Fils  la  seconde,  lu- 
mière éternelle^  émanant  de  l’éternelle  lumière.  Si 
donc  vous  entendez  parmi  les  fidèles  placer  le  Fils 
Ji.Thcs.v.aj.  avant  le  Père , commf  dans  ces  paroles  ; Que  Jésus- 
Christ  et  son  Père  vous  bénissent,  vous  conservent, 
ne  vous  en  ofieusez  pas  sous  le  prétexte  que  l’ordre 
et  l’harmonie  entre  les  personnes  en  seroient  vio- 
lées. Nullement.  Saint  Paul  écrivoit  bien  à ceux  de 
Thessalonique  : Que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
et  Dieu  son  Père  vous  sanctifient.  Il  n’y  a dans  la 
Trinité  Sainte  nulle  préséance.  Peu  importe  laquelle 
des  trois  personnes  vous  mettiez  en-  avant.  Pre- 
mière, seconde,  troisième,  toutes  sont  égales  en 
gloire,  en  puissance;  elles  forment  un  tout  indi- 
visible (*). 


(*)  Dcdict,  -lirali,,  Morel,  Opine.,  loni.  vi,  pag.  34,  3S. 
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§ XII. 

La  Vierge  Marie , mère  de  Notre  Seigneur  Jésus- 

Christ. 


Pourquoi  voyons-nous , dans  l’ancien  Testament , 
des  femmes  stériles  devenir  mères?  Dieu  l’ordon- 


T.  III.  Beiiccl. 
Pag.  349. 


noit  ainsi,  afin  qu’au  moment  où  l’on  verroit  une 
vierge  enfanter  le  Sauveur  des  hommes , l’incrédu- 
lité n’eilt  pas  d’objections  à faire , et  que  l’admira- 
tion excitée  à la  vue  de  ces  premiers  prodiges , le 
fût  encore  davantage  en  voyant  une  vierge  devenir 
mère.  Que  le  Juif  vous  demande  : Comment  celle 
qui  étoit  vierge  a-t-elle  pu  mettre  un  enfant  au 
monde?  Demandez-lui  à votre  tour  : Comment  Sara, 


par  exemple , et  d’autres  encore , dans  un  âge  si 
avancé,  et  sans  nul  espoir  légitime  de  postérité, sont- 
elles  devenues  fécondes?  Marie  du  moins  ii’avoit 


qu’un  seul  obstacle  à combattre  : elle  ne  connois- 
soit  point  le  mariage.  La  fécondité  de  Sara  a préparé 
les  voies  à celle  de  Marie.  Pour  preuve  : écoutez  les 
paroles  que  lui  adresse  l’ange  Gabriel.  Il  s’est  rendu 
près  d’elle;  il  lui  dit  : Vous  concevrez  dans  votre  luc.i.3i-35. 
sein,  vous  enjanterez  un  fils  que  vous  nommerez 
Jésus.  A ces  mots , la  vierge , saisie  d’étonnement 
et  d’effroi , répond  : Comment  cela  se fera-t-il , puis- 
que je  ne  connais  jroint  d’homme  P L’Aiigi;  réplique  : 

JjO  Saint-Esprit  descendra  en  r’nus.  Ne  voyez  point 
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rag.  35.).  ici , lui  dit -il,  l’ordre  naturel  des  choses  dans  un 
ëvénement  tout  surnaturel  ; que  votre  pensée  ne 
s’arrête  à rien  de  ce  qui  accompagne  le  mariage  : 
une  génération  toute  nouvelle  va  s’opérer  en  vous. 
Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque  je  ne  cannois 
point  d’homme  ? C’est  précisément  pour  cela  même 
que  la  chose  va  se  faire  ; car,  s’il  en  eût  été  autre- 
ment, vous  cessiez  d’être  digne  du  ministère  auquel 
vous  êtes  appelée.  Ce  qui  vous  paroît  incroyable  est 
ce  qui  doit  assurer  votre  croyance.  Femme , vous 
n’aviez  rien  de  plus  que  les  autres  femmes  ; vierge , 
Dieu  accorde  cette  récompense  à votre  amour'pour 
la  virginité  (i).  Le  roi  du  ciel,  faisant  son  entrée 
sur  la  terre  , doit  s’y  introduire  par  la  voie  la  phis 
auguste.  Il  étoit  dans  le  plan  de  sa  sagesse  tout  à la 
fois  de  participer  à la  commune  naissance  des  hom- 
mes et  de  s’en  écarter  : double  disposition  qu’assor- 
tit le  prodige  d’une  vierge  mère.  Par  la  nécessité 
qu’il  s’impose  de  naître  dans  le  sein  d’une  femme  , 
Jésus-Christ  concilie  sa  grandeur  avec  notre  nature; 
en  choisissant  le  sein  d’une  vierge,  il  surpasse  toutes 
les  forces  de  la  nature.  Admirable  économie  ! Ni  la 
majesté  de  sa  divine  Essence  ne  préjudicie  en  rien 
aux  droits  de  l’alliance  qu’il  vient  contracter  avec 

(i)  » Voilà  donc  une  nouvelle  dignité  créée  sgr  la  terre  ; c’est  la  dignité 
de  mère  de  Dieu  ,qui  enferme  de  si  grandes  grâces,  qu’il  ne  faut  ni  tenter, 
ni  esi>érer  de  les  comprendre  par  la  pensée.  » ( Ilussuet , EUvat.,  toin:  x , 
pag.  iyi.)Tous  les  Panégyriques  de  la  Sainte  Vierge. 
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noire  humanité,  ni  l’iidoption  qu’il  fait  de  notre 
humanité  , ne  déroge  point  aux  droits  de  la  majesté 
de  sa  divine  Essence. 

Pour  dissiper  le  doute  qui  pouvoit  s’élever  dans 
son  esprit  sur  l’union  de  sa  maternité  avec  sa  virgi- 
nité , et  pour  mieux  engager  sa  foi  à la  promesse 
qui  lui  étoit  laite , l’Ange  ajoute  : UEsprit  Saint 
descendra  en  vous  et  la  vertu  du  Très -Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre.  Voilà  de  quelle  manière  vous 
allez  devenir  mère.  Rien  de  terrestre,  rien  d’hu- 
main : tout  vient  d’en  haut;  c’est  la  grâce  de  l’Esprit 
Saint  qui  opère.  — Bannissez  de  votre  esprit  toute 
idéecharnelle;  cherchez  ailleurs  que  dans  la  nature  le 
secret^  dece  prodige.  — Un  tel  langage  eût  été  trop 
relevé  pour  l’humble  Marie.  L’Ange  descend  à une 
comparaison  dont  l’objet  étoit  sous  ses  yeux  : Voici,  lUd.  36. 
lui  d,h-il , (ju’Élizabeth , votre  cousine,  a conçu  . 
aussi  elle-même  un  Jils  dans  sa  vieillesse,  et  (ju’eüe, 
qui  étoit  connue  pour  stérile , est  à présent  dans  son 
sixième  mois.  Le  rapprochement  est  sensible.  La 
miraculeuse  conception  d'Elizabeth  justifioit  à l’a- 
vance celle  de  Marie  ; car , autrement , pourquoi 
lui  parler  de  sa  parente , devenue  enceinte  contre 
toute  espérance?  pourquoi  cet  âge  si  avancé?  pour- 
quoi celte  déclaration , qui  est  connue  pour  être  sté- 
nle , si  ce  n’est  pour  l’amener  à croire  ce  dont  elle- 
même  offrira  l’exemple  ? L’Ange  n’allègue  point  ceux 
de  Sara,  de  Rébecca , de  Rachel  ^ qui  avoient  été  Pag.sSi. 
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long-temps  stériles  et  qui  n’avoient  eu  des  enfants 
que  dans  leur  vieillesse  ; ce  qui  ne  s’étoit  point  fait 
sans  miracle.  Les  événements  extraordinaires  qui  se 
passent  de  nos  jours  et  sous  nos  yeux,  persuadent 
bien  plus  fortement  que  des  événements  qui  tien- 
nent à des  époques  reculées.  L’expérience  que  sa 
parente  vient  de  faire  de  la  toute-puissance  divine 
dispose  Marie  à tous  les  sentiments  de  foi  et  de  res- 
pect que  son  esprit  et  son  cœur  doivent  à ce  nouveau 
mystère.  La  miraculeuse  conception  d’Elisabeth, 
inférieure  la  sienne , supérieure  à la  nôtre,  est  eu 
quelque  sorte  l’intermédiaire  entre  l’enfantement 
des  hommes  et  l’enfantement  d’un  Dieu.  Elisabeth 
est  un  pont  jeté  entre  le  ciel  et  la  terre,  d’où  sa  foi 
s’élève  à toute  la  sublimité  du  mvstère  dont  elle  est 

•J 

l’instrument  (*). 

11  étoit  bien  raisonnable  que  le  sein  si  pur  où  le 
Créateur  du  monde  alloit  prendre  naissance,  ne  fût 
altéré  par  aucun  trouble;  que  l’âme  de  celle  qui 
avoit  été  choisie  pour  être  l’instrument  d’un  aussi 
profond  mystère , ne  reçût  point  l’atteinte  d’aucune 
de  nos  passions  humaines  (**). 

De  toutes  les  créatures  , pas  une  n’est  comparable 
à Marie.  Celui  que  les  patriarches  et  les  prophètes 
n’avoient  vu  qu’en  énigme,  Marie  a eu  l’honneur  de 

(*)  Peccata  fratrum  non  evulganda,  Morel,  Opusc.,  tom.  v,  pag.  654. 

(**)  Hom.  XV  in  Afa/M., Morel,  Nov.  Test.,  1. 1,  p.  41. 
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le  porter  dans  son  sein.  Parcourez  le  ciel  et  la  terre, 
considérez  toute  la  nature  ; et  dites-nous  si  vous  ren- 
contrez ailleurs  merveille  aussi  étonnante.  L’ancien 
et  le  nouveau  Testament  nous  présentent  des  fem- 
mes dignes  de  tous  les  hommages  de  l’admiration  ; 
toutes  s’éclipsent  en  présence  de  Marie  : vraiment 
heureuse  parmi  toutes  les  femmes  par  la  glorieuse 
prérogative  de  mère  de  Dieu  (*). 

(*)  In  S.  Virgin,  et  deiparam  Mariam. , toni.  vm  Bened.,  pag.  a36  , 
237.  ( Supplément.  ) / 
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